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LA JUSTICE DANS L’ANCIEN ANNAM. 


I RADUCTION ET COMMENTAIRE DU CODE DES LE ( ! ). 
par M. R. DELOUSTAL. 

Projesseur a I'Fcole des languid orientals' 


LIVRE Vi. 

DES ARREST ATIONS ET DES PRISONNIERS EN JUGEMEAT. 


Premiere section. — Des arresTations. 

Art 644 . — Les generaux en chef (Iff gf|j) charges par ordre du Sou- 
verain d’effectuer la capture de coupables en fuite, qui temporiseront et ne 
se mettront pas en campagne, seront punis d’une peine d'abaissemer.t ou de 
servitude. Ceux qui (etant en expedition et) rencontrant les fugitifs stir ieur 
route se retireront devant eux etne les arrereront pas, seront punis de la peine 
encourue par ces fugitifs, diminuee de 2 degres. Lorsqu’il s’agira de personnes 
autres qu’un general en chef, chargees occasionnellement d'une mission de 
cette nature, les peincs seront, dans chaque cas, celles prevues pour un 
general en chef, diminuees de 2 degres. Les personnes visees ci-dessus qui, 
dans an delai de 30 jours, pourront d’elles-memes s’emparer de la moitie au 
moins des coupables poursuivis ou, a defaut de ce nombre, des individusle plus 
gravement coupables, seront dechargees de toute peine; bien que la capture 
ait ete operee par une seule personne, cette decharge de prison sera encore 
accordee a toutes les personnes condamnees conjointement avec Eauteurde la 
capture a raison des memes faits . Si ( dans la limite des delais fixes) les coupables 
meurent tous, ou se livrent tous eux-memes a la justice, les personnes con- 
damnees au sujetde leur arrestation seront encore dechargees de toute peine. 


(U Voir BFFEO, VINiqoS', ijj-2 20; iX 1 1909!, 91-122, 471-491, 765-796: X (19101, 
1 60, 349-495. 461-506 ; XI (19111, 25-67, 513-338; XII (19123 n°6; XIII 1 1913', n° 5. 
Voir aussi Code de procedure, XIX i i9'9). n° 4- Le livre VI, dont nous publions aujour- 
d’hui la traduction eonstitue la fin du Code des Le et doit prendre place immediatemeiit 
apres ie livre V, c'est-a-dire apres ie t'ascicule 5 du Bulletin, t. XIII 41913). 



Lorsque les coupables neserontpas tous morts ou ne se serum pas tons livres. 
lespersonnes incriminees au sujet de leur arresiation ne seronl punies que pnur 
les coupables faisam encore defaut. La peine deceux qui aunmt pu s'emparer 
des coupables en fuite apres les delais fixes plus haut, mais avant que la sentence 
les condamnant ait ete soumise au Souverain et son devenue definitive, sera 
dimmuee dans chaque cas de 3 degres. Si (apres les delais) les coupables 
viennent a etre arretes par des personnes quelconques. a mourir. ou a se livrer 
eux-memes a la justice, la peine (des personnes passibles d'une condamnation 
au sujet de leur arrestation) sera dans chaque cas diminuee de 2 degres (M. 

Art. 645 . — Relati vernentaux arrestations des coupables en fuite. lorsque 
ces coupables seront tues a l'occasion de la resistance qu’ils opposaient aux 
personnes chargees de proceder a leur arrestation, qu'ils seront tues au cours 
d’une poursuite apres avoir pris la fuite, ou qu'ils se seront tues eux-memes en se 
voyant reduits aux abois, aucune poursuite ne sera exercee (contre les auteurs 
de ces meurtres). Ceux qui auront tue des coupables pris et reduits a Limpuis- 
sance seront punis de la peine prevue pour le meurtre eommis dans une rixe. 
diminuee de 4 degres; s'ils ont fait usage d'armes, cette peine ne sera diminuee 
que de 2 degres. Lorsque la peine encourue par le coupable tue (en fuite) sera la 


\ 1 > Cet article n’est, dans ses grandes lignes. qu’une reproduction de ceiui du Code 
des T'ang (XXVIII, ia'. Les Annamites n'ont modifie sensiblement que le 1 11 paragraphe 
de l'article de ce code. Ces modifications paraissent mspirees de celies introduces 
dans les codes chinois posterieurs. Le i er paragraphe de l'article du Code des T’ang 
vise d’une fapon gen^rale tous les fonctionnaires militaires ou civ ils en activ ite de 
service, comme pouvant etre charges de proceder a 1'arrestation de coupables en fuite. 
Les personnes qui peuvent etre exceptionnel lement chargees de missions de cette 
nature (2 ra ® s 1 et qui b£neficient, en cas d’intraction aux ordres recus, d’une reduction 
de peine de 2 degres, sont celies qui ne sont « ni officiers, ni fonctionnaires >•, c’est-a- 
dire: les fonctionnaires civils on militaires en conge, en retraite, ou pourvus simplement 
de dignites honorifiques. Le Coae des T’ang etabht certaines distinctions dans les cas 
de rencontre en route des coupables en fuite par ies autorites chargees de proceder a 
leur arrestation. Dans ces circonstances, lorsque ces autorites, bisn que aisposant d’un 
nombre suffisant d’hommes et d’armes pour hitter contre les fugitifs, battent en re- 
traite sans lutter, leur peine est celle des coupables fugitifs diminuee d'un degre ; 
lorsque ces autorites battent en retraite apres avoir lutte, leur peine est diminuee 
de 2 degres Lorsqu’elles se sont retirees sans iutter par suite de leui inferiority 
marquee en hommes et en armes. leur peine est diminuee de 3 degres ; enfin lors- 
que, malgre leur inferiority, elles n’ont battu en retraite qu’apres avoir lutte, eiles ne 
sont pas punies. Les autres paragraphes ne presentent que des divergences insigni- 
fiantes. Une note in fine stipule que lorsque les sentences rendues en vertu des 
dispositions du present article ont ete soumises a ia ratification du Souverain et sont 
devenues definitives, les condamnes ne peuvent plus beneficier d’aueune diminution de 
peine, et qu’ii en sera ainsi dans tous ies cas analogues (perte de prisonniers, par 
exempiei Les dispositions generaies de cet article ont ete conservees dans le code 
actuel Art. 332 ’ « Les anciennes penalites ont ete conservees » ; Phil. II, 573.) 
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mort, la peine de son meurtrier sera un abaissement d’un degre. Les coupables 
qui resisteront aux personnes chargees de proceder a leur arrestation et exer- 
ceront des violences serom punis d'une augmentation d’un degre de la peine 
encourue pour la faute primitivement commise ; s’ils ont fait des blessures, ils 
seront punis des peines prevues pour blessures faites dans une rixe, avec 
augmentation de 2 degres ; s'ils ont tue quelqu’un, ils seront punis de la deca- 
pitation. Lorsque des voisins s’opposeront par la force a l'arrestation de 
coupables et que. dans ces circonstances, ils viendront a etre tues a raison de 
la resistance qu’ils opposaient aux agents charges de proceder aux arresta- 
tions, aucune peine ne sera prononcee centre les auteurs de ces meurtresC). 

Art. 646. — Lorsque des agents charges de proceder a l'arrestation de 
coupables et ne parvenant pas a se rendre maltres d’eux requerront les passants 
de leur preter main-forte, ceux de ces passants qui, etant en etat de preter 
main-forte, n’auront pas repondu a cette requisition seront punis d'une peine 
d’abaissement d’un degre ; ceux qui se seront trouves empeches de preter 
main-forte ne seront pas punis (-). 


1 ) Le fond de cet article, a part le dernier paragraphe, a ete emprunte au Code des 
T’ang. La responsabiiite des agents charges de proceder a l'arrestation des coupables 
a ete considerablement attenuee dans le Code des Le. Le i er paragraphe ue l'article du 
Code des T'ang dispose que les agents qui ont tue des coupables qui resistaient par 
la force a leur arrestation, ne sont decharges de toute peine que lorsque cette resis- 
tance s’est produite a l'aide d’armes. Pour les coupab es qui s'enfuient et qui sont tues 
au cours de la poursuite, une note specifie qu'il s’agit indifferemment d'individus armes 
ou non ; « on craint qu’ils s’echappent, e’est pourquoi, meme sans armes, il est permis 
de les tuer, » disent ies commentaires a ce sujet. La disposition formant le debut du 2 e 
paragraphe a ete supprimee dans le code annamite parce que la portee generale de 
l’articie avait ete attenuee ; cette disposition c-ncerne les agents qui tuent des cou- 
pables qui resistent « ies mains vides » : ils sont punis de 2 annees de servitude. Lors- 
que ces agents ont tue ou blesse des coupables deja arietes et reduitsa 1’impuissance, 
ils sont punis pour meurtre commis et blessures faites dans une rixe; si, dans ces 
circonstances, ils ont fait usage d’armes, ils sont punis pour blessures ou meurtre 
volontaire tXXVlII, 2b>. La disposition finale relative aux voisins qui s’opposent a 
l’arrestation des coupables est particuliere au Code des Le. 

Les dispositions principales de cet article ont ete conservees dans le code actuel. Le 
texte a ete remanie et rendu plus clair et surtout plus precis. Le dernier paragraphe 
de l’article original a ete place en tete. Les anciennes penalites n’ont pas etc sensi- 
blement modifies. Art. 353 : « Des coupables qui rfesistent a ceux qui les poursuivent 
pour les arreter. » (Phil. II, 580 . 1 

(-) Exactement, a part la peine 80 coups de trirc-ng semblable au texte de Particle 
correspondant du Code des T’ang. — « Etre dans 1 ’imDossibilite de preter main-forte », 
dit une note in-fine de Particle de ce dernier code, e’est : etre separe des lieux oil se 
deroulent les evenements par des obstacles dangereux et difficiles a franchir, se trouver 
en mission de courrier postal urgent et autres situations de ce genre. « Et autres situ- 
ations de ce genre », ajoutent les commentaires, e’est ; pour un fonctionnaire, otre tenu 
par une affaire publique urgente ; pour un particular, aller cjiercher des secours 








Art. 647 . — Le< personnes chargees de proceder a l’arrestation decou- 
pables, qui auront divulgue la mission donl elles etaient chargees dans le but de 
permettre a ces coupables de prendre la fuite, seront punies de la peine dont 
ces derniers sent passibles diminuee d’un degre. Si, avant que le jugement les 
condamnant soil devenu definitif. les personnes visees ci-dessus peuvent arreter 
elles-memes les coupables, leur peine sera rapportee (*)• 

Art. 648. — Dans les cas de violences avant occasionne des blessures 
dites fractures et autres outrages plus graves, de brigandage, de vol et de viol, 
il sera permis meme aux voisins de se saisir des coupables pour les livrer aux 
autorites. Ceux qui, sans y etre autorises, auront arrete des personnes coupables 
d’autres fautes, seront punis de 80 coups de trinrng. S'ils ont tue ou blesse les 
personnes arretees, ils seront punis pour meurtre ou blessures volontaires. — 
Ceux qui auront tue une personne coupable d’une faute passible de la peine de 
mort, seront punis d’une peine d’abaissement (-). 

Art. 649. — Tout condamne a la peine d’exil ou de servitude qui aura 
pris la fuite des lieux oil il subissait sa peine, avant l’epoque de sa liberation, 
sera puni de la decapitation. Les gardiens qui auront laisse fuir par inadver- 
tance des condamnes a 1 ’exil ou la servitude, seront, dans chaque cas, punis de 


anedicaux ou se rendre aupres d’un parent decede t XXVIII, 4b). Ces dispositions n’ont 
pas ete conservees dans le code actuel. Le Code des T'ang faisait une obligation aux 
habitants va'ides de se porter mutuelieraent secours en cas de danger 11 contient a ce 
sujet un article qui n’a ete conserve dans aucun des codes posterieurs II est intitulh 
<c Des vols a main armee dans les villages » et est ainsi coneu : 4 Lorsque des vols a 
main armee ou des meurtres se pioduiront dans les villages, ceux qui. 6tant avises des 
tails, ne se seront pas portes au secours des victimes, seront punis de 100 coups de 
trwrng ; ceux qui bien que n’ayant pas ete avises direetement des fails 1 auront entendu 
l ies cris d alarme) et n’auront pas porte secours, seront punis de cette peine diminuee 
d’un degre Ceux qui se trouveront dans l’impossibilite materieile ou physique de 
porter secours, devront rapidement informer des fails les autorites des lieux; ceux 
qui n’auront pas itiforme les autorites seront punis des peines prSvues pour ceux qui 
ne portent pas secours. Les autorites qui iapres avoir ete preveuues) ne se seront pas 
portees imme diatement au secours des victimes seront punies d'une peine d’une annee 
de servitude. Lorsqu’il s’agira de voleurs furtifs, les peines. dans chaque cas, seront 
diminuees de 2 degres. » iXXVlll. 5b i 

(• I Exactement le premier paragraphe et le debut du second paragraphe d’un article 
du Code des T’ang. Une note placee a la fin du premier paragraphe de cet article specifie 
que pour les individus coupables de piusieurs fautes, on ne tient compte que de la faute 
avant motive I’arrestation XXVIII, 5a 1 . 

Ces dispositions ferment dans le code actuel le dernier paragraphe de I 'article 358 
< Cacher des coupables avec connaissance de la nature des faits. >, i Phil. II. 609 ) 

!-’l Exactement. a part les penalitSs, Particle correspondant du Code des T’ang Dans 
ce dernier code, la peine des personnes qui arretent des coupables sans y etre autori- 
sees. Test que de 30 coups de rotin rXXVMI, jbi Ces dispositions n'ont pas ete con- 
servees dans le code actuel . 



la peine du eondamne, diminuee de 3 degres. Les fonctionnaires charges de la 
direction du service seront punis d’une peine d’abaissementou d’amende. Ceux 
qui auront volontairement favorise la fuite des condamnes seront punis de la 
meme peine que ces condamnes. S’ils parviennent a s'emparer des fugitifs, i! 
leur sera fait remise de la peine encourue. Les fonctionnaires communaux des 
villages oii se refugieront les fugitifs sont autorises a s’emparer de ces derniers 
et a les livrer a l’autorite. Ceux qui donneront asile aux fugitifs et les caclteront. 
seront punis de la peine de ces derniers, diminuee d’un degre ('). 

Art. 650 . — Les agents preposes a la garde des detenus, qui auront laisse 
echapper des detenus par inadvenance. seront punis d’un abaissement d’un 
degre. II leur sera accorde un del ai de 100 jours pour poursuivre et reprendre 
les fugitifs. Si, dans les limites de ce delai, ils ne parviennent pas a s’en em- 
parer. ils seront punis de la peine des detenus evades, diminuee de 2 degres. 
Ils seront tenus, aux lieu et place des detenus, aux remboursements des parts 
de biens i I licites dues par ces detenus. Si, dans les limites des delais fixes, ils 
parviennent a arreter les evades, ou si encore les evades viennent a se livrer 
eux-memes a la justice, ou a mourir, les gardiens responsables de leur evasion 
seront dispenses de la peine encourue. Lorsque les evades seront morts, leurs 
gardiens seront condamnes en leurs lieu et place aux remboursements eventuels 
pouvant leur incomber, comme dans le cas precedent. Lorsque les fugitifs 
auront ete repris par des personnes quelconques, la peine encourue par les 
gardiens sera un abaissement d’un degre et une amende dont Ie montant sera 
applique au paiement de la recompense a l'auteur de l’arrestation, conformement (*) 


(*) Le fond de cet article est celui de i’article correspondant du code des T’ang. Les 
Annamites ont retouche quelques parties du texte, modifie ies penalites ei ajoute la 
disposition relative aux fonctionnaires communaux Le Code des T’ang dit simplement : 
x Tout eondamne qui aura pris la fuite pendant la duree de sa peine » ; en outre les 
peines 6dictees pour ce debt sont beaucoup moins severes que dans le Code des Le. 
Cette peine est de 40 coups de rotin pour un jour d’absence. avec augmentation d’un 
degre pour chaque periode de trois jours supplementaires d’absence. A partir de 
100 coups de trirorng, la dur^e de Tabsence pour une augmentation d’un degre de peine 
est fixee a 5 jours. La !oi ne fixe pas de limite dans la peine pouvant etre iventueliement 
encourue. La peine des gardiens qui laissent fuir des prisonniers par inadvertanre est 
la meme dans les deux codes. Cependant, cas supprlme dans le code annarnite. lors- 
qu’il s’agit de condamnes avant pris la fuite alors qu’il ieur restait moms d’une demi- 
annee de servitude a aecomplir, ces gardiens ne sont punis que de 40 coups de lotin 
par eondamne en fuite, et d’une augmentation d’un degre par trois condamnes en sus ; 
la peine s’arrete a too coups de trirang, La peine encourue par les fonctionnaires char- 
ges de la direction generale du service est celle des gardiens diminuee de 3 degres 
(XXVIII. 7 b>. 

Les anciennes dispositions du Code des T’ang, assez sensibiement modifiees et aug- 
mentees, forment dans le code actuel le sujet de [’article 355 : « Des exiles et des con- 
damnes au travail penibie qui prennent la fuite. » (Phil II. 591.' 



a la loi. Lorsque les evades auront ete arretes en dehors des delais, les gardiens 
responsables de leur evasion benefieieront encore d’une reduction de peine 
de 2 degres. II ne sera pas accorde de delai de poursuite et de capture a ceux qui 
auront volontairement favorise l'evasion de detenus ; on prononcera contre eux 
la peine des evades diminuee d’un degre. Les fonctionnaires j u diciaires qui 
auront manque de surveillance seront punis d'une amende de 30 ligatures, les 
employes judiciaires seront punis d’un abaissement d’un degre. La peine de 
ceux qui auront eu connaissance des fails sera augmentee d’un degre (*)• 

Art. 651. — Les prisonniers en etat de detention (-) qui prendront la fuite 
en repoussant par la force des fonctionnaires ou des employes subalternes 


1 1 ) Cet article a aussi ete emprunte au Code des T’ang, mais les Annamites Pont 
assez sensiblement modifie- Si certains passages sont reproduits textuellement, d'autres 
ont ete completement supprimes. enfin les penaiites ont ete considerablement modi- 
nees. Dans le Code des T’ang, ies gardiens qui laissent evader des detenus par inadver- 
tence sont passibies de !a peine encourue par ces detenus diminuee de 2 degres. 
Lorsque les detenus se sont enfuis en resistant aux gardiens et en les repoussant, cas 
supprime dans ie Code des Le, la peine est encore diminuee de 2 degres. II est egale- 
ment accorde un delai de 100 jours aux gardiens pour arreter les evades. S’ils ont 
reussi 1 les reprendre dans ies delais fixes, ou si ces evades se livrent eux-memes a la 
justice on meurent. et meme s’ils sont repris par des personnes quelconques, cas 
encore supprime par les Annamites, les gardiens sont dispenses de leur peine. 

Le second paragraphe a ete completement remanie. II y est question des fonction- 
naires charges de ia direction et de ia surveillance du service des prisons : leur peine 
est celle des gardiens coupables diminuee de 3 degres tXXVIII, 11b). 

Comme toujours eu pareil cas, les dispositions relatives aux conaamnations pecu- 
niaires sont particuberes au Code des Le Les anciennes dispositions du Code des 
T’ang ont ete conservees dans le code actuel. Elies forment, tres considerablement 
augmentees. le sujet de 1 ’article 35; : « Des gardiens qui laissent echapper des detenus 
par inadvertance. » iPhil. II, 602 ■ 

Nous avons traiuit par « fonctionnaires judiciaires » [’expression nguc quart jjgf; ’jg,’ 
que Philastre rend par « fonctionnaires charges de la direction de la prison » ou « de 
la suriuteudance des prisons » < II, p. 602'. C'est que dans le code des Le, ces termes 
designent les fonctionnaires charges plus specialement de l’instruction des affaires 
judiciaires et ayant a ce titre la responsabilite de la haute surveillance des prisons et 
des prisonniers En dehors des nombreux articles de la section « Des prisonniers en 
jugemeat » dans lesqueis ces termes apparaitront, on les verra dans Particle 659 
employes concurremment avec ceux de h'ink quart JJ 4 J ^ et nguc giam Jff; iff, ou les 
deux premiers designent manit'estement des magistrats et le dernier des surveillants 
ou dirccfeurs de prisons Autant qu'on peut en juger par les attributions qui leur 
ineombaient. les nguc quan etaieut les mandarins charges d’informer, d’instruire et de 
juger au civil et au correctionne! en premier ressort, tandis que les hinh quan devaient 
etre les juges charges d’appliquer ia peine, les juges en dernier ressort, et enfin les 
juges charges d’ir,strui r e et de juger au criminel. Ces appellations ne constituaient 
pas des noms de dignites mats de fonctions. Nous n’en avons trouve la definition 
nulle part. 

i-t Con dam nes ou prevenu,. 



seront punts d’une augmentation d’un degre de !a peine primitivement encourue 
par eux ; s’tls ont blesse quelqu’un, cette augmentation de peine sera de 2 
degres ; s'ils ont tue quelqu’un, ils seront punis de la decapitation ( ! ). 

Art. 652. — Ceuxqui fuironthors du rovaume (£ [H ^ ) seront juges 
et punis d’apres les dispositions relatives a la trahison et a la rebellion. Leur 
femme, lears enfants et tous leurs biens seront confisques au profit de l’Etat(-). 

Art. 653. — Ceux qui auront sciemment cache un coupable ou lui auront 
fourni, dans le but de lui permettre de se eacher et de se soustraire (aux pour- 
suites dont il est i'objet), des renseignements sur les routes et chemins, des 
aliments ou des vetements. seront passibles de la peine encourue par ce cou- 
pable diminuee d'un degre ( •). 

Art. 654. — Les habitants soumis aux eorvees et les artisans divers qui 
auront pris la i’uite durant une periode d’aequittement de leurs charges per- 
sonnelles, seront punis de 30 coups de rotin pour un jour d’absence ; la peine 
sera augmentee d’un degre pour chaque fois 10 jours en sus et s'arretera a la 
servitude eomme khao-dinh .fjj "f . Les chefs de service concernes dont la 
surveillance aura ete mise en defaut. seront punis de 30 coups de rotin pour une 


(g 1 Cet article est la reproduction partieiie. avec modification des penalties, de 
l’article correspondant du Code des Tang Dans ce dernier code la peine des detenus 
qui s’echappent par la force est 1’exil a 2.000 li : s'ils ont blesse queiqu’un, la peine 
est aggravee par l’obligatior. du travail penible ; s’ils ont tue quelqu'un, la peine est la 
decapitation. Les prevenus qui s’evadent subrepticement sont punis d'apres les dispo- 
sitions relatives aux condamnes a la servitude qui prennent ia fuite s XXVIII, 1 la). 

Ces faits forment dans le code actue! le sujet de 1 ’article 354 : f Des condamnes qui 
s’evadent de prison, ainsi que de ceux qui se revoltent et prennent la fuite- » L’ancien 
texte a ete completement remanic et de nouveaux termes substitutes a l'ancienne quali- 
fication an peu vague de cir han fji • resister, s’opposer «. La peine des detenus 
qui s’evadent a ete fixee a une augmentation de 2 degres de celle qu’ils avaient primi- 
tivement encourue ; si dans ces circonstanees un detenu a furtivement donne la liberte 
a d’autres detenus incarceres avec lui et dont la laute est plus grave que la sienne. il est 
puni de la mime peine que ces autres detenus, sans eependant que cette peine puisse 
depasser 100 coups de Iru-qrng et i’extl ,1 3.000 li : si ia peine de la faute primitivement 
commise est ia mort, on prononce selon la loi ordinaire. Un deuxieme paragraphe 
prevoit le cas de ceux qui se revoltent dans la prison el prennent la fuite : ils sont 
punis de la decapitation 1 Phil. II, 588). 

(-' Ces dispositions sont particuliires au code des Le 

i "1 Exactement, a part une substitution de termes relatiis a 1’indication des routes, le 
texte du i dr paragraphe de l’articie correspondant du Code des T’ang. Le paragraphe 
supprime stipule que lorsque le fugitif «era coupable de plusieurs fautes, ceux qui le 
cacheront ou lui donneront aide et assistance ne seront incrimines que pour ia faute 
dont its ie sav nent coupable. La suppression de cette disposition sensee et equitable 
s’explique diificilement t X X V 1 1 1 , 13b'. Ces dispositions forment dans ie code actuel le 
sujet du i ar paragraphe de ’.’article 358 : -i Cacher des coupables avec connaissance de 
la nature des fans. » ; Phil II, 609) 
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personne en fuiie ; p mr 5 personnes la peine sera augmentee d'un degru. Cette 
peine s’arretera a an abaissement de 2 degres. Ceux qui auront volontairement 
laisse prendre la t'uite aux habitants et artisans vises cl-dessus, seront pums 
d'un abaissement de 3 degres. On poursuivra le remboursement des journees 
de travail non acqaittees conformement a la loi (*). 

Art. 655 . — Lorsqu' une personne plaeee en nantissement ou en location 
prendra la Elite, il sera permis d’etablir le decompte des journees de travail 
non accomplies et d'en prononcer ie remboursement au profit du prcteur ou 
de l’engagiste conformement a la !oi. [Conformement a la loi, e'est-a-aire : pour 
une somme pretee de 1 o a 20 ligatures : 1 7 sapeques par jour ; pour 2 1 ligatures jus- 
qu’a 50 ligatures: 23 sapeques par jour : pour 60 ligatures jusqu'a 100 ligatures : 35 
sapeques par jour; a partir de 100 ligatures on etablira le decompte sur les rneme bases 
Lorsque. par suite du temps ecoule. le produit des journees de travail non 
accomplies, calcule d’apres la duree de rabsence, depassera ie montant de la 
somme pretee, on se eonformera aux dispositions de 1 ’article stipulant que 
les interets accurnules ne doivent jamais depasser le capital 1 art. 586). Ceux 
qui contreviendront a ces dispositions en exigeantplus que ce qui leur est du. 
seront punis de 80 coups de tririrng et perdront le montant des j ournees de 
travail dues l 2 ). 

Art. 656 . — Lorsque des habitants etrangers, en fuite ou en elat de 
deplacement irregulier, seront accueillis et retenus dans les kuyen et communes 
[villages et hameaux], les fonctionnaires communaux seront punis : pour un indi- 
vidu, d’une peine d’abaissement ; pour 3 individus. d’une peine de servitude ; 
pour 6 individus jusqu'a 15, d’une peine d'exil ; pour 15 individus et plus, la 
peine s’arretera a l’exil dans une region eloignee. Les fonctionnaires des lu et 
huyen seront punis d’une peine d’abaissement et destitues. Les habitants en 
fuite ou en deplacement irregulier seront punis de la servitude militate dans 
les ecuries d’elephants. Ils seront renvoves (a l’expiration de leur peine h 
dans leur village d’origine. On poursuivra contre eux au profit de l'Etat. con- 
formement a la loi, le iemboursement des taxes et journees de eorvees dont ils 
seront redevables ( '). 


( 1 ) Exactement, a part des modification." de penalitts. la suppression du cas des 
musiciens et l'addition de la disposition relative au remboursement des journees de 
eorvees non acquittees, le texte de 1 ’article correspondant du Code des 1 ’ang ' XXV 111 . 
8bi. Les dispositions relatives a ces faits out ete rangees dans le code actuei a la 
section des lois chiles. Art. 80 « Fuir pour eviter des charges personnelie" > L’aneien 
texte a ete completement modifie. (Phi! I, 384.' 

(-) Cet article est oarticulier au Code des Le. 

A part les peaalites et quelques modifications ou additions accessoires. iiotamment 
le remboursement des taxes et journees de travail dues, cet article n est qu’une repro- 
duction de celui du Code des T’ang ; X X V 1 1 1 , 13a). 

Ces faits sont pr£v us sous une autre forme dans le code actuei , par I 'article 80 : * Fuir 
pour Eviter des 1 barges pers onneiles de la section des lois civiles. (Phil, i, 384.) 



DEUX 1 EME SECTION'. — DeS PRISOVNTERS EM PREVENTION DE JUGEMEST. 


Art. 657. — Lorsque des detenus ne seront pas enfermes. enchaines ou 
retenus par des entraves en bois, comme ils devraient i’etre. ou auront ete 
debarrasses de leurs ehainesou de leurs entraves en bois. la peine (de 1’auteur 
responsable de l’infraction) sera de 60 coups de lrw<rng. lorsqu’il s’agira d’un 
detenu passible d’une peine d’abaissement. Pour les detenus passibles d'une 
peine de servitude et au-dessus, la peine sera progressivement augmentee d’un 
degre. Pour des changements dans la nature des entraves qui doivent etre mises, 
la peine sera dmrnuee d’un degre Lorsque des detenus qui n'auraient pas du 
etre incarceres, enchaines ou charges d’entraves en bois. auront ete incarceres. 
enchaines ou entraves, la peine sera de 70 coups de trir<rng(i). 

Art. 658. — Lorsque des detenus en prevention de jugement seront 
incarceres dans des lieux autres que les locaux specialement destines aux 
prevenus qui doivent etre incarceres, la peine (de 1’auteur responsable de la 
contravention) sera un abaissement de 3 degres. Les gret’tiers seront punis 
d'un abaissement d’un degre. les juges aux informations seront punis d'une 
amende de 20 ligatures, dont le produit sera attribue an denonciateur a titre de 
recompense. Les generaux en chef qui n’auront pas immediatement rendu 
compte au Souverain des arrestations de coupables qu’ils auront effectuees et 
sol Iicite l’autorisation de remettre ces coupables a l’autorite judiciaire, seront 
punis d’une peine d’amende. Ceux qui auront garde et retenu des coupables 
clandestinement et de leur propre autorite, seront punis d’un abaissement d’un 
degre. Si par suite de ce mode d'agir ils ont laisse fuir des prisonniers. ils seront 
punis selon les dispositions relatives a l’evasion des prisonniers. 

Art. 659. — Lorsque des detenus seront coupables de fautes pour les- 
quelles ils doivent etre enchaines ou retenus par des entraves en bois. les 
juges aux informations (Jff; et les juges des peines (ffi] 'g' I se transporteront 


(*i Get article 11’est que la reproduction d’un article du Code des T ang. Les Anna- 
mites ont simplement change les no ms des entrax es pre\ ties dans le code t hinois ' $5 coc, 
planche en bois servant a maiutenir reunies les mains des prisonniers, et kifm . collier 
de fer, au lieu de $1Q gia, eangue pour le cou, ^ tba, ehaine et ■fS sicu. entraves en bois 
pour retenir les mains), et modi fie les penal ites du i«r parag raphe. Dans ie code 1 hinois 
la peine est de 30 coups de rot i a lorsqu’il s’agit de detenus passibles de la peine du 
tririrng ; elle est augmentee progressivement d’un degre lorsqu’ii s’agit de detenus 
passibles de la peine de servitude et au-dessus. Les Annamites ont en outre suppnme le 
cas, prevu au 2- paragraphe. des detenus qui eu\-memes eniexent leurs entraves ou les 
changent, les peines etant les memes que pour les tails prevus au i er paragraphe. — Aux 
dispositions de l’ancien code eiiiiiois, conservees Jans le code actuel. ont ete ajoutees des 
notes explieatives et un dernier paragraphe, reiatil' au cas ou ll v a eu acceptation de 
valeurs. Art. 360 (Phil. II. 6191. 
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en personne a la prison oil, avec le directeur de la prison, ils feront proceder 
a la mise aux detenus de ces chaines ou entraves, qui devront etre soigneu- 
sement rivees eonformement aux regies. Si des detenus s’evadent apres 
avoir ete enchaines ou entraves eonformement a ces prescriptions, la respon- 
sabilite de leur evasion incomberaau directeur de la prison. Lorsque les juges 
aux informations et les juges des peines n’auront pas precede en personne 
aux verifications et constatations qui leur incombaient. (en cas d'evasion) ils 
seront punis de la peine du detenu evade, diminuee d’un ou deux degres ; la 
peine du directeur de la prison sera celle des juges diminuee d’un degre ( ! ). 

Art. 660. — Ceux qui auront fourni a des detenus des instruments aigus 
en metal ou tous autres objets pouvant leur servir a se donner la mort ou a se 
debarrasser de leurs chaines ou de leurs entraves, seront punis d'un abaisse- 
ment de 2 degres. Lorsquepar suite de la remise de ces instruments ou objets 
ces detenus se seront enfuis, se seront blesses ou auront blesse quelqu’un, la 
peine sera la servitude comme khao~dinh ; lorsque ces detenus se seront tues 
ou auront tue quelqu’un, la peine sera la servitude militaire dans les ecuries 
d’elephants. Lorsqu’un detenu, ayant reussi as’evader dans ces conditions, sera 
ooupable a'une faute passible d’une peine d’exil et au-dessus. bien qu’il n’ait 
tue ni blesse personne, la peine (de l’auteur responsable de son evasion) sera 
encore la servitude militaire dans les ecuries d’elephants. Si. avant que la 
sentence rendue centre eux ne soit devenue definitive, lies auteurs des actes 
orevus au present article) peuvent reussir a s’emparer des evades, ou si ces 
evades se livrent eux-mbmes a la justice ou meurent, dans ehaque cas leur 
peine sera d'minuee d’un degre. [Si les detenus ont tue ou blesse quelqu'un pour 
s'enfuir, aucune reduction de peine ne sera accordee.j Lorsque des enlants, des 
petits-enfants mi des esclaves auront donnea leur aieul, leur ai'eule, leur pere, 
leur mere ou leur maitre des objets pouvant servir a les delivrer de leurs 
chaines ou de leurs entraves en bois, leur peine sera dans ehaque cas diminuee 
de 2 degres (-). 


1 1 ) Article particular au Code des Le 

| 2 , Exactemeiit le texte de l’article correspondant du Code des T'ang, a part les 
penal 1 tes et ia suppression du cas ou les evades sont repris par des personnes queleon- 
ques. Le Cod :• des T'ang n’etablit aucune difference entre le cas ou les evades sont repris 
par ceux qui out facilite leur evasion et celui ou 1 Is sont repris par des personnes 
quelcooques. Les anciennes dispositions du Code des T’ang se retrouvent dans le code 
actuel. inais consiiteraldement modiliees. Art. q6 4 : ■■ Donner aux detenus des instruments 
atgus en metal pour faciitter leur evasion ». L’article transforme vise en premier lieu 
les geobers et autres agents subalternes des prisons qui se rendent coupables des faits 
dont il sagit : ia peine est de 100 coups de trmrng. Si le detenu s’est enfui, s’est blesse 
ou a blesse quelqu’un, iaoei 11 e estde6ocoupsde trwnrng et un an de travail penible ; 
si a cause de cela une revolte s’est produite dans ia prison ou si quelqu’un a ete tue, 
la peine est ia strangulation. La disposition relative aux cas ou les detenus sont repris, 
par les personnes qui ont fourni les instruments ayant servi a l’evasion ou par des 




Art, 661. — Les parents, allies et amis de longue date de detenus cou- 
pables de lautes passibles de la peine de mort, et dont ie proces sera comple- 
tement et detinitivement instruit, qui, sur 1’ordre de ces detenus, auront lone 
des gens pour leur oter la vie ou leur auront eux-memes ote la vie. seront dans 
chaque cas punis de la peine du detenu diminuee de 2 degres. Lorsque les 
personnes visees ei-dessus se seront rendues coupables de ces faits sans avoir 
recu aucun ordre des detenus, ou avant l’instruction complete et definitive du 
proces, elles seront, dans chaque cas, condamnees d’apres les dispositions 
relathes au meurtre commit dans une rixe i 1 ). 

Art. 662. — Lo rsque 1’etat d’un detenu necessitera la demande d’un 
examen medical ou la distribution de medicaments ou de vivres r en ce qui 
concerne les detenus coupables de tautes graves' et que cat examen n'aura pas 
ete demande ou que ces medicaments ou ces vivres n’auront pas ete accordes; 
de meme, lorsqu’il y aura lieu d’autoriser les proches parents de detenus a se 
charger de garder ces derniers sous caution ; pour les detenues coupables de fautes 
legeres; et que ces proches parents n’v auront pas ete autorises, la peine (des 
auteurs responsables de ces faits > sera 80 coups de trwtrnv. Lorsque. a cause 
de cela, des detenus seront morts, la peine sera un abaissement de 2 degres (■-). 


personnes queleonques, se rendent oa meurent, est ldeutique inns ies deux codes 
ehinois. Lorsque les move -is d'evasion out ete fourais par des personnes quelconques, 
c'est-u-.iire des personnes autres que des agents des prisons, oar des enfants ou des 
petits-enfants a leurs aieuls ou a leurs parents, ou bien par des esclaves ou des sersi- 
teurs loues a gages au chef de la Camille, .a peine dans chaque cas est diminuee d’un 
degre (P ml . 1!, 639). 

! D Exaetement le texte du i^- paragraphe de i’article correspondaut du Code des 
T’ang. Le sujet de cet article a ete conserve dans le code actuel, mais le texte primi- 
tif a ete mooitie. De nouvelies qualifications out ete substituees aux ancieuues et de 
nombreuses notes intercalaires ont ete ajoutees. Le 2^ paragraphe de Particle de ce 
dernier code, coneernant les entants, les esclaves et les serviteurs qui se rendent cou- 
pables lie ces tans a 1'egard de leurs aieuls, de leurs parents ou de leurs maitres, actes les 
rendant passioles de la decapitation avec s irsis, est, a part les notes, la reproduction 
exacte du n- paragraphe de I’artieie du Code des T’ang reiete par les Annamites. Art. 
368: 1 Des detenus condamnes a mort qui ordonnent a quelqu’un de les faire mourir.x 
(.Phil. 11 , 652'. 

(-) (Jet article n’est dans sex grandes lignes que la reproduction d’un article du Code 
des T’ang. Les Annamites ont rein place certains mots par d’aatres et supprime deux 
dispositions relatives : la premiere au cas ou il v a lieu de delivrer un detenu de ses 
chaines ou eutraves tmeme peine que fans les autres cas 1 ; la deuxieme au cj» oil la 
ration de vivre-, d’un detenu a ete diminuee .50 coups de rotin). Lorsqu’.i cause de cela 
des detenus Sunt m arts, la name e>t la strung llation Ces dis positions se retrouvent en 
grande partie dans !e prenier paragraphe ie 1 ’articie 360 du code actuel : De la 
nourriture et des vetements dex priso.rners Les pe.iautes ont etc modifiees Eiles ont 
ete, en cas de mort des leteuus, fixees d’apres la ue.ne tout ces detenus etaie.nt pas- 
sibles ou qu’ils subissaient Voir Phil. II, 648; 



Art. 663 — Les gardiens et agents des prisons qui auront accepte de 
l'argent ou des o'ojets de la part de detenus et leur auront donne des eonsetls 
avant eu pour effet de les faire revenir sur leurs preeedentes declarations, ou 
bten qui leur auront transmis des communications du dehors avant eu pour 
resultat de provoquer des augmentations ou des diminutions de peincs. seront 
juges d’apres les dispositions relatives aux cas de violation du reglement ( M. 

Art. 664 — Les personnes ayant droit a une deliberation et a une dimi- 
nution de peine (cf. art. 3 et 41, les personnes agees de 70 ans et au-dessus 
ou de 1 5 ans et au-dessous. et les infirmes, ne devront pas etre soumis a la 
question ; on se basera pour determiner leur peine sur le temoignage de trois 
temoins au rnoins. Ceux qui contreviendroni it ces disposirions seront punis 
d’apres les disp >sitions relatives au fait d’innocenter ou d’incriminer quelqu'un 
volontairement ou par erreur. — Les personnes qui peuvent, d’apres la lot 
(art. 39 ). se donner asile mutuellement et cacher leurs fautes. les vieillards ages 
de 80 ans et au-dessus. les ent’ants ages de 10 ans et au-dessous. ainsi que les 
impotents (-). ne devront jamais etre appeles a fournir leur temoignage. Ceux 
qui contreviendront a ces dispositions seront punis d'un abaissement d’un 
degre ( J ). 


fi) Cet article est la reproduction te\tuelle <lu i tr paragraphe de /article corres- 
pondant du Code des T’ang. Le ■>.- paragraphe de l'articie de ce dernier code t oucerne 
des cas subsidiaiies se rattachant a ceux vises dans le 1='' paragraphs, tels que les eas 
oil ll 11’v a pas eu acceptation d'argeit on d’objets prur donner rles conseils aux de- 
tenus, ou il n'est resulte aucune augmentation ou diminution de peine pair personae 
du fait des communications transmises aux prevenus, ou enfin il a ete recu de /argent 
ou des cadeaux pour faire ces communications. Une disposition finale edicte que lors- 
que ces fails seront commis par oes personnes autres que des gardiens ou agents des 
prisons, la peine dans chaque cas devra etre diminuee d’un degre Ces dispositions fer- 
ment dans le code actual le siijet du premier paragraphe de /article j05 : « Des gar- 
diens qui donnent des instructions aux detenus pour revenir sur leurs aveux et faire 
des declarations contraires ... L'ancien texte a ete legerement modifie et annote. Les 
faits prevus sont les memes. mais ils sont punis d’apres les dispositions relatives au 
fait d’innocenter ou d'incriminer volontairement quelqu'un 1 Phil. 11,644!. Comine 
d'habitude en cas de divergences eatre les commentaires du code actuel et ceux du 
Code des T’ang, uotre traduction est baste sur les commentaires de ce dernier code. 
Au siijet des communications, ies commentaires du Code des T'ang ne mention rent que 
la communication aux prevenus de paroles surprises aux magistrals ou aux temoins. 

(-1 Pour les raisons de ces restrictions voir /article 10. 

( *) F.xactement le texte de ’/article i 01 respondant du Code des T’ang . mums une dis- 
position placee a la fin du i® r paragraphe et ainsi coucue : «Lorsque le nombre de temoins 
requis par la loi (pour pronoucer ia oeiiie) ne sera pas atteiut, i acciisateur ne sera pas 
incrimine pour la fame denoncee. ■ Ces dispositions out ete 1 onservees dans le code 
actuel sans autre modification que /addition de notes. Art. 469'. 1 Les vieillards et ies 
enfants ne sunt pas soumis a ia question >■ iPhil il. 6761. 

A 11 ssi bieu .Ians /artide que dans les c < on mental res , II . p. 050. 0571, Plitlastre a ren.iu 
le mot chung cans /expression P if chmg chir.ig. par ic- simple pluriel « Ou se 
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Art. 665. — Lorsqu’un prevenu incarcere accusera et denoncera des com- 
plices, on devra prendre ses aveux spontanea en consideration, les examiner 
et adresser un rapport au Souverain pour solliciter l’autorisation de proceder 
aux arrestations necessaires. Lorsque des prevenus incarceres aggraveront 
ies faits sur lesquels ils deposent, quiconque les aura laisse parleret aura ac- 
cueilli leurs dires, sera puni d’une peine d’amende. Si (sur la foi de ces 
declarations exagerees) ils ont fait proceder a des arrestations (injustifiees), 
ils seront punis conformement a la loi. Les inculpes en etat de detention qui 
feront de fausses denonciations seront punis des peines prevues pour les ac- 
cusations calomnieuses (* i. 

Art. 666. — Les magistrats instructeurs doivent s’appliquer a rechercher, 
demeler et examiner les causes et les motifs reels des faits afin d’amener les 
coupables a reconnaitre leur faute ; ils ne doivent pas enqueter sans mesure 
aupres des habitants, ni rechercher a tort et a travers des temoignages et des 
preuves. Ceux qui contreviendront a ces dispositions seront punis d'une peine 
d’amende. Cependant, lorsqu’il s’agira d’affaires relatives a des contestations 
de rizieres ou de coups reciproques, et que les faits necessiteront l’audition 
de temoins, il sera permis d’en referer au Souverain pour solliciter l’autori- 
sation de eonvoquer et d’interroger ces temoins. Ceux qui procederont a ces 
formalites de leur propre autorite seront egalement punis d'une peine d ’amende 
comme dans le cas precedent (->. 

Art. 667. — Relativement aux inculpes en etat de detention qu'il y a lieu 
d’interroger a fond, il importe tout d'abord de bien se penetrer des faits de 
1’affaire, d’examiner les moyens de defense des inculpes, de revenir sans 
cesse aux proces-verbaux et autres pieces du dossier en les examinant dans 
tous leurs details et enfin de se livrer a un examen critique de Laccusation ; 
si apres cela les faits de la cause ne paraissent pas suffisamment etablis pour 
qu’il soit possible de prononcer une sentence et que la neeessite de proceder 


basera sur tous les temoignages s>. Cependant le mot chung est un terme bien determine 
et denni par la lot (voir art. 44) u i implique une reunion de trois personnes au moins. 
D’ailleurs ee caractere a par lui-meme le sens de » 3 personnes » (Cl. 1 'etymologie 
du mot avec 3 t'ois le mot horame A . 'f ■ A ■ Les coinmentaires du Code des T’ang 
donnent des explications tres claires a ce sujet : as® * A % T> R W. 

A Ip. Lorsque le nombre de trois temoignages n'est pas 
atteiat, l'accusateur n'est pas incrimine pour son accusation, de meme que l'accuse ne 
peut etre condamne. 

1 M Toute la i r « partie de cet article est par tieu Here au Code des Lv. Seule la dcrntere 
disposition est la reproduction legbrement modifies d’un article du Code des T’ang 
appartenant a la mcme section. L'article du Code de 5 T'ang forme dans ie code actuel 
le sujet du ter paragraphs de i’article 373 : kl fbes detenus en jugement qui designent 
caiomnieusement des pe-soiines paisibles » \Phil. 11,665). 

[-) Article particuiier an Code des Le. 
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a l’interrogatoire de 1’inculpe s 'impose, on dressera un proces-verbal de 
la decision prise d'nn eommun accord et on procedera a 1’interrogatoire 
de l’inculpe par le moven de la question. Ceux qui contreviendront a ces 
dispositions seront punis de 60 coups de tririrng. Mais lorsque le produit 
de l’acte illicite sera evident etque !es fails materiels auront pu etre constates, 
'de telle sorte qu’il ne puisse subsister aucun doute dans l'esprit. bien qu'on 
n'ait pu parvenir a amener l'inculpe a reconnaltre sa faute. on se basera sur 
les pieces et les fails de l'accusation pour prononcer une condamnation centre 
lui ( 1 ). 

Art. 668. — Les inculpes en etatde detention nedoivent pas etre sounds 
plus detrois fois a la question. [Lorsque, a\am que le recours a la question n'ait ete 
epuise contre lui, un prevenu sera defere a un autre tribunal, s'ilest encore necessaire 
de l’interroger par le mo\en de la question, on devra tenir compte du nombre de 
fois precedentes qu’il aura subi la question pour ne pas depasser le nombre fixe.] 
Le nombre de coups de trircrng qui pourra etre infiige a chaque seance ne 
devra jamais depasser ioo coups. Ceux qui contreviendront a ces dispositions 
seront punis d’une amende de ioo ligatures. Lorsqu’a cause de cela la victime 
sera morte, on prononcera {contre !e eoiipablei une peine d’amende ou de 
servitude. Ceux qui auront agi intemionnellement dans le but de provoquer la 
mort de la victime, seront punis d’apres les dispositions relatives au meurtre 
volontaire. — Ceux qui, lorsqu'un prevenu sera malade, n'auront pas attendu 
son retablissement pour le soumettre a la question, seront punis d'une peine 
d’abaissement. — Ceux qui auront taille en pointe les trwo'ng et les rotins 
seront punis d’une amende de 30 ligatures. Lorsque ces agissements auront 
provoque la mort des personnes frappees. la peine sera un abaissement de 2 
degres. Lorsque le rotin ou le trwo'ng auront ete appliques selon les regies 
et que le patient succombera acci Jentellement (des suites des coups requs). 
aucune peine ne sera prononcee (-). 


(t) Exaetement !e texte <Ie {'article correspondant du Code des T’ang, moins une dis- 
position finale disant que « lorsquii \ aura lieu <!e continuer I’informatioti de faits 
pardonnes par une amuisne, on n’emploiera pas la question ». Cet article n’a pas ete 
conserve dans le code aetuel. 

Cet article n’est qu’une reproduction des dispositions pmuipales d’nn article du 
Code des Tang. Le ier paragraphs de ce dernier article, reproduit en partie par les 
legislate urs annamites, stipule que les prexenus ne devrout pas etre soumis consecu- 
tixement a la question plus de trois fois, et que le nombre de coups de inrang 
pouv ant etre infliges ne de \ ra pas de passer 200 en tout; que pour les pre>. enus passibles 
au phis d'une peine de tricang . le nombre de coups pouv, ant leur etre appliques, lors- 
qu'il est necessaire de les soumettre a la question, rie doit jamais depasser celui dont 
ils sont passibles pour la faute qui leur est reprochee. ct enlin que, pour les prevenus 
avant subi consecuth ement trois fois la question et n'axant pas a\oue, on doit les 
mettre en liberte sous la caution d’une personae designee uninc garant. Le 2® para- 
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Art. 669. — Les juges d’instruction doivent absolument s’en tenir dans 
les affaires qu’ils instruisent aux fails contenus dans la plainte en accusation. 
Ceux qui rechercheront d’autres motifs de culpabilite en dehors de la plainte 
originale seront punis d’apres les dispositions relatives au fait d’incriminer 
volontairement quelqu’un. Exception est faite pour les actes de rebellion et de 
trahison qui ne sont pas vises par le present article ( l ). 

Art. 670. — Les juges qui apporteront des retards a l’instruction des 
affaires j udiciaires et laisseront passer les delais sans leur donner suite, seront 
punis conformement a la loi. [Ces delais sont fixes comme suit : affaires de vol et 
de pillage : 3 mois ; complots de meurtre : 4. mois ; affaires de terres et rizieres : 3 
mois ; atiaires de charges civiles, mariages, actes reprehensibles et contraventions, 
coups et injures, debts divers : 3 mois. Ces delais commenceront a courir a compter 
du jour oil l’accuse aura ete cite a comparaitre. Les regies en matiere de depassement 
des delais sont les suivantes : pour un retard d'un mois on prononcera une peine 
d’abaissement, pour un retard de 3 mois on prononcera la destitution, et pour un retard 


graphe edicte que ceux qui auront soumis un inculpe plus de trois fois consecutive' 
a la question, ou qui auront applique la question a\ec d’autres objets que le trwirng 
seront passibles de 100 coups de tncang et que ceux qui auront inflige un nombre de 
coups de trirang superieur it celui fix£, seront punis du nombre de coups de trir^ng 
intliges en exe^dent. Lorsque la mort du patient est resultee de ces derogations a la to 1 . 
la peine est 2 aus de servitude. Le 3° paragraphe est forme par les dispositions relatives 
aux cas ou un malade est soumis a la question avantson retabhssement et oii une per- 
sonne meurt aceidentellement des suites des coups reyus lorsqu’elle a et& frappee 
selon les regies. Get article n’a pas ete conserve dans le code actuel. 

Les regies a observer touehant 1 ’applieation de la question tout 1 ’objet d'une tree 
longue ordonnanee de la 31® annee de Ttr-dtrc ',18781. Cette ordonnanee ne fixe pas le 
nombre de fois qu’un prevenu peut etre soumis a la question, mais tl a toujours ete 
de regie constante que la question ne devait pas etre apphquee plus de trois fois con- 
stieutives. L’instrument qui doit etre employe a cet effet est le rotin ; le nombre de 
coups pouvant etre applique chaque fois est fixe a 50. II ne peut etre fait usage des 
tenailles chaudes ou froides comme moven de question que pour les voleurs et les 
brigands (lorsque le produit de 1’acte illicite est considerable! et les rebelles et les 
voleurs qui usent d’artifice pour rejeter leur culpabilite sur autrui et ne pas la recon- 
naitre (R O. R. no 147, p. 2oi\ 

Un article du Code des T'ang faisant suite a celui mentionne plus haut et qui n'a 
pas ete reproduit dans les codes posterieurs, dit que lorsqu’un accuse n’aura pas avoue 
apres avoir ete soumis trois fois a la question, i’accusateur sera a son tour soumis a 
la question. Exception est faite cependant pour les personnes de la famille des victimes 
et leurs parents en cas de meurtre et de sol. Si a son tour 1'accusateur, apres avoir 
ete soumis a la question reglementaire, ne reconnait pas sa culpabilite, il est relAche 
sous caution. 

(L Exactement, a part la derniere disposition, le texte de Particle correspondant du 
Code des T’ang. Cet article a etc conserve presque texuiellement dans le code actuel. 
Premiere partie du i>'r paragraphe de Particle 391 : « L’instruction criminelle doit porter 
sur les t’aits tuionces dans Paecusation » (Phil. II. 662) 


* 
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de 5 mols on prononoera une peine de servitude.] — Lorsque apres convocation, 
ni l’une ni l’autre des parties en cause ne se presentera aux debats contradic- 
toires, apres un delai d’un mois on adressera un rapport au Souverain pour 
classer 1’affaire. Lorsqu’apres avoir eteeite a comprraitre, un incuipe fera det'aut 
et ne se presentera pas aux debats contiadictoires. apres un delai d'un mois on 

prononcera contre lui pour les fails qui lui sont reproches dans la plainte. 

Lorsqu'un defendeur se presentera pour soutenir les debats contradictoires et 
que le plaignant fera defaut, apres un delai de 20 jours a dater de sa non 
comparution, on condamnera le plaignant pour plainte calomnieuse en 1’in- 
culpant des fails contenus dans sa plainte et on l'arretera pour lui faire subir sa 
peine. r Pour eeux qui, appeles au loin par leurs affaires, n'auront pas eu le temps 
de revenir pour repondre a la convocation dont ils seront l'objet, il leur sera perniis 
d’adresser une requete au Souverain pour obtenir la revision du jugement prononce 
contre eux i ( 1 i. 

Art. 671. — Relativement aux proces et contestations qui se produiront 
parmi les habitants des 16 et huyen. les toutes petites affaires devront etre 
portees devant les qacin huyen r 2 ! et les affaires de moyenne importance devront 
etre portees devant les quan pliu. pour etre examinees et resolues par ces 
magistrals conformement aux regies. Les affaires importantes devront etre 
soumises aux tribunaux de la capitale. Lorsqu'un fonctionnaire communal n'aura 
pas juge selon la justice, on pourra faire appel de la sentence au quan huyen ; 

1 irsqu'un quan huyen n’aura pas fait justice, on pourra en appeler au quan 16. 
Si justice n’est pas rendue par le quan 16. on pourra alors se rendreala capitale 
pour s’adresser au Souverain. Ceux qui contreviendrunt a ces dispositions 
seront punis d'une peine de trwo-ng on d’abaissement. Les accusations relatives 
a des complots de rebellion ou de grande rebellion ne sont pas visees par ces 
dispositions ( :i ). 

Art. 672. — Aussi bien a la capitale que dans les provinces, les ma- 
gistrats doivent instruire eux-memes les affaires judiciaires de leur compe- 
tence ; ils ne doivent pas charger leur greffier d'instruire personnellement 
ces affaires. Lorsqu'il y aura lieu de se saisir de la personne d'un plaideur. 
on devra avoir recours, pour executer cette mission, aux preposes a l’escorte 
des prevenus ou aux preposes a l’execution des mandats publics. On ne devra 
pas se servir inconsiderement de preposes supplementaires pour remplir ces 
missions. Lorsqu’il sera eontrevenu a ces dispositions, il sera permis aux 


• > Article particulier au Code des Le. 

■ i ,' Le Hien-chwj’i’ et le code portent tous deux •< les lo quin><, uais c'est une erreur 
maniteste car ce sont les l<) qui Parent changes en phd et non les ku\in dont i’appel- 
lation 11’a jamais varie. 

cM Article particuiier au (’ode des Le 
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lnspecteurs judiciaires de signaler les t'aits au Souverain. Les juges seront 
punis d’une peine d’amende ou d’abaissement, et les greffiers, d’un abaissement 
de 2 degres. Les grelfiers et les preposes a l’execution des mandats qui auront 
reduit des plaideurs a la misere en exigeant d’eux des honoraires en dehors de 
ceux prevus par les reglements, sous pretexte qu’ils ne font que se conformer 
aux usages constants, seront punis des peines prevues par la loi ordinaire, avec 
augmentation d’un degre. Les chefs de service qui n ’auront pas ete capables de 
reagir contre ces agissements et ne les auront pas signales au Souverain, seront 
egalement punis d’une peine d’amende. En ce qui concerne les plaintes prove- 
nant des provinces, les magistrals competents devront examiner les faits et 
citer les parties a comparaitre pour etre entendues contradictoirement. Les 
employes ne devront pas differer la remise (de ces plaintes) ni les cacher ni 
les detruire ; ils ne devront pas non plus donner des conseils personnels au 
sujet de ces plaintes ou les retourner de leur propre autorite en decidant sans 
en referer a leur chef. Ceux qui contreviendront a ces dispositions devront 
etre denonces au Souverain par leurs chefs de service ; ils seront punis d’apres 
les dispositions relatives a ceux qui excitent les habitants a faire des proces. 
Les chefs de service qui auront manque de surveillance seront punis d’une 
peine d’abaissement ou d’amende (>). 

Art. 673. — Les juges qui instruiront des proces dans lesquels des fonc- 
tionnaires, des nobles ou des puissants seront concernes, devront prononcer 
contre les personnes les sanctions prevues par la loi. Ceux qui les soustrairont 
aux lois en les couvrant de leur protection seront punis de la peine prevue pour 
la faute dont elies se seront rendues coupables, diminuee de 2 degres. Lorsqu’a- 
pres que le juge aux informations aura rendu sa sentence selon les faits de la 
cause, le juge des peines aura complaisamment laisse les coupables en liberte, 
permettant ainsi qu’ils echappent aux chatiments, le juge aux informations 
sera mis hors de cause et on incriminera le juge des peines. Lorsque ces 
fonctionnaires, ces nobles ou puissants, seront directement impliques dans 
1’accusation et les debats et qu’ils auront ete couverts ou laisses en liberte, la 
peine sera augmentee d’un degre ('). 

Art. 674. — Relativement aux informations judiciaires relevant desminis- 
teres et autres grands services de la capitale, il sera permis, pour les sentences 
portant des condamnations a des peines de trwo-ng, d’abaissement ou de 
servitude simple, de les adresser au Souverain pour sanction definitive ; pour 
les sentences portant des condamnations a des peines de servitude avec la 
marque et a d’autres peines plus fortes, elies seront deferees au Bureau de 
revision des peines qui fera le necessaire et decidera conformement aux regies. 
Ceux qui contreviendront a ces dispositions seront punis d’une peine d’amende. 


(') Cet article est particulier au Code des Le. 
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Lorsqu’apres ratification d’une sentence sourmse an Souverain on differera 
sans motif 1’execution des peines de trwg-ng prononcees, la peine (de l'auteur 
responsable du retard) sera une amende (>)• 

Art. 675. -Ceu x qui adresseront an Souverain un rapport ayant trait a 
une execution capitale durant Ie premier mois du printemps (-), ie jour d'un 
anniversaire funebre national I 3 ), mi un jour de jettne d’un grand sacrifice, 
seront punis d’un abaissement d’un degre ( 4 ). 

Art. 676. — Lorsque par suite de la necessite de proceder a des con- 
frontations, une information judiciaire aura du etre laissee en suspens et n’aura 
pu etre resolue dans les delais presents, ies juges qui laisseront passer le temps 
sans proceder a ces confrontations seront punis d’une peine a’amende. les 
greffiers seront punis d’une peine de So coups de trirang (°). 


(D Article partieuher au Code des Le. 

(-) i or mois de 1’annee annamite. 

( 3 ) II s’agit des jours auniversaires de la mort des parents du Souveraih. 

( Ces dispositions different tres sensiblement de celles de I’artiole corresponrlan t d u 
Code des T’aog. Ce dernier code dit: 

u Ceux qui auront precede a une execution capitale (dans les commentaires l’exe- 
<1 cution et la demande J'exeeution sor.t confondues) durant la periode aui s’etend de 
« 1’etablissement du printemps a l'equinoxe d an to mil e seront pun is d’un an de -erv itude 
« t Les iniiividus coupables d'un des dix crimes atroces. de rebellion et auties :rimes 
■> plus graves, amsi que les esclaves coupables du meurtre de leur maitre, ne sont pas 
» vises par ces dispositions. Coin.) Bleu qu’il s’agisse de coupables dont l’executiou ne 
« doit pas etre ditferee, si cepeiulant ils sont executes durant I’un des mois oil I’abat- 
« tage de la viamle de bouclierie est suspendu, ou l’un des jours oil il est deiendu ds 
<i tuer, la peine est 6o coups tie trin/ng . Lorsqu’il est contrevenu it ces dispositions il 
« propos de condamnes dont 1’execution doit etre remise, la peine est augmentee de 2 
j degres. » On ne doit pas non plus, disent les commeotaires, solliciter du Souverain 
l’autorisatiou d’exeeuter un corulamne les jours des grands sacrifices, les jours d’abs- 
tinence, le ier et le 15 de chaque mois, les jours ties 24 saisons, aux moment 0 oil la 
pluie n‘a pas encore cesse de tomber, lorsque les tenebres de la nuit ne sont pas encore 
dissipees, aux epoques oil l’abattage de la viande de boucherie est suspendu, et les 
jours de conge. Les mois ou I’abattaue de la viande de boucherie est suspendu sont : 
le i er , le 5 e et le 6 e mois ; les jours ou il est deiendu de tuer sont les 10 jours ihuc de 
chaque mois: les i |j r, 8, 14, 15, 18, 23. 24, 28, 29 et 30. 

C) Cet article est particulier au Code des Le. Le seul article du Code des T’ang rela- 
tif a la suspension des informations judiciaires pour cause de confrontation est ainsi 
concu : • Lorsqu’un juge t Large d’une information judiciaire sera dans I’obligation de 
suspendre son information pour attendre les resultats d’une confrontation, il 1 u x sera 
permis d'adresser directement des depeehes a tous les fonctionnaires et mime a ceux 
avec les quels il 11’est he par aucuii lieu hierarchlque, pour faire op6rer les arrestations 
necessaires Ceux qui 11’auront pas donne les ordre« necessaires pour Lexecution de 
ces commissions rogatoires seront punis de 50 coups ue rotin. A partir d’un retard de 
3 jours la peine sera de 100 coups de triarng (XXIX. 9 a.). On retrouve sinon la lettre 
du moins l’esprit de ces anciennes dispositions dans le ier paragraphe de l’artiele 370 
du code actue! : « De la suspension de la procedure criminelle contre des detenus en 
attendant une confrontation 1 (Phil. II, 638). 
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Art. 677. — Les a gents charges de proceder aux recouvrements de pru- 
duits d’actes illicites, qui se feront remettre les parts d’emoluments des fonc- 
tionnaires, employes des bureaux et agents charges de l’execution des mandats 
officiels, avant la restitution integrale de ces produits d’actes illicites, seront 
punis d’un abaissement d’un degre. — Les agents preposes au recouvrement 
des produits d’actes illicites, qui apporteront des retards a l’execution de leur 
mission en ne poursuivant pas les recouvrements de produits d’actes illicites 
qui leur incumbent [c’est-a-dire apres 6 mois de retard et plus], ainsi que ceux 
qui auront deteriore ou gaspille ces produits d’actes illicites. seront punis 
d’un abaissement de 2 degres. La peine de ceux qui en auront fait un usage 
personnel sera augmentee. Les diets de service qui auront manque de sur- 
veillance seront punis d’une peine d’amende ('). 

Art. 678. — C eux qui n’inlligeront pas les chatiments conformement aux 
regies seront punis de 30 coups de rotin. [La regie est que les chatiments doivent 
etre infliges sur le bas des reins et qu'on doit observer une pause apres chaque ap- 
plication de 10 coups de rotin.] Lorsque par suite de l’inobservation de ces regies 
des accidents mortels se produiront. (l’auteur responsable de 1’accident sera 
puni) d’un abaissement d'un degre. Lorsque la grosseur et la longueur des 
rotins et des triro’iig ne seront pas conformes aux dimensions fixees par les 
redements, le fonctionnaire responsable de la surveillance de cette partie du 
service sera puni d’une peine de trirang ou d’amende. Si ces differences sont 
considerables, on prononcera une peine d’abaissement (-L 

Art. 679. — Lorsqu’ une femme coupable d’une faute la rendant passible 
d’une peine capitale ou d’une autre peine inferieure sera enceinte au moment ou 
la sentence orononcee centre elle sera executoire, il sera permis de ne lui faire 
subir son chatiment que too jours apres son accouchement. Lorsqu’une sen- 
tence de cette nature aura ete executee contre une femme enceinte avant sa 
delivrance, les juges seront punis d’un abaissement de 2 degres et les greftiers 
de la servitude dans les bureaux de leur service. Lorsque la sentence aura ete 
executee apres l’accouchement mais avant l’expiration complete des delais lixes, 
ces peines seront diminuees, pour chacun, de 2 degres. Si apres 1 ’expiration 


( 1 ) Article particular au Code des Le. 

( 1 ) Exaetement, a part la note intercalaire et la disposition finale, le texte de Particle 
correspondant du Code des Tang. D'apres les commentaires du Code de Tang, le rotin 
doit etre applique sur la partie posterieure du haut des euisses et le bas des reins, et 
le trwo-ng sur ces parties et le dos. Cependant les personnes ayant a subir une peine 
de rotin out la iaeulte de ehoisir l'endroit du corps, les 1'esses ou le dos, sur lequei 
elles dtisirent que ce ehitiment leur soit intlige (XXIX, 10b) Seules les dispositions 
fondamen tales de cet article out ete conserves dans le code actuel ; l’ancien texte a 
ete completement remanie et considerablement augment. i«r paragraphe de Particle 
378 : « De Pexecution des peines non cont'orme aus rigles « (Phil. 11 , 704b 






des delais fixes la sentence n'est pas executee, on prononcera (centre les 
fonctionnaires et employes fautifs) une peine d'abaissement ou d’amende. 

Lorsque la peine dn rotin aura ete infligee a une femme enceinte avant sa 
delivrance, le juge sera puni d’une amende de 20 ligatures et le greffier sera 
condamne a 80 coups de trirrag. S’il en est resulte des blessures graves ou 
des accidents mortels, on prononcera contre les auteurs responsables de ces 
actes d’apres les dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures 
faites par megarde. Lorsque ce chatiment aura ete inflige apres la delivrance, 
mais avant l’expiration des 100 jours reglementaires, on prononcera la peine 
prevue pour cette faute commise avant 1’accouchement, avec diminution d’un 
degre (M. 

Art. 680 . — C eux qui reviendront sur une affaire tranchee sous un regne 
precedent [e’est-a-dire par un anc^tre du Souverain de la dynastie regnante] ou 
y apporteront des modifications quelconques, seront punis d’un abaissement 
de 2 degres. Les fonctionnaires qui recevrontet donneront suite a des affaires 
de ce genre, seront punis d’une peine. Si les fairs sont graves, on prononcera 
contre les coupables une peine d’abaissement (-). 

Art. 681 . — Les fonctionnaires investis d’une autorite de surveillance ou 
de direction qui, par leurs menaces, leurs persecutions ou en portant eux- 
memes des coups avec le baton (tricing) au sujet d’une affaire publique, auront 
provoque la mort de quelqu’un, seront, dans chaque cas, juges et punis d’apres 
les dispositions relatives au meurtre commis par megarde ou accident. 

Si. en frappant avec un gros baton, avec les pieds ou avec les mains, ils ont 
fait des blessures dues fractures et autres blessures plus graves, ils seront 
punis en vertu des dispositions relatives au meurtre commis et aux blessures 
faites dans une rixe, avec diminution de 2 degres. Lorsqu’ils auronl fait usage 


(1 > Le i eT paragraphe de cet article est, a part les pe rial 1 tes, la reproduction 
textuelle d’un article du Code des T’ang (XXX, 9b',. Le second paragraphe s’tnspire 
d’un article du meme code faisant suite a celui indique ci-dessus, et visant en outre 
ceux qui soumettent a la question une femme enceinte avant sa delivrance. Le fait est 
assimile a celui d’infliger une peine de tnro-ng a une femme enceinte. La peine 
est 100 coups de trirtrng (XXX, 10a). Ces deux articles ont 6t6 conserves dans le code 
actuel. De nouvelles dispositions ont 6te ajoutees aux anciennes. Aux termes de ces 
nouvelles dispositions, lorsqu’une femme enceinte est coupable d’une faute autre qu’un 
acte de fornication ou un crime entrainant une peine capitale, elle doit etre remise a 
la garde de son propre epoux ; celles qui n’ont pas d’epoux sont remises a la garde 
de leurs parents (a un degre pour iequel il existe un vetement de deuil) et des notables 
de leur voisinage, sous leur caution. Lorsqu’une femme enceinte est coupable d’une 
faute entrainant la peine capitale, on doit laisser entrer ou envoyer dans la prison des 
accoucheuses pour la visiter et la soigner. Ce n est que 100 jours apres sa delivrance 
qu’on peut lui taire subir son supplice (Phil. II, 720). 

( 2 ) Article particular au Code des Le. 



d’instruments aigus et tranchants, on prononcera d’apres Ies dispositions rela- 
tives au meurtre commis et aux blessures faites dans une rixe (<)• 

Art. 682. — LorsqtP 'on prononce une condemnation on doit toujours citer 
le texte original des articles de loi et des decrets en vertu desquels la cor- 
damnation est prononcee. Toute contravention a cette disposition sera puree 
d’une peine d’amende. — Ceux qui jugeront et statueront d'apres leurs vues 
inconsiderees seront punis d’un abaissement d’un degre. Ceux qui auront 
amplifie ou tronque un texte de loi seront punis d’apres les dispositions re- 
latives au fait d’incriminer ou d’innocenter quelqu’un ( 2 ). 

Art. 683. — Ceux qui, relativement aux condamnations a prononcer, 
devant en referer a une juridiction superieure, n’en auront pas refere, ou 
qui, devant attendre une reponse, ne 1’auront pas attendue, mais auront 
juge et tranche de leur propre autorite, seront punis d’une peine d’abaisse- 
ment (3). 

Art. 684. — Les decrets portant condamnations, rendus pour juger des 
cas excepttonnels, et non convertis en reglements definitifs, ne devront pas, 
par la suite, etre cites par assimilation. Ceux qui, pour les avoir cites, auront 
innocente ou incrimine quelqu’un, seront poursuivis en vertu res dispositions 


(t) Exactement le texte de Particle correspondant du Code des T’ang, moins une dis- 
position eoncernant les fonetionnaires qui frappent alors qu’il n’est pas dans leurs 
attributions, d’apres les reglements, de t'aire exticuter une peine ou de soumettre des 
gens ala question (XXX, i ab). 

Les dispositions generates de cet article, dont le texte a ete completement remame. 
forme nt dans le code aetnel le sujet du paragraphe de Particle 378 : « De Pexecution 
des peines non conforme aux regies » (Phil. 11 , 704^. 

(i) Le premier paragraphe de cet article est la reproduction textuelle de la moitie 
d’un article du Code des T’ang. Le passage supprime stipule que si plusieurs tails sont 
vises par un mSme article, il est permis de ne citer que le passage avant trait a la faute 
commise (XXX, aa). L’article entier de l’ancien code chinois a ete conserve dans le code 
actuel 011 il forme le i« paragraphe de Particle 380 : c De la citation des lots et des 
ordonnanees dans les jugements ». 

( 3 ) Exactement, a part les penalitSs, le texte de Particle correspondant du Code des 
T’ang (XXX. aa). D’apres les commentaires de ce dernier code, il s’agit d’une fa?on 
g6n6rale de toutes les condamnations qui, bien que pouvant etre « proposees » par les 
tribunaux inferieurs, doivent etre approuvees par des juridictions de plus en plus 61 ev 6 es 
selon le degr6 de gravity des peines pour pouvoir etre rendues exficutoires. L’article 
•386 du code actuel, « Attendre la reponse aux rapports adresses au Souverain relative- 
ment aux condamnations a mort », qui ne parait etre qu’une modification de Pancien 
article du Code des T’ang, ne mentionne plus que l’obligation d’attendre la reponse au 
rapport adresse au Souverain pour faire executer un coupable condamnS a mort 
L’inobservation de cette disposition est punie de 60 coups de tnrang (Phil. 11 . 724V 
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relatives au fait d’innocenter on incriminer quelqu’un et punis selon qu’ils 
aurontagi volontairement ou par inadvertance ( l ). 

Art. 685 . — Les juges et greftiers qui auront volontairement innocente 
ou incrimtne quelqu’un en acquittant entierement un coupable ou en coadamnant 
une personne totalement innocente, seront punis de la totalite de la peine 
(prevue pour la 1'aute dont il aura ete a tort accuse ou innocente). [Cette dispo- 
sition s’applique au cas ou une personne devant etre reconnue innocente. on l'incrimine 
volontairement et au cas ou une personne devant etre reconnue coupable, on la 
soustrait volontairement aux consequences de sa faute.] — Lorsque les juges et 
greffiers auront aggrave une faute legere en la transformant en faute grave, 
ou attenue une faute grave en la transformant en faute legere, ils seront 
punis de raugmentation ou de la diminution de peine encourue. S'il s’agit 
d’une peine capitale, ils seront passibles de l’exil dans une region eloignee. 
[Cela signifie que si, devant prononcer une peine d'abaissement d'un degre, on pro- 
nonce un abaissement de deux degres — ce qui est le cas appele aggravation par 
augmentation d'une faute legere, — le coupable est alors puni de cette augmentation 
de peine d’abaissement d’un degre. Si au contraire une faute etant passible d’un 
abaissement de 3 degres, on reduit la peine a un degre — c'est ce qu’on appelle 
diminution d’une faute plus grave par transformation en faute legere. — le coupable 
est puni de cette diminution de 2 degres. Dans tous les autres cas similaires on se 
conformera a cette regie. — Dans les cas d'aggravation par augmentation d’une peine 
plus legere, si cette aggravation a eu pour resultat une condamnation a une peine de 
servitude, chaque degre de la peine de servitude sera converti en un abaissement d’un 
degre ; si i’aggravation a entraine une peine capitale et que 1'execution ait eu lieu, 
les coupables seront punis de i’exil dans une region eloignee. — Dans les cas de 
diminution d’une faute plus grave par transformation en faute plus legere, les peines 
des coupables seront encore les memes.] Lorsqu’en prononqant une condamnation 
ties juges et les greffiers) auront incrimine ou innocente quelqu’un par erreur, 
dans chaque cas la peine dont ils seront passibles sera diminuee de 2 degres. 
[Cette disposition s’applique a ceux qui par ignorance ou par suite d’une erreur 
materielle, sans qu’il y ait par ailleurs aucun fait de corruption, de faveur ou de ven- 
geance, se sont trompes dans 1’application exacte de la peine. Qu’il v ait eu aggravation 
d’une faute legere consideree comme plus grave ou diminution d’une faute grave con- 
stderee comme plus legere, on statuera contre les coupables d'apres la peine qui aura 
ete prononcee.] Lorsque dans des cas de cette nature l’erreur sera impu- 
table au greffier pour negligence dans les verifications et confrontations 
de pieces qui lui incombent, la peine sera supportee par le greffier : lors- 
que l’erreur incombera au juge aux informations, par suite de negligences 


(') Exaetement le texte de 1 ’article correspondant du Code des T’ang (XXX, 3a). Ces 
dispositions ont ete conservees dans le code actuel. Elies forment le ?. e paragraphe de 
I’article 380: « De la citation des lois et ordonnances dans les jugements ». L’ancien texte 
n’a et£ que tres lfigerement modifie. Toutes les notes ont ete ajoutees (Phil. II, 710). 
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de sa part dans les enquetes et interrogatoires, la peine sera infligee au 
juge aux informations. Lorsque la faute incombera au juge des peines pour 
n’avoir pas prononce la peine qui convenait, la peine sera supportee par le 
juge des peines. Lorsque l’erreur judiciaire aura ete provoquee par un man- 
quemen'i d’un juge rapporteur dans les verifications de dossiers ou dans les 
interrogatoires, la peine sera supportee par ce juge rapporteur. Dans les cas 
de faute eommise par manque de surveillance, on prononcera contre les 
fautifs pour manque de surveillance avec diminution progressive de la peine 
pour chacun (selon le degre de sa responsabilite). — Si (les individus con- 
damnes a tort) n’ont pas encore subi leur condamnation, ou (si ceux acquittes) 
n’ont pas encore ete mis en liberte, ont ete repris apres avoir ete mis en liberte, 
ou sont morts naturellementou accidentellement, dans chaque cas. les personnes 
ayant encouru une peine a leur sujet beneficieront d’une reduction de peine 
d’un degre. [C’est-a-dire que lorsque Pinculpe n'a pas encore subi sa condamnation, 
apres avoir ete incrimine volontairement ou par erreur, ou lorsque le detenu n'a pas 
encore ete mis en liberte, ou qu’apres avoir ete mis en liberte, il a ensuite ete repris, 
ou qu’il est mort, apres avoir ete innocente volontairement ou par erreur, les peines 
edictees plus haut pour avoir incrimine volontairement ou par erreur, ou innocente 
volontairement ou par erreur ces individus, sont dans chaque cas diminuees d'un degre.] 
Ceux qui feront appel au Souverain d’une sentence ne comportant aucune erreur 
a’incrimination ou d’acquittement seront punis d’un abaissement d'un degre. 
Si une sanction plus grave s’impose, cette peine sera augmentee d'un degre. 
On poursuivra en outre contre les eoupables le paiement d'une indemnite de 
reparation de 30 ligatures [20 ligatures pour le juge aux informations et 10 ligatures 
pour le greftierj. Si un juge des peines a ete incrimine, on poursuivra d’autre 
part a son profit le paiement d'une indemnite de reparation de 30 ligatures. 
Cette indemnite est fixee a 50 ligatures pour les juges-rapporteurs ( ')• 

Art. 686. — Les reclamations en reparation d’injustice ( fifi -yj? pour- 
ront etre exposees par voie de plainte en cours de proces. Ceux qui adresse- 
ront des plaintes de cette nature, apres execution de la sentence et expiration 


(>) Les dispositions fondamentales de cet article se retrouvent dans le Code des 
T’ang. Le titre de Particle de ce dernier code, !es faits vises et les penalites out ete 
conserves dans les codes chuiois posterieurs, mais le texte de Particle pntrmif a etc 
completement remanie. Le texte de Particle annamite, dans les parties empruntees aux 
codes chinois, se rapproche plutot du texte modifie du Code des Ming conserve dans 
le code actuel (art. 374 : « Des tribunaux qui lunoceiitent ou incriminent quelqu’un au 
sujet d’une faute » (Phil. II. 66 que de celui du Code des T’ang. Dans les codes chi- 
nois, lorsqu’il y a eu incrimination par erreur, la peine est diminuee <1 e 3 degres, 
tandis que pour Pacquittement par erreur, la peine est diminuee de 3 degres. Les le- 
gislateurs annamites n’ont prevu pour les deux cas qu’une diminution de peine de 2 
degrfes. Les notes explicative* intercalates et la disposition finale so-it particuheres 
au Code des Le 
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des delais d’appel au Souverain prevus par la loi, seront punis de 30 coups de 
rotin. II sera perrais de proceder aux confrontations utiles (*'). 

Art. 687. — Lorsque les affaires, dont le renvoi devant une nouvelle 
juridiction aura ete accorde apres appel aupres du Souverain, n’auront pas 
ete transmises. jugees et resolues dans les delais reglementaires jc’est-a-dire : 
2 mois pour les grands proces et 1 mois pour les patits proces], les juges aux infor- 
mations seront punis d’une amende de 30 ligatures et les greffiers d’un 
abaissement d’un degre. Lorsque les appelants ne repondront pas aux convo- 
cations qui leur seront adressees, on en referera au Souverain et 1 ’ affaire 
sera classee ( i 2 ). 

Art. 688. — Lorsque des plaideurs recuserontles juges aux informations 
dont ils relevent, il sera permis aux juges des peines enqueteurs (ffp JflJ 'g’j 
d’examiner (les motifs de cette recusation) et d’interroger les parties. S’il 
existe des motifs legitimes de recusation, les plaideurs seront autorisds a porter 
leur proces devant un autre tribunal. Lorsqu’un juge, obeissant a des sen- 
timents personnels, retienara une affaire dans laquelle il est recuse, on pro- 
noncera contre lui une peine d’abaissement. Le greffier sera puni dela meme 
peine ( 3 ). 

Art. 689. — Toutes les fois qu’il surviendra un edit d’amnistie, le benefice 
en sera accorde, conformement aux termes du decret qui sera promulgue a 
cette occasion, a tons les condamnes autres que ceux coupables d’un crime 
atroce ou de rebellion. Les fonctionnaires charges de la surveillance des lieux 
ou les condamnes subissent leur peine, qui, apprenam la promulgation d’un 
edit d’amnistie, auront mis les condamnes en liberte avant d’avoir ete officiel- 
lement avises de cette mesure, seront punis d’apres les dispositions relatives 
au relachement dans la surveillance des prisonniers avec diminution de peine 
d’un degre. Ceux qui, apres avoir ete officiellement avises de la promulgation 
d’un decret d’amnistie, auront retenu et garde les condamnes au point de 


( 1 ) Article particulier au Code des Le. 

( 2 ) Article particulier au Code des Le. 

(■*) Cet article est particulier au code des Le. Le Code actuel ne possede sur ce sujet 
qu’un article relatif aux cas ou es juges doive.nt se r6cuser : Art. 304 : « Des cas ou les 
magistrats doivent se recuser. » Aux termes de cet article, les magistrats et les employes 
doivent se recuser toutes les fois qu’ils sont unis a une des personnes concern^es dans 
une plainte ou dans un proces par des liens de parente a un degre pour lequel il existe 
un vetement de deuil, ou par le mariage d’un enfant d’une de ces personnes avec un 
de leurs propres enfants, qu’ils out eu une de ces personnes pour maitre ou pour pro- 
fesseur, ou enfin qu’ils out une ancienne raison d’inimitie contre une de ces memes 
personnes. Le cas de recusation d’un magistrat par un plaideur n’est pas pr£vu (Phil. 
II, 405'). 


« 



laisser passer les delais fixes (pour la validite de cette mesure ?) seront punis 
d’un abaissement d’un degre et destitues ('). 

Art. 690. — Les affaires presentant le caractere de cas douteux (art. 707) 
doivent etre deferees a la Cour criminelle pour etre examinees et jugees par 
les membres de cette Cour reunis en assemblee. La Cour s’efforcera d’amener 
l’inculpe a reconnaitre sa culpabiiite. Si l’inculpe ne reconnait pas les accu- 
sations portees contre lui, il lui sera permis de faire valoir ses moyens de 
defense, qui devront etre examines dans tous leurs details. Lorsqu’ii sera con- 
trevenu a ces dispositions, les jugesaux informationsseront punis d’une amende 
de 20 ligatures. Lorsqu’apres avoir ete deferees a la cour criminelle, (des 
affaires de cette nature) n'auront pas ete examinees a fond, la peine desjuges 
eoupables sera encore la meme ( 2 ). 

Art. 691. — Les juges aux informations qui, apres avoir termine leur in- 
formation contre un haut lonctionnaire [Sont visees par ce terme les personnes 
ayantdroita une deliberation corame parent, les fonctionnaires en activite de service 
du 5 e degre et au dessus, les fonctionnaires sans emploi du 4 C degre et au dessus, et 
les personnes pourvues de titres honoritiques du mandarinat du 3 e degre et au dessus] 
coupable d’une faute. n’en auront pas refere au Souverain pour solliciter 
l’autorisation de se saisir du coupable et de l’incarcerer. mais auront attend u 
pour agir la sanction definitive de l’affaire, seront punis de 80 coups de trirgrng. 
(Lorsque la demande d’incarceration n’aura pas ete adressee) parce que le 
coupable etait malade ouqu’un examen medical avait ete sollicite en safaveur. 
aucune peine ne sera prononcee Ceux qui, sans en avoir sollicite 1 ’autorisation, 
corame ils auraient du le faire. et de leur propre autorite, auront incarcere (des 
eoupables appartenant a la categorie des personnes specifies dans le present 
article), seront punis des memes peines ( 3 ). 

Art. 692. — Lorsque des personnes qui auraient du etre confisquees au 
profit de l’Etat auront ete laissees en liberte, ou que des personnes qui n’au- 
raient pas du etre confisquees au profit de l’Etat auront ete confisquees, on 
prononcera contre les auteurs de ces actes d’apres les dispositions relatives 
au fait d’incriminer ou d’innocenter quelqu’un ( (). 

Art. 693. — Les juges des peines et juges aux informations qui ne 
prononceront pas, dans les affaires dans lesquelles ils statueront, les restitutions 
envers l’Etat et les confiscations de biens et rizieres qu’il y aurait lieu de 


(!) Article particulier au Code des Le. 

( 2 ) Article particulier au Code des Le. 

(t) Article pa'ticulier au Code des Le. 

(i) Cet article parait etre, avec de iSgeres modifications, identique au 3e et dernier 
paragraphe de Particle 387 du code actuel : e Des sentences non conformes a la loi » 
(Phil. 11 , 726). Le Code des Tang ne contient aucune disposition de cette nature. 



prononcer, seront punis des pesnes prevues pour les dissimulations (de biens), 
avec diminution de 2 degres. Ceuxqui auront prononce des restitutions envers 
l’Etatou des confiscations dans des cas ou il n’v avait pas lieu de prononcer de 
te lies restitutions, ou qui auront attribue a At (/) ce qui devait revenira Giap 
I Ep ) ou a Giap ce qui devait revenir a At, seront egalement punis d’une peine 
d'abaissement ou d’amende. Lorsqu’ils auront volontairement embrouille 1 ’af- 
faire pour des motifs d’ordre personnel, la peine sera augmentee de 2 degres. 
La peine des greffiers sera augmentee d’un degre. Lorsqu’apres que les res- 
titutions a l’Etat et les confiscations auront ete effectuees. un etat detaille du 
produit de ces restitutions et confiscations n’aura pas ete dresse et transmis 
au service des Greniers et Magasins, la peine (des juges responsables de cette 
omission) sera une amende de 30 ligatures. Les greffiers seront punis d’un 
abaissement d’un degre. En cas de detournements, on prononcera contre les 
coupables d’apres les dispositions relatives au vol. — Les greffiers qui auront 
garde des cachets officiels au lieu de les remettre aux autorites provinciales 
pour qu’ils soient places dans les armoires de 1 ’Etat, ou qui auront perdu ces 
cachets, seront, dans chaque cas, punis d’apres les dispositions relatives a 
ceux qui gardent des registres paraphes 

Art. 694. — Lorsq uedes condamnes a des peines de servitude ou d’exil 
devront etre envoyes sur les lieux ou ils doivent subir leur peine, les fonction- 
naires eoncernes des bureaux du Ministere du Personnel qui auront differe le 
depart de ces condamnes seront punis d’une amende de 20 ligatures. Si, par 
suite de ces retards, des evasions viennent a se produire, ces fonctionnaires 
seront punis selon le plus ou moins de gravite des faits. Les gardiens seront 
punis d’apres les dispositions relatives aux gardiens qui perdent des prisonniers. 
Lorsque des condamnes auront ete envoyes sur les lieux ou ils doivent subir 
leur peine sans avoir ete mis en cage ni enchaines, les employes du service 
competent du Ministere du Personnel et le fonctionnaire speeialement charge 
de la surveillance de ces operations seront chacun punis d’un abaissement d’un 
degre. Le fonctionnaire speeialement charge de la surveillance et de la direc- 
tion des lieux ou les condamnes doivent subir leur peine, qui aura aceepte de 
eonduire (-) un convoi de prisonniers condamnes organise dans les conditions 
defectueuses visees plus haut. sera puni de la meme peine. Lorsque les con- 
damn6s n’auront pas ete enchaines conformement aux regies, la peine de 
chacun sera diminuee d’un degre O)- 


t 1 1 Cei .irticle est partictilier au Code des Le. Le dernier paragraphe manque de 
precision 1] doit s’agir probablement de cachets provenant d'affaires jugees et non 
pas d«s cachets ordinaires du service de ces gretfiers. 

1 Ou K de recevoir ? ^ • 

\rticle particul ier au Code des Le. 
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Art. 695. — Les ju ges aux informations des ministeres et autres grands 
services de la capitale qui, dans les trois jours qui suivront l’approbation par 
le Souverain des sentences pronon^ant des peines de mort, d’exil, de servi- 
tude ou d’abaissement, n’auront pas envove communication de ces sentences 
au bureau de la Direction des roles et registres pour qu’ii soit precede aux 
inscriptions et retrogradations utiles, seront punis d’une amende de 30 liga- 
tures. L’employe specialement affeete a ce service sera puni d’un abaissement 
d’un degre. Lorsque, dans les trois jours qui suivront la communication des 
sentences, le service de la Direction des roles et registres n'aura pas effectue 
les inscriptions utiles, (les auteurs responsables de cette negligence) seront 
minis de la meme peine d’amende ('). 

Art. 696. — Lorsque les produits d’actes illicites dont la confiscation aura 
ete prononcee n’auront pas ete livres ( fjji! thau) dans les delais fixes [lesquels 
delais sont : 5 mois pour un produit d'acte illicite d'une vaieur de 1 .000 ligatures et 
au-dessus ; 3 mois pour un produit d’une vaieur de 500 ligatures et au-dessus ; 

1 mois 1/2 pour un produit d’une vaieur de 100 ligatures et au-dessus ; 1 mois pour 
un produit d’une vaieur de 90 ligatures ou moinsj, les employes et preposes 
charges du service des recouvrements seront punis de 80 coups de trwg-ng. 
En cas de retard considerable, ils seront punis d'un abaissement d'un degre. 
Lorsque (les personnes centre lesquelles les confiscations auront ete pronon- 
cees) seront pauvres et dans l’impossihilite de s’executer, on devra en referer 
au chef de service qui adressera un rapport au Souverain pour solliciter sa 
decision. Lorsqu’il v aura lieu de poursuivre la restitution d’un brevet de 
nomination dans les cas de retrait d’emploi ou de destitution, on devra, dans 
chaque cas, effectuer ces operations, en tenant compte des delais de distance. 
Pour un retard de 3 jours, le juge aux informations sera puni d’une amende 
de 5 ligatures et le greffier de 30 coups de rotin ; pour chaque periode de retard 
de 5 jours en sus, la peine sera augmentee d’un degre. Ces peines s’arreteront 
a tine amende de 20 ligatures et 80 coups de trwg-ng (D. 

Art. 697. — L es fonctionnaires des Id qui auront donne suite a des 
requetes injustifiees en reparation de torts ou d’injustices, seront punis d'un 
abaissement d’un degre et d’une amende de 5 ligatures, qui sera attribute au 
denonciateur a titre de recompense. Si les faits meritent une sanction plus grave, 
on prononcera en outre la destitution du coupable. Lorsque des magistrats de la 
Cour de revision des affaires judiciaires prendront en consideration des requetes 
injustifiees, en reparation d’injustices au sujet d’affaires relevant de la compe- 
tence des magistrats des Id et huyen, ils seront punis des memos peines C). 


( 1 j Article particulier au Code des Le 
(-) Article particutier au Code des Le. 
( 1 ) Article particulier au Code des Le- 



Art. 698. — Les fonctionnaires attaches aux Ministeres et autres brands 

O 

services de la capitale qui, iorsqu’ils recevront des placets au sujet d’affaires 
judiciaires, s’entendront clandestinement avec les greffiers pour les retenir (et 
leur donner suite) au lieu de les transmettre aux juges aux informations con- 
cernes, seront punis ainsi que ces grefliers d'un abaissement de 3 degres. 
Ceux qui, dans les affaires judiciaires provenant des provinces exterieures, 
auront lance des mandats de convocation ne portant pa» le cachet du service 
dont ils emanent seront punis de la meme peine ( 1 ). 

Art. 699. — Les greffiers qui ajouteront ou retrancheront quoi que ce 
soit dans une piece d'un proces seront punis de la servitude dans les ecuries 
d’elephants. Ceux qui de leur propre autorite auront adresse pour quelqu’un 
une supplique au Souverain en vue de reclamer justice, seront punis d’un 
abaissement de 2 degres (-). 

Art. 700. — Les greffiers qui. apres avoir inscrit sur les mandats de com- 
parution decernes contre des plaideurs les noms de famille et noms personnels 
des agents charges de leur execution, auront ensuite remis ces mandats a 
d'autres agents, seront punis d’un abaissement de 3 degres ( : ). 

Art. 701— T outes les fois que les agents d’execution judiciaires auront 
a executer tin mandat de saisie de corps a fin de comparution. decerne contre 
des pars lines en cause dans une instance judiciaire, ils devront se presenter 
aux foncti innaires charges de i’adrmnistration des Id et huyen ou ils se rendront 
et leur remettre leur mandat, pour que ces fonctionnaires puissent faire saisir 
les personnes citees et les livrer. Si les personnes citees sont en fuite et ne 
se trouvent pas a leur domicile, les quan huyen et fonctionnaires communaux 
devront etablir un certificat dans lequei ils declareront que les personnes citees 
ont pris la fuite et ne se trouvent plus a leur domicile, et ils signeront ce certificat 
en engagement de responsabilite. Si Dar la suite ils apprennent le retour de 
ces personnes, ils devront immediatement se saisir d’elles et les livrer ; ils ne 
devront pas oser se permettre de les cacher. Quant aux agents preposes a 
l’execution des mandats judiciaires, ils prendront le certificat qui leur sera 
remis et s’en retourneront. Ils remettront ledit certificat au juge aux informa- 
tions qui le cunservera a toutes fins utiles. Lorsqu’il sera contrevenu a ces 
dispositions, les quan huyen et fonctionnaires communaux seront punis d’une 
peine d’abaissement ou de servitude, les juges aux informations et les agents 


th Cet articleest particulierau C ideates Le. II est tres obscur ai nsi uue le precedent 
( 2 ) Cet article est particulier au Code des Le. (.’article 388 du code actuel : « Des 
greffiers ou employes qui ecrivent les declarations a la place des declarants » < nntient 
un passage visant les greffiers et employes (jui font des augmentations ou des diminu- 
tions dans les declarations des personnes deposant en justice (Phil. 11 , 278V 
i 3 ) Article particulier au Code des Le 
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d’execution judiciaires seront punis d’une peine qui sera proportionnee au degre 
de gravite de ieur faute. Lorsque des personnes engagees dans un proces et 
prevenues de fautes graves auront volontairement ete laissees en liberte, on 
prononcera contre ies auteurs responsables de ces taits ies peines prevues 
contre ceux qui laissent volontairement en liberte des prevenus inculpes de 
fautes graves (i). 

Art. 702. — Les agents charges de l’execution de mandats d'amener 
decernes dans des affaires judiciaires concernant des individus appartenant 
aux tribus barbares, qui executeront leur mission sans en referer aux adminis- 
trateurs-surveillants de ces tribus, seront punis d'un abaissement d’un degre. 
Ces dispositions ne seront pas applicables lorsqu'il s'agira de debts de coups 
et blessures et d'injures. Les administrateurs-surveiliants des tribus barbares 
qui n’auront pas assure l’execution d’un mandat d’amener en pretendant faus- 
sement que les individus cites ont resiste par la force a son execution, seront 
releves de leurs fonctions d’administrateurs-surveillants. 

Art. 703. — Les agents et sous-agents preposes a l’execution des man- 
dats de saisie de corps qui prendront des richesses ou des objets a quelqu’un 
seront punis d’un abaissement de 3 degres si les fails sont peu graves, et de la 
servitude comme khao-dinh si les faits sont graves. Shis ont completement 
mine leur victime, iis seront punis de la servitude comme soidats agricuheurs. 
Si leurs exactions se sont etendues a tout le village, on prononcera contre 
eux une peine d’exil ou de mort. 11s seront condamnes au remboursement 
des choses enlevees avec augmentation d’un dixieme. Ceux qui auront effec- 
tue des saisies de corps sans un mandat regulier de leur service dument 
scelle, seront punis d’un abaissement de 2 degres. Lorsqu'ils auront agi contre 
des personnes non coupables, la peine sera un abaissement de 3 degres. Si 
dans ces circonstances ils ont enleve des richesses ou des objets a quelqu'un 
ou s’ils ont pousse leurs exactions jusqu’a miner leur victime, ils seront punis 
des peines prevues contre ceux qui se rendent coupables de ces actes etant 
munis d’un mandat regulier, avec augmentation de 2 degres. — Ceux qui 
auront inconsiderement apprehende des personnes en dehors de celles men- 
tionnees dans le mandat d'amener dont ils seront porteurs, et qui a cette occa- 
sion auront pris a ces personnes des richesses ou des objets ou les auront 
ruinees, seront egalement punis des memes peines. Les greffiers qui en etablis- 
sant un mandat d’amener nhndiqueront pas l’identite des personnes citees, 
conformement aux regies, seront punis de la servitude comme khao-dinh. 
Les juges aux informations dont la surveillance aura ete mise en defaut seront 
punis d’une peine d’amende ; ceux qui auront volontairement ferme les veux 


(') Cet article, ainsi que les suivants jusqu’a 1 'artiele 704, est particular au Code 

des L6. 
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sur ces agissements seront punis d’une peine de trirg-ng et d'abaissement 
Les fonctionnaires charges de la surveillance du service des prisons qui auront 
lolere ces agissements pour avoir leurpart des richesses obtenues seront punis 
d’une peine d’abaissement et condamnes au remboursement de ces richesses. 
pour un tiers. Lorsque les exactions des agents d’execution judiciaires se seront 
etendues a tout le village, et que les fonctionnaires communaux n’auront pas 
porte plainte pour signaler les faits. ces derniers seron punis pour avoir eu 
connaissance des faits (et ne pas les avoir signalesi. 

Art. 704. — Lorsqu’un grefiier sera incrimine au sujet d’un produit d’acte 
illicite. le juge aux informations (doni i! releve) sera implique dans i'accusa- 
tion et condamne a une peine proportionnee a la gravite des faits. Lorsque les 
faits seront tres graves, on prononeera egalement une peine d’amende centre 
les inspecteurs judiciaires. 

Art. 705. — Les grefiiers qui, pendant t'instruction d’une affaire judi- 
ciaire par le juge aux informations, corrigeront et modilieront les declarations 
des plaideurs sur la demande de ces derniers ou redigeront ces declarations a 
leur place, et auront, en augmentant ou diminuant les circonstances etla nature 
des faits, provoque des augmentations ou des diminutions de peine, seront 
punis de la mcme peine que les coupables fen cause au proces) Lorsque des 
prevenus ne sauront reellement pas ecrire, il lour sera permis d’avoir recours 
a un parent ou a une personae amie de leur choix. non impliquee dans l’affaire. 
pour ecrire a leur place. S’ils n’ont ni parents ni amis, il leur sera permis d’avoir 
recours a un greffier du meme service, na's etranger a i’instruction de l’affaire, 
pour ecrire a leur place i 1 )- 

Art. 706. — Les surveillants des prisons qui auront exerce sans raison 
des cruautes et des sevices sur les coupables detenus seront punis selon les 
dispositions relatives aux blessures faites dans une rixe entre personnes quel- 
conques. Ceux qui auront reduit les fournitures de vetements et de rations de 
grains revenant aux detenus seront punis d’apres les dispositions relatives 
au vol en tenant compie de la valeur du produit de 1'acte illicite. Si. par suite 
de ces reductions de fournitures, des detenus sont morts. on prononeera contre 
les auteurs de ces faits urn. peine d’exii ou de servitude. Lesjuges aux informa- 
tions et les inspecteurs judiciaires qui. ayant connaissance de taits de cette 
nature, ne les auront pas signales. seront punis de la peine des auteurs des faits 
avec diminution d’un ciegre (-). (*) 


(*) Sauf quelques substitutions de termes et autres tegeres modifications, cet article 
est reproduit dans 1 ’article 38S du code actne! : « Des grelfiers et employes qui ecrivent 
les deciarationsalaplacedes declarants » 1 Pb.il . II, 728' LeCode des T'ang ne contient 
pas de dispositions de cette nature 

(-) Cet article est egalement reproduit avec quelques modifications dans I’article 373 
du code actuel : « Des cruautes et des mauvais traitements exerces sur des coupables 





Art. 707 . — Tuutes ies fois qu’il y aura dome sur la culpabilite, on prr- 
noncera la peine prevue pour la faute reprochee, avec diminution (>')• 

Art. 708. — Les juges qui n’instruiront pas les affaires judiciaires dan?. 
Ies iocaux regulierement affectes acet usage, ainsi que les plaideurs qui n’ob- 
serveront pas dans les tribunaux l’attitude, assise ou debout, prescrite paries 
regies, seront egalement punis d’une peine d’amende. [Les regies sont : en ce 
qui concerne les femmes de la famille du Souverain, il sera permis aux lilies de princes 
appartenam au 3*“ degre du mandarinat et au-dessus de se faire representer par quel- 
qu’un ; quant aux lilies de princes du 4® degre du mandarinat jusqu'au 6° degre, elles 
devront se rendre en personne au tribunal oil elles se tiendront debout ; les autres 
s’assieront par terre. Les femmes et les lilies titulaires de litres honoritiques 'jfjj if. 
se conformeront a ces regies d'apres le degre de leur titre - (Si leur epoux ou leur pere) 
est fonctionnaire (?j fj" , un employe personnel pourra repondre a leur place 

aux convocations. Les pere et mere des femmes de 2 e rang et de 3® rang du harem du 
Souverain se rendronten personne au tribunal et se tiendront debout. En ce qui con- 
cerne les personnes du sexe masculin appartenam a la famille du Souverain, celles 
appartenant aux i® r et 2 C degres du mandarinat se rendront en personne au pretoire 
Elles se tiendront assises : celles appartenant au i cr degre sur des eseabeaux de 2 t/ion 
de hauteur et celles appartenant au 2 e degre sur des lits de camp en bambou ou sur des 
nattesen bambou etenduesa terre. Celles du 3 P degre se tiendront debout. Les autres 
se tiendront assises parterre. Les fonctionnaires qui comparaitront en justice au sujet 
d’une affaire publique ressortissard de leurs functions seront egalement autorises, 
meme si leur grade n'est pas celui prevu par les regies, a se tenir deboutl. 

Art. 709. — Les coupables qui ne se soumettrout pus au verdict qui sera 
rendu contre eux par les juges des peines, alors que leur culpabilite aura ete 
etablie d’une faqon absolument eertaine par I’instniction des fairs qui leursont 
reproches. seront punis d’une augmentation de peine d"un degre (*). 


detenus » Dans ce code, la peine des gediiers qui out cause la mort de detenus en ope- 
rant des reductions sur leurs vrdements ou sur leur nourriture est la strangulation avec 
sursis (Phil. II, 635 L Le Code des Tang ne contient pas de disposition de cette nature. 

( 1 ) Cet article si contraire a nos principes juridiques et meme, on peut le dire, au 
simple bon sens, est la reproduction de la i le disposition d'un article du Code des 
T’ang dont seule la partie fixanl les penalites a ete modifiee Une note intercalairs 
determine comme suit ce qu’il faut entendre par « doute sur la culpabilite » : « II v a 
doute. lorsque les temoignages a charge et a decharge se compensent, iorsque les 
raisons pour et contre sont egales, lorsque les fans iont presumer la culpabilite mais 
qu’il n y a pas de temoignages, ou lorsque, bien qu’i! y ait des temoignages, on ue se 
trouve en presence d’aucune preuve materielle. » Dans les cas de culpabilite douteuse. 
le Code des T’ang prononce la peine prevue pour la faute, avec facuite de rachat. Le 
2 me paragraphe de Particle de ce dernier code stipule que, dans les cas de culpabilite 
douteuse, les magistrals reuuis en assemblee pourront einettre des opinions differentes, 
mais que, quei que soit leur nombre, les juges ne devront pas emettre plus de trots opr- 
ntons differentes (XXX, 13b). Ces dispositions n'ont pas ete conservees dans le code actuel. 

(■ 2 ) Article particulier au Code des Le ainsi que les suivants. 



Art. 710. — Lesjuges etgreffiers des juridictions d’appel qui auront laisse 
aux plaideurs libre acces a leur domicile particular et qui leur auront donne 
descoaseils ou suggere des arguments propres a denaturer les faits de l’affaire, 
serontpunis des peines encourues par ces plaideurs avec diminution d’un degre. 
[Lorsque, cepeadant, des plaideurs auront des observations a presenter, il leur sera 
permis de se rendre au tribunal ou sur les routes pour presenter leurs placets.] 
Si dans ces circonstances il y a eu acceptation d’argent, on prononcera contre 
les coupables.d’apres les dispositions relatives aux violations des regies, selon 
le plus ou moins de gravite des faits. 

Art. 711. — Les ju ges aux informations et les greffiers, dont les investiga- 
tions sur leslieux d’origine, foactions, titres et autres renseignements de cette 
nature concernant les parties en cause dans les proces manqueront d’exactitude 
et de clarte, ainsi que les juges des peines qui auront commis quelque erreur dans 
l’application de la loi, seront dispenses de toute peine, lorsque, dans les 5 jours 
qui suivront le prononce de la sentence, ils auront pu eux-memes rectifier les 
erreurs commises. Passe ce delai il ne leur sera plus tenu compte des rectifica- 
tions operees. 

Art. 712. — Relativement aux tribunaux d’appel, lorsque, apres que la 
qualification de la faute et la nature de la peine auront ete parfaitement deter- 
minees dans une affaire, au moment de l’etablissement du jugement, lejuge 
(charge de cette formalite) se laissant aller a un mouvement de bonne humeur 
ou de colere commettra quelque illegality, ceux qui auront acquiesce et 
n’auront pas ete capables de protester energiquement seront punis d’une peine 
d’abaissement etde la destitution. Ceux qui, lorsqu’une condamnation aura ete 
fixee comme il convenait, s’efforceront pour des motifs personnels de la faire 
augmenter ou diminuer, seront punis d’une peine de servitude ou d’exil. 

Art. 713. — Les temoins appeles a deposer en justice, qui sont des amis ou 
des ennemis averes des parties en cause dans un proces, ne devrom egalement 
pas etre entendus. Les temoins qui auront depose en cachant leurs sentiments 
d’amitie ou d’animosite seront passibles des peines edictees contre les temoins 
qui ne deposent pas selon la verite. Lesjuges aux informations et les juges des 
peines qui, connaissant (les sentiments d’amitie ou d’animosite des temoins pour 
les plaideurs), auront accueilli leurs temoignages, seront punis. 

Art. 714. — Les agents charges de l’arrestation (des coupables), les 
surveillants et gardiens des prisonniers, les juges des peines, les juges aux 
informations et greffiers, qui, pour satisfaire leurs ressentiments ou exercer une 
vengeance, auront engage des detenus k denoncer calomnieusement des per- 
sonnes paisibles et honorables, dans le but de faire condamner ces personnes, 
seront punis de la peine prevue pour le fait calomnieusement impute. Les dete- 
nus qui auront obei a ces instigations et auront fait condamner quelqu’un, seront 
punis d’une augmentation d’un degre de la peine dont ils etaient primitivement 
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passibles. Lorsqu’ils auront fail ces denonciations sous l’influence de la torture 
ou de la contrainte, ils ne seront pas punis. 

Art. 715. — Les greffiers qui n’auront pas recueilli integralement les 
depositions des plaideurs seront punis d’une peine de servitude. Ceux qui 
auront volontairement altere, augmante ou reduit ces depositions seront punis 
d’une peine d’exil. 

Art. 716. — Les agents d’execution judiciaires et les greffiers qui auront 
exige des droits « de lanterne » ou « de papier » superieurs a ceux fixes 
[pour les gros proces: i ligature, pour les petits proces: 5 tien], seront punis comme 
suit d’apres le montant de la somme exigee indilment : pour 5 tien et au- 
dessus : 50 coups de rotin et un abaissement d’un degre ; pour 1 ligature et 
au-dessus : un abaissement de 2 degres ; si les sommes exigees indument sont 
considerables, on prononcera des paines plus fortes. Les coupables seront 
condamnes au remboursement des sommes exigees indument. qui seront resti- 
tutes aux plaideurs. 

Art. 717. — C eux qui auront fait une denonciation au sujet d’une affaire 
publique ne pourront pas conclure personnellement et de leur propre autorite 
un accord (avec la personne faisant l’objet de la denonciation) pour arreter 
'.’affaire . Les juges des peines et les juges aux informations qu: auront acquiesce 
a des accords de cette nature, seront punis de 50 coups de ro'.in et d’un abais- 
sement d’un degre. S’ils ont acquiesce a ces accords pour des motifs personnel^ 
ou parce qu’ils avaient re<ju des cadeaux en argent ou en nature, on prononcera 
contre eux d’apres les dispositions relatives aux cas de violation des regies- 

Art. 718. — Les juges qui, apres avoir completement termine l'instruction 
d’une affaire judiciaire, auront volontairementlaisse trainer I’affaire et ne l'au- 
ront pas soumise a la sanction definitive du Souverain, seront punis : pour 10 
jours de retard d’un abaissement d’un degre ; pour chaque fois 10 jours de 
retard en sus la peine sera augmentee d’un degre. Ceux qui apres transmission 
d’une affaire au Souverain et confirmation de la sentence n’auront pas mis en 
route (les condamnes, vers les lieux ou ils doiventsubir leur peine), seront pums 
des memes peines- Si par suite de ces retards des deces se sont produits par 
mi les condamnes, la peine sera augmentee d’un degre. 

Lorsque les retards proviendront du fait que les produits d’actes illicites 
n’auront pu etre entierement recouvres dans les delais fixes pour la transmis- 
sion del’affaire, ces dispositions ne seront pas applicables (0. 


(>) Dans son ensemble cet article est particuiier au Code des L6, mais il rappelle 
par le sujet traite et I’ordre de ses dispositions l’artiele 362 du code aetuei : « De la 
prolongation de l’incarceration »(Phil 11 , 63D. Cet arrangement, si tant est quYl y ait 
emprunt, n’est pas tres heureux, car le texte aunamite est tres obscur et tres vague. 
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Art. 719 — Le jour fixe pour Pexamen et le jugement des affaires judi- 
ciaires ('), Ies hauts dignitaires et fonctionnaires appeles a en connaitre se 
reuniront en sea ice officielle. 1 Is devront en toute serenite d’esprit et de coeur 
examiner les fails de la cause et interroger les parties, discerner les droits des 
torts, la verite du msnsonge. Lorsqu'il seront dans 1’incertitude, ils devront 
approfondir leurs investigations et revenir sur les interrogatoires ; ils ne devront 
pas, ne s en tenant partialement qu’a leur jugement personnel, faire pression 
sur Tassemblee pour faire adopter leurs vues, ou presenter des arguments bases 
sur des faussetes, d’ou pourraient resulter des injustices et des illegalites. Les 
juges qui n’auront souleve aucune objection formelle en cours de seance, ne 
devront pas ensuite criti juer les decisions qui auront ete prises. Ceux qui con- 
treviendront a ces dispositions seront punis en vertu des dispositions relatives 
au fait d’innocenter ou d’incriminer quelqu’un. selon le degre de gravite de 
leur faute. 

Art. 720. — Apres que (les grands dignitaires composant les hautes cours 
de justice) auront rendu leur verdict, les juges des peines et les juges aux 
informations viendront prendre connaissance des motifs de l’arret et de la 
condamnation prononcee et en donneront connaissance aux plaideurs en les 
engageant a s’v soumettre. Si les plaideurs ne se soumettent pas a i’arret 
rendu, on procedera a un supplement d’enquete. Si, alors que les faits (de la 
cause) n’o.nt pas ete completement elucides ( jf ^ ^), que les raisons n’ont pas 
ete entierement eclaircies (Eg 8 H), les juges des peines et les juges aux infor- 
mations font pression sur les plaideurs pour les engager a accepter Tissue du 
proces, ils seront punis, en vertu des dispositions relatives au fait d’incriminer ou 
d’innocenter quelqu’un, d’une peine qui sera graduee d’apres le plus ou moins 
de gravite des faits. Les plaideurs qui, lorsque les faits auront ete parfaitement 
elucides et les raisons entierement eclaircies, ne se soumettront pas a l’arret 
rendu, seront punis par une augmentation d’un degre de la peine primitivement 
encourue (-). 

Art. 721. — • Relativement a la fixation des peines paries juges des peines, 
lorsque le fait moiivant la condamnation sera exactement prevu par la loi et 


T) Par les cours de justice speciales, faisant geaeraiemeut fonctions de hautes cours 
d’appel ■ 

(-) Cet article est particular au code des Le. L'article du code des T’ang i_XXX, 7a) 
relatif a la lecture des jugements rendus, aux condamnes ou a une personne de leur 
famiile pour leur demander =>’ 1 1 s se souinettent a la condamnation prononcee ou 
s’lis desirent faire appei, a ete conserve avec quelques legeres modifications dans le 
code actuel oil il forme le i er paragraphe de [’article 381 : « En prononijant une peine 
contre un coupable, on doit recueillir sa declaration qu’i! se souinet au jugement ou 
qu’il en demande la revision » Phil. 11 , 7 1 3). 
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que ces magistrats auront, inconsiderement et de leur propre autorite, augmente 
ou diminue les peines prevues on auront cite des articles a cote, aggravant 
ou diminuant les peines a leur fantaisie, ils seront punis, d’apres les dispositions 
relatives au fait d’tncriminer ou d’innocenter quelqu’un, avec augmentation d’un 
degre («». 


( 1 ' A la suite de cette section on trouve dans le Hien-chirrrng ia remarque suivante 
de Phan-huy-Chu . 

« Si i’on jette un coup d’ceii sur la table des matures du code, on voit que le nom- 
bre des articles dont il se compose depasse 700. On peut proclaraer en toute sincferite 
que ces articles de loi constituent une legislation complete Par la connaissance qu’ils 
donnent des regies imposees, les hmites qu’ils tracent aux manifestations des passions 
humaines, la juste graduation des peines qu’ils etablissent selon le degre de gravite des 
tautes, ils constituent un instrument parfaitement conditionne et sutfisant pour parer 
a toute eventuality et contenir le peuple. Mais une limite s’impose dans la confection 
des lois ; les cas particulars susceptibles de se produire en toutes circonstances 
sont infinis Meme un code compose de milliers et de milhers d’articles presenterait 
toujouis quelque lacune. Comment, en effet, un code pourrait-il prevoir tous les actes 
reprehensibles susceptibles d’etre commis par les hommes ? C’est ce qui explique la 
portee des deux articles delasection«Des del its divers >, intitules :« Des indi vidus qui 
se rendent coupables de nombreux actes reprehensibles » et « De ceux qui font ce qui 
ne doit pas etre faitv. articles qui eontiennent des disoositions generales susceptibles 
de s’appliquer a tous les cas, pour supoieer aux lacunes de ia loi. Grice a ces articles, 
ceux qui detiennent les lois sont toujours armes dans les cas imprevus et peuvent sevir 
dans de justes limites en estimant le degre de gravite de la faute commise, et tous les 
faits non prevus dans le code peuvent etre juges selon les principes de la plus haute 
justice. En outre, cette maniere d’apprecier les faits selon l’esprit general des lois, sans 
etre tenu par les prescriptions invariables des articles de loi eux-memes, constitue un 
instrument merveilleux de juridiction a cote des rigles ordinaires ». 






TABLE GENERALE DES MAT1ERES 

CODE DES LE 


Pages 

Preface B.E.F.E.-O. VIII, 177 

Introduction .... >> 182 

Expose chronologique de la legislation sous les dynasties successives » 185 

Livre I. i re partie. Noms et regies des peines IX, 91 

0 2 s partie. Lois sur la garde et les prohibitions .... IX, 471 

Livre II 1 re partie. Reglements sur les fonctions publiques . . . IX. 765 

Appendices I. Ceremonies et sacrifices X, 16 

" II. Prestation du serment de fidelite .... » 21 

» III. Instructions pour la reforme des mceurs . . >■ 23 

v IV. Prescriptions somptuaires, » 33 

■) V. Regies du deuil pour la mort d’un Empereur. j- 38 

0 VI. Ceremonies de la presentation du calendrier. » 39 

« VII. Mesures . ... 42 

•) VIII. Marches « 43 

» IX. Relais de poste ....... . . •> 46 

11 X. Ceremonie de la remise des decrets. ... ■■ 48 

Livre II 2 partie, Institutions militaires >• 49 

Livre III. Lois civiles, i"‘ section. Des families et du mariage. . . X, 349 

<> 2' section. Rizieres et habitations .... » 377 

Appendices. I. Etablissement des roles. Recensement. Re- 
partition des impots X. 401 

II, De la repudiation et du divorce. ... » 477 

III. Du nantissement des personnes - 479 

n IV. Des rites du mariage » 480 

» V. Des manages disparates 491 

.. VI. Des diverses categories de terres .... » 492 



- 38 


Pages 

Lois addiiionnelles sur la propriete . 4Q3 

Decrets complementaires sur le hircrng-hoa .... >• soo 

De la fornication .... XI, 23 

Appendices. I. Des successions ... •» 30 

" 11 . De l'adoption . . . » 43 

111. De la vente et du nantissement des terres » 48 

, IV. Du hurcrng-hoa .... . » 50 

■) V. De la fornication. . . .... » 63 

Livre IV. 1 1 partie. Lois sur le volet le brigandage XL 3-4, 313 

2 partie. Des rixes et coups XII. vi, 1 

Livre V. i 1 partie. lies faux XIII, v, 1 

)■ 2' partie. Debts divers ... ?> 18 


Appendice ■ Documents concernant les etrangers etablis 
au Tonkin au XVII e siecle. 


Livre VI Des arrestations et des prisonniers en jugement . . . XXII 1 

Premiere section. — Des arrestations » 1 

Deuxieme section- — Des prisonniers en prevention de 

jugement. • . • >’ 9 



CODE DE PROCEDURE. 


Pages 

Chapitre I. Regies generates de procedure Tome XIX, iv, i 

" II. Reglesconcernantlesreclamationsdesplaideurscontre lesjuges i b 

» III. Des delais de transport dans 1 ’ execution des mandats d’appre- 

hender decernes par les autorites judiciaires 20 

« IV. Des delais de transmission des dossiers des affaires judiciaires. 24 

■> V. Regies concernant l’execution des mandats d’apprehender aux 

fins de comparution 24 

» VI. Regies concernant les demandes de renvoi (ormulees paries 

plaideurs 27 

0 VII. Regies concernant les defauts en justice 28 

■) VIII. Regies concernant les affaires portees simultanement devant 

plusieurs juridictions par les plaideurs 31 

n IX. Regies sur les frais de justice 31 

» X. Regies concernant les droits « d'arec » 32 

1, XI Regies concernant les droits dits deremerciements etde charge 34 

>) XII. Regies concernant le recouvrement des indemnites de rachat 

de peine, des amendes, des restitutions et des indemnites de 

reparations 35 

>1 XIII. Tarif des ordres de service 36 

» XIV. Regies concernant le controle des affaires judiciaires ... 37 

■I XV. Regies de procedure en matiere d’homicide 39 

» XVI. Regies de procedure en matiere de vol et de pillage. ... 53 

i) XVII. Regies de procedure en matiere de terres et rizieres ... 55 

i) XVIII. Ragles de procedure en matiere d'actes d’oppression et de 

contrainte 5 ^ 

11 XIX. Regies de procedure en matiere d’exactions commises par les 

surveillants generaux et les percepteurs 61 

„ XX. Regies de procedure concernant les exactions commises par les 

collecteurs des postes de surveillance des voies d’eau . . 66 

XXI. Prohibitions concernant les faux envoyes 67 



— 4o — 

Pages 

Chapitre XXII. Regies de procedure en matiere de rixes et de coups. . 68 

" XXIII. Regies de procedure en matieres d'injures .... 70 

XXIV. Regies de procedure en matiere de fornication 71 

■> XXV. Regies de procedure en matiere de manage 72 

" XXVI. Regies de procedure en matiere de dettes 72 

XXVII. Regies de procedure en matiere de jeu . 74 

■I XXVIII. Ragles de procedure en matiere de tombeaux 77 

>> XXIX. Regies de procedure en matiere d’affaires diverses . ... 77 

>< XXX. Interdictions co.icernant les chevaliers d’industrie .... 79 

» XXXI. Devoirs et obligations des employes 80 

Appendice 83 


« 



LE TOMBEAU DU FILS DU ROI DE WOU 

(V« sieele avant notre ere) 


par Victor SEGALEN. 


Les etudes sinologiques ont fait une perte sensible en la personne de Victor Sega- 
len, mort en 1919 a l’age de quarante et un ans. 

Victor Segalen etait medecin de la marine et avait deja effectue de longs voyages, 
quand il prit gout a l’etude de la Chine. Apres avoir suivi a Paris les cours d'Edouard 
Chavannes au College de France et de M. Vissiere a l'Ecole des Langues orientales, 
il partit pour la Chine, en 1908, comme eleve-interprete de la marine 

Peu apres son arrivee, en 1 909- 1910, il organisa un premier voyage d'etudes dans 
le Nord de la Chine. 

Il prepara ensuite ionguement un second voyage plus important, au cours duquel, 
en compagnie de MM. Gilbert de Voisins et Lartigue, il visita le Ho-nan, le Chan-si, 
le Sseu-tch’ouan et le Yun-nan La mission, partie de Pekin le i tr fevrier 1914, atteignait 
Ya-tcheou (Sseu-tch’ouan) en juin ; le 10 aout, elle se trouvait a Li-kiang ; c’est la que 
luiparvint la nouvelle de la declaration de guerre. Aussitot elle se dirigea vers la 
France ou elle arriva le 6 octobre 1914. Le recit de ce voyage, ainsique le Premier 
expose des resultats archeologiques obtenus dans la Chine Occidentale par la Mission 
Segalen ont paru dans le Journal Asiatique (1915-1916) en trois articles qui susci- 
terent un vif interet dans le monde savant. 

En 1917, Victor Segalen repartit pour la Chine en qualite de inedecin attache a 
une mission de recrutement de travailleurs chinois. C’est au cours de ce dernier voyage 
qu’il sejourna dans la region de Nankin et put y reunir de nouveaux documents ar- 
cheologiques. Pres de Wou-si, il etudia un tumulus qui, d’apres les monographies 
locales, serait le tombeau d’un prince du rovaume de Wou (585-473 av.J.-C.). C’est 
la description de ce tombeau, redigee par Segalen a Chang-hai en 1917, que nous 
sommes heureux de publier ici, comme un dernier hommage a ce noble esprit ou 
s’unissaient dans une si belle harmonie la sensibilite du poete, le gout de l’artiste et 
la science de l’archeologue. 
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L’historien Sseu-rna Ts’ien place en tete de ses « Maisons hereditaires » la 
descendance de T’ai-po ^ fjg, de Wou (*). Le pays de Wou — ou plus 
exactement,comme le nommaientses aborigenes, Keou-Wou — occupait, 
au temps de Confucius, « la province actuelle de Kiang-sou, le Sud du Ngan- 
houei, le Nord du Tcho-kiang et du Kiang-si » (*). Par son fondateur legen- 
daire, T’ai-po, il pretend remonter au XII s siecle avant l’ere chretienne. Mais 
il ne fait partie de l’histoire veritable qu’en l’annee 585 av. J.-C., la premiere 
du regne de Cheou-mong (•*). Ce royaume est eteint, cent douze ans 

plus tard, en 473, par son voisin du Sud, le royaume de Yue C’est dans cet 
espace d’un siecle, entre le VI® et le V e , que se placent, a l’exception d’un 
seul, les vestiges monumentaires qu’il laissa dans la basse vallee du Yang- 
tseu, aux alentours de Sou-tcheou |j| sa seconde capitale. Ces vestiges 
sont tous des tombeaux. 

Ceux qu’il est possible de nommer avec certitude sont au nombre d’une 
dizaine, et parmi eux, dans un ordre que Ton s’est efforce de rendre chrono- 
logique : 

Tombeau de T’ai-po ^ fg, vers le XII e siecle av. J. C. (?) 

Tombeau de Ki-tcha ^ fLi ne vers 580, vivait encore en 5 14 av. J.-C. 

Tombeau de la Princesse Siao-kiang H, femme du suivant. 

Tombeau de Tchong-lei j§, prince heritier, fils du roi de Wou, Ho-lu. 

Tombeau du roi Ho-!u fMJ .ij, morten 496 av. J.-C. 

Tombeau du huitieme fils du roi de Wou. 

Enfin, une sepulture posterieure a l’extinction du royaume, mais qui doit 
etre ajoutee a cette liste : 

Tombeau de Tch’ouen-chen Kiun, vice-roi de Wou sous la domination de 
Tch’ou, mort en 247. 

Tous ces monuments relevent du type « tumulus », mais oft'rent un interet 
archeologique fort inegal. Les tombeaux de Tchong-lei et de la Princesse 
Siao-kiang ne sont autres que des buttes peu definies. Les tombeaux de T’ai- 
po, de Ki-tcha, du roi Ho-lu, tres celebres, trop bien entretenus, ne presentent 
pas plus de valeur. 

T’ai-po, fondateur legendaire, ou du moins premier roi chinois et civilisateur 
de ce pays barbare, fat, dit-on, Toncle de Wen-wang, qui fut pere de Wou- 
wang, premier empereur de la dynastie des Tcheou. Si T’ai-po a jamais existe, 
il dut mourir vers 1 122, date d’avenement a Fempire de Wou-wang. Comme 
ces princes dont il etait parent, T’ai-po a laisse une sepulture « legendaire », — 


(i) Cf. Chwannes, Memoires historiques, IV, pp. 1-33. 
(-) Chavannes, Id , p. i, n. 2. 

( '•) Chavannes, Id., p. 5. 
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c'est-a-dire exacte dans un emplacement convenu, remaniee dans sun architec- 
ture. Sa eapitale fut l’antique cite de Mei-h (R , aujourd'hui bourgade decline, 
an nord de Sou-tcheou On v trouve, precede d'une pagode, ce que les textes 
appellent le « Tombeau de T’ai-po » : un tas de terre et de gravats maconnes. 
de forme ronde, haut d’environ « un tchang et quatre tche <>, suit quatorze 
pieds. Le peuple dit : « Wang-fen ». « Tertre du Roi ». Le culte populaire 
debute avec les Song, — soit deux mille ans apres la mort hypothetique. Depuis 
lnrs, la chaine traditionnelle ne s’est pas interrompue ; mais rien d’autre que 
les textes ne permet de la rattacher, en arriere. a l’epoque des Teheou. 

Le tombeau de Ki-tcha n’est point d’une meilleure expertise. Ki-tcha est 
cependant compris dans les temps vraiment historiques ; car. fils de Cheou- 
mong. il vecut au Vl e siecle avant J.-C. Ki-tcha est ce saint personnage, bien 
eleve, malgre son origine barbare, tout penetre de la culture des <> Rovaumes 
du Milieu », et qui, en depit de ses origines, represente pour Confucius, qui 
en parle a maintes reprises, le parangon d’une education parfaite. II mourut 
apres 514. Son tombeau se trouve a 30 li Ouest de la sous-prefecture de 
Kiang-yin £c VM (‘)- Le Sage par excellence. Confucius en ecrivit lui-meme 
<■ l’inscription en dix caracteres ». Mais Lautographe, « ref a it » sous les T’ang, 
fut brule par les T’ai-ping, au milieu du siecle dernier. Les bailments actuels 
remontent a 1874 (de here chretienne ! ), ce qui renseigne sur leur valeur : 
pagodes modernes et pdte debriques. L’emplacementestpourtantindiscutable. 
Mieux inspires, les T'ai-p’ing auraient du v pratiquer des fouilles. 

C’est la ce qui fut tente, et de main de maitre. il y a pres de deux mille ans. 
par Ts’in Che-houang-ti. sur le troisieme de ces tombeau.x, celui de Ho-lu, 
dernier roi de Won. 

Ho-lu, qui regna de 514 a 496, s’empressa des la deuxieme annee de son 
regne, en 513. d’abandonner 1 ‘antique demeure de T’ai-po, la ville de Mei-li. 
et de s’installer, sur Lemplacement de la ville actuelle de Sou-tcheou. Il en 
dessina les murailles, en nomma les portes. Son tombeau se voit (19 li au Nord 
de Tune d’elles, la porte Nord-Ouest. Or Ts’in Che-houang-ti, passant par ce 
lieu, voulut s’emparer des precieuses epees que renfermait le caveau de Ho- 
lu. Mais un tigre de pierre etait couche sur le tombeau. Ts’in Che-houang-ti 
voulut le tuer, le manqua, frappa le sol. Le tigre s’enfuit et disparut. On creusa 
en vain une grande fosse, qu’on appela « fosse de l’epee ». Mais deja le 
tombeau avait ete viole lors des incursions de Yue. Line autre profanation lui 
etait reservee, sous les Tsin et cinq siecles apres : il devint terre bouddhique. 
Les Souei y batirent un stupa de sept etages. Tout fut reconstruit sous lesMing(-). 

Ainsi aucun de ces tombeaux, dont 1 ’enumeration precede, ne pent livrer 
les apparences reelles a’un monument funeraire du pays des Keou-Wou. 


l r ' Cf Tschepe. Histoire du royaume de < >u. p. 48. 
t-L Tschepe. Id., p. 100. 



Certes, les buttes anonvmes abondent. mais dies ne renseignent point davan- 
tage. Pour qu’un tumulus devienne tin monument vraiment areheologique.il faut 
un e quilibre de conditions opposees dont la coexistence est rare : il faut que 
la personnage soit assez important pour que son nom ait ete garde par les 
chroniques. — mais non pas trop celebre, pour lui epargner le danger de 
devenir un heros populaire, dont le peuple venere la tombe que les architectes 
ofticiels redecorent. C’est cet equilibre, ce juste milieu qui fut reserve autom- 
beau signale dans les textes sous le litre de « Tombeau du Fils du Roi de Wou>\ 
et qui va faire le pivot de cette etude. Par un heureux hasard, il se trouve que 
ce tumulus, ainsi identifie, est ouvert, accessible jusqu’au fond de son archi- 
tecture interne, et qu’enfin les abords en paraissent integralement conserves. 


Le Kiang-ying hien-iche ylH f|= ^ l’indique de la sorte : « Tombeau 

du Fils du Roi de Wou : se trouve a Tcheou-tchouang J|J JEt, au lieu dit San- 
touen 

Tcheou-tchouang est un gros village dependant du hien de Kiang-yin, situe 
a 30 li dans l’Est-Sud-Est de cette sous-prefecture, a 60 li dans le .N'ord-Nord- 
Est de la ville de Wou-si. La route directe est Fun des innombrables canaux 
qui drainent cette plaina basse. Le trajet de Wou-si a Tcheou-tchouang est, 
oar jonque, de 7 a 12 heures selon le vent et l’humeur des bateliers. On pro- 
l.onge au besoin le voyage dans la nuit. 

Debarquant a Tcheou-tchouang, il faut traverser le village, par la rive Ouest, 
et atteindre au Nord, a 1 li 1 2 , une petite chapelle catholique. Derriere elle, 
dans le Nord-Ouest, a quelques centaines de metres, se decouvre le tumulus, 
arrondi, boise, formant une grosse touffe de verdure, et accole de batiments 
divers (-). 

Le tumalus proprement dit est entierement isole par un svsteme de douves 
oleines d’eau, parfaitement dessine sur un plan rectangulaire. Ces douves 
limitent un carre dont une portion seule, centrale, est occupee par le tertre. 
Je decrirai successlvement : les douves. File tumulaire, le tumulus. 


! ) C’est aux RPv. PP. Piel, de Tchen-kiang. et Hermand, de Wou-si, que je dois 1’in- 
lication precise, et donnee tres a propos, de l’existence de ce tumuius Le P. Piel, 
excellent arche ulogue dant on peut attendre avec h£ite les prochains travaux, eut 
la camplaisance de faire pour moi une enquete dans la region, m’epargnant ainsi 
des recherches qu’un sejour bret, — et d’ailleurs involont lire, autant qu’inattendu, — 
ie m'aurait pas perrais d'entre prendre dans cette basse vallee du graDd fleuve. Le P. 
Hormnd, qui avait deja visite ce tombeau, a bien voulu m’en faciliter l’acces. Je m’em- 
oresse en cette occasion d’exprimer 4 i’un et a i’autre ma sincere reconnaissance — 
Cf. aussi Tschepe, Royaume de Ou. p. 100 
f-) Planche 1. 



Les douves torment un tosse continu, quadrangulaire, d’une iargeur de 35 a 
40 metres en moyenne. Le cote du carre exterieur est de 230 metres La 
surface totale oceupee est done superieure a cinq hectares. Ces douves sont 
pieines d'eau, — meme en ce temps de tres grande secheresse, — et la pro- 
fondeur est d’environ six pieds. Les berges sont nettes, hautes, abruptes. 
Trois des angles se prolongent par des canaux etroits qui rclient ces pieces 
d’eau au systeme general des canaux du pays. Les douves sont exactement 
disposees en fonction des quatre points cardinaux. 

La douve orientale presente en son milieu, — e'est-a-dire dans le prolon- 
gement de 1 'axe Ouest-Est du tumulus, — un petit ilot rectangulaire dent la 
forme et la position ne sont pas accidentelles, ntais temoignent d'une partici- 
pation (encore inexpliquee) a l’ensemble architectural. 

La douve du Sud-Est est franchie par une digue interrompue au centre, et 
dont les troncons se relient par un pont tout moderne, fait de dalles posees a 
plat. C’est par la settlement que 1 ’on accede a l’ile tumulaire. 

On atteint alors un escalier, — moderne egalement, — d’une douzaine de 
marches, qui conduit au haut de la berge situee a 6 metres environ au-dessus 
des basses eaux. Nul doute qu’au temps des pluies cette denivellation ne soit 
redinte de plusieurs pieds. Mais en raison de la vertlcalite des berges, le 
dessin des parties emergees doit peuvarier, et le plan ci— joint demeurer exact. 


L’ile tumulaire est sensiblement carree. de 160 metres de cote, haute de 6 
a 8 metres. Elle est occupee sur trois de ses bords par des plantations ; le 
quatrieme presente des constructions modernes qui masquent les trois quarts 
du cote sud de la base du tumulus. Cest un temple d’ancetres, le temple de 
la famille Ts’ao. Aucune allusion, aucun rapport, aucune indication ne permet 
de la rattacher au mort enterre la. 11 faut desormais faire une complete abs- 
traction de ces batiments postiches. 


Le tumulus (fig. n occupe. au centre de File tumulaire. un rectangle de 
90 metres sur 80 de cote. Les grands cotes sont ceux du Nord et du Sud. Malgre 
l’lisure et l’abondante vegetation qui le couvre. la forme du tertre est partai- 
tement definie : c’est une pvramide tronquee. 

La hauteur (obtenue par une serie de mesures angulaires, notamment celle 
de l’arete N.-O. qui est presque intacte), est de 14 metres, au plus haut point 
de la plateforme. La hauteur totale de cette plateforme au-dessus du niveau 



des basses eaux. est de 22 metres, dont 8 en ce point pour la berge. La plate- 
forme superieure, de forme rectangulaire, a 20 metres de long sur 15 de 
large. Les trois versants Nord, Est et Sud ne presentent rien de remarquable. 



FtG J. — PlA.N DL' TOMBEAI . 
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La face Nord, a i’exception d'un leger eboulement du coin Nord-Est. est 
intaete ; la face Est, cjui regarde Tile factiee de la douve orientale. est egalentent 
bten conservee. La lace Sud presente une denivellatmn marquee. Ces irregu- 
larites sent toutes du meme ordre : ce sont les accidents habituels du « tas de 



terre » accumule depuis plus de deux mille ans. Mais le versant Quest est 
plus interessant: c’est parla qu’on accede au souterrain. 

Le versant Ouest, en effet, offre aux deux tiers de 
sa hauteur (exactement a 28 metres de sa base) un 
effondrement circulaire, un veritable crat'ere de 10 
metres de diainetre, dont le fond laisse voir un orifice 
vertical, architecture, nettementtrapezofdal. Je decrirai ^ 
suecessivement : !e cratere ; la premiere entree ; un 
vestibule ; une deuxieme entree ; le souterrain ; le fond 
du souterrain (fig. 21. 

Le cratere , en dehors de 1 'entree, presente deux 
pans de muraille divergents, fairs de gros blocs de gres 
empties sans trace de mortier et a demi reconverts de 
vegetation et de terre. L’appareil est grossier, peu 
caracteristique. 

La premiere entree (fig. 3), dont ie seuil est envahi 
par la terre, qui ne laisse qu’un metre de hauteur, pre- 
sente un fort linteau. 

( 777 — "y tin peu incline de 

f s-p -■ , ■’ f ■ ’ p. fj droite a gauche, do 

\ d '■ ’ ■ i— g.-' ; m. 70 de long sur 

~ * ■ ^ o m. 50 d’epaisseur ; 

' , ; ) c’est une sorte de 

nii'njirrn^tf ^y ^ fronton plat, sans or- 

" nements. ou se lisent 

_ quelques graffiti mo- 

gg-.: ' 7f;L r g -JI§§j • dernes sans impor- 

: ‘t "' v"V P tance. On est frappe 

■^y r- - . ' ■ de la robustesse de 

, 1S6 . ce fronton, peso sur 

1’empilage de blocs 
rio. 3 . — Entree. A. lateraux, 11 est sur- 

monte et double en 
quelque sorte d’un autre linteau, moins regulier. \ 

Le vestibule qui fait suite a 5 metres de long. Les j 

parois. iiettementinclinees vers lehaut, continuent en le N*&qci! ! 
perfectionnant, l’empilage des blocs de 1 ’entree. Le pla- 

fond est fait de quatre dalles plates, bien dressees, bien J 

jointes, mais toujours sans trace de ciment. Le sol des- 
eend fortement. mais cette declivite est due seulement -A. 

au coulage des boues qui ont envahi la premiere entree. fig. 2 

J at essaye en vain de trouver quelque inscription ou Plan du souterrain. 
decor sur la face planie des blocs lateraux. L‘un d eux, Echolle: om.005 p. ra. 




situe a droite, a 2 m. 80 de la premiere entree, a 1 m. du sol, semblait offrir 
des traces de silhouettes humaines, en faible relief sur un champ plat. Mes 
bateliers et ies gens du pays, n’hesitaient pas a y reconnaitre <« un homme 
faisant une offrande». Je n’en crois rien : le gres se delite capricieusement en 
champs successifs ; il importe de ne pas etre dupe des contours qu il desstne. 

La deuxieme entree (fig. 4) est plus robuste encore et mieux equ'libree, 
mieux degagee que la premiere. La torme trapezoi'dale s’aceuse : 1 m. 45 de 

largeur a la base ; 1 m. 20 au sommet; hauteur : 
2 m. 70. Le linteau est remarquable par son 
equarnssement. 11 a plus de 1 m. 50 de long 
sur 0 m. 70 de hauteur et fait une egale saiilie 
en avant et en arriere. Il est porte sur deux 
jambages formes de6 a 7 blocs debordant de 

30 cm. Xul douteque ceci ne soit la marque. 
1’ attache d’une fermeture : porte maqonnee, 
ou dalles dressees ; mais aucun vestige ne 
permet d'en decider. 

Le souterrain. Il s’ent'once de la premiere 
entree au fond sur une longueur totale de 

3 1 m. 60. Shot passee la deuxieme entree. Ies 
proportions trapezoi'dales s'exagerent : 2 m. 78 
de haul, 1 m. 50 a la base, o nt. 90 au sommet. 

Les parois sent lattes du meme systeme 
apparent : blocs a face interieure planie. Mais 
a 8 in. 50 du fond, pres du sol, dans la paroi 
nord. un eboulement partiel permet de se 
rendre compte de l’epaisseur de 1’appareil: 
les blocs, tallies en parallels pipedes. ont de 
o m. 90 a 1 metre de long, et sent perp-n- 
diculaires a l’axe du souterrain; e’est leur 
tranche qui. par empilage, constitue la paroi, 
et presente une serie de rectangles emousses de 60 cm. de large sur 35 a 40 
de haut. Les intervalles entre deux blocs sont remplis de gra\ats et de terre. 
Du sol au plafond on compte en moyenne 6 a 7 de ces blues. Ouelques uns 
ont leur grand axe parallele a 1’axe du souterrain, ou bien sont dresses 
verticalement. 

La matiere en est un gres jaunatre. tres inegalement delite ; par endr >its 
patine. poll, noirci par l’air humide. 

Le sol. depuis la deuxieme entree, descend encore, mais en pente douce, 
durant quelques metres. 

Le plafunnage est seinblable a celui du vestibule : larges dalles plates, tres 
soigneusement taillees. De 1 *« >rifice au bout du souterrain. ce plafond est 
parfaitement horizontal ; et la hauteur croissante n’est obtenue que par 


< — JCO 



Fig. 4 — Deixieme entree. B. 
F.cheiie : o m. 025 p m 
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abaissement progressif du sol. — boueux, sans trace de pavage. Le souterrain 
est exactement dirige d'Ouest en Est. 

Le fond (fig. 5) est une paroi verticale d’un appareil semblable a celui des 
niurs lateraux, mais plus soigne. C’est une superposition de 7 etages de blocs 
horizontaux que viennent jointoyer les deuxparois, fortement obliques vers le 
haut. Le trapeze est ici tres aigu : 2 
metres de base et o m. 80 de largeur 
au sommet, sur 3 m. 38 de hauteur. II 
n’y a point de trace d'elargissement : 
aucune division, aucune moulure, au- 
cune chambre proprement dite, aucun 
« recessus ». II semble seulement que 
l’appareil soit ici plus fort : ce qui, joint 
a la hauteur croissante. donne a la 
construction souterraine une reelle 
ampleur en ce point. 

Malgre la poussee des terres, rien 
n'a joue ; les deux parois obliques ne 
tombent pas. et Ton peut croire que les 
dispositions primitives soient integra- 
lement conservees. 

Mais cette forte paroi qui clot le 
tunnel doit-elle etre consideiee com- 
me une muraille terminale, ou comme 
une defense a Faeces de la veritable 
chambre, du caveau funeraire ? C’est 
la une question que j’essayai de resou- 
dre sur place. 

Pratiquer des fouilles etait im- 
possible : les travaux de deblaiement 
auraient necessite un travail equivalent a la construction primitive, par les mas- 
ses qu’il eut fall u deplacer. La paroi du lond se prolonge lateralement : et je ne 
pouvais en contourner les angles. Fort heureusemenl, des interstices dans ses 
joints m’ont permis une serie de sondages. J ai pu forer a travers les gravats et la 
terre jusqtfa un metre de profondeur. Ceci mad abord tait voir que les blocs 
composant cette paroi ne depassaient pas o m. 90 d epaisseur . et qu’ensuite on 
tombait invariablement sur un lit de terre sans blocage, qui semble bien appar- 
tenir a la masse tumulaire. Rien ne permet done de supposer qu il existe, au 
dela du souterrain, une chambre. Les considerations suivantes aboutissent, 
par des voies differentes, a la meme conclusion. 

Si, en effet, sur une coupe verticale pratiquee dans le tumulus suivant le 
grand axe Ouest-Est. on reporte a son niveau Fa coupe du souterrain. on 
remarque la parfaite svmetrie de sa mise en place. En projection verticale, on 



Fig. 5. — Fo>0 du ^outerruv C. 
Echeile : o m. 025 p. in. 
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compte 30 m. de la base Ouest a la premiere entree ; 30 metres de la parui 
du fund a la base Est ; la longueur du souterrain etant sensiblement egale a 
ces deux longueurs, on voit que l'axe Ouest-Est mesurant 90 metres, est oceupe 
exactement dans son tiers moyen par la construction interieure. Une chambre 
surajuutee desaxerait cet ensemble vers 1 ’Est, et d’ailleurs, dangereusement 
rapprochee du versant oriental, ne serait protegee que par une faible epaisseur. 

On remarquera eniin que le versant Est ne presente aucune trace d’affais- 
sement : le fait d’avoir trouve de la terre et non du vide, en forant la paroi 
du fond, iniplique done qu’il n’v a pas eu de cavite, — puisque le remplissage 
actuel ne pourrait provenir que d’un eboulement ou d’un coulage du versant 
Est ; accident qui eut laisse des traces exterieures. 

J’estime done que E oeuvre architecturale interieure est complete, intacte, visi- 
ble et accessible en sa totalite; — que le cercueil etait place en un point quel- 
eonque du souterrain, sans doutemm loin de son extremiie Est, la oul’appareil 
montre plus d’ampleur et de fini ; etque la etait le veritable caveau funeraire. 

II reste maintenant a expliquer l’orifice beant et Faeces actuel au souterrain. 
Bien que le viol des sepultures ait ete en Chine d’un usage historique, — par 
vengeance politique ou simple cupidite, — je ne crois pas que celui-ci soil 
1 ‘ oeuvre imtiale de Ehomme. Les dispositions constructives suffisenta expliquer 
la formation du cratere. J’ai dit qu’en avant de la premiere entree, le travail 
des parois qui se prolongent pendant quelques metres, en divergeant, puis en 
se perdant dans la terre. est inegal. grossier. Les blocs sont a peine pares ; 
et, chose plus grave, le plafonnage semble cesser brusquement : il n’y a. en 
dehors, en avant du premier linteau, aucune trace d’accrochage de dalles 
horizontales. Le souterrain proprement dit devait s’arreterla. Le reste n’etait 
qu'un couloir d’acces, provisoire peut-etre. qui fut ensuite, apres la ceremonie 
funeraire, a demi comble ou mal reconvert. C’etait un point de moindre resis- 
tance. Alorsque, stir les 31 metres oil s’etend le plafonnage. pas une ligne n'a 
llechi (sauf le linteau d'entree), pas un gauchissement des parois ne se fait 
voir, ici s’est produit un tassement que la pluie a transforme en fosse ronde. 
Les homntes ont fait le reste, ouvrant les portes et vidant le caveau. Puis les 
terres ont lentement cmile en formant !e rebord qui donne au profil du sol sa 
descente d’abord rapide, puis douce, puis tendant a l’horizontale. 

Tel est dune Fetat actuel du monument. Cette description va servir debase, 
maintenant. a son identification, a sa reconstitution, a sa mise en place dans la 
serie des monuments futteraires de la Chine ancienne. 


Identification. — Le Kiang-yin hien tche (k. 23, f° 1) se contente de 
oire : « Tombeau du Fils du Roi de Won » (A. Le Hnuan-vu ki ajoute : « du 
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huitieme tils du Roi de Wou ». Qu’il s’agisse bien de l’ancien rovaume de 
Wou, des Keou-Wou, eteint en 473 avant J.-C., et non du rovaume de 
Wou qui tit partie des « San kouo » du III sieele de l’ere chretienne, aucun 
doute : !es chroniques sont generalement fideles dans leurs enumerations 
chronologiques ; et celles-ci placent ce tombeau immediatement apres celui 
de Ki-tcha, prince de l’ancien pays de Wou, mort vers 514, et avant celui de 
Tch'ouen-chen Kiun, mort en 247, dont il sera parle plus loin. Mais de quel 
roi de Wou s’agit-il ? La tradition dit : de Ho-lu. Sans doute, en traitant de 
la descendance de Ho-lu, l’histoire s’occupe-t-elle surtout du prince heritier 
Tchong-lei, dont on connait, ailleurs, le lieu funeraire ; mais j'incline cependant 
a voir dans le huitieme tils du roi de Wou, un fils de Ho-lu. plutot qu’un fils 
de Fou-teh'ai, dernier roi de Wou. 

Pour 1’emplacement. il n’y a aucun doute possible : c’est le seul tertre 
considerable des abords de Tcheou-tchouang ; et d’ailleurs le souterrain est 
cxpressement decrit dans les textes avec une precision rigoureuse: « longueur: 
plus ae dix tchang », soit trente metres. Il en mesure trente et un. 

Ce tombeau doit done avec certitude se dater de 1’ancien rovaume des 
Barbares Keou-Wou, soit d’avant 473 avant J. C., mais sans remonter au-dela 
de 500. 


Reconstitl noN. — Certains des elements de ce tumulus semblent pen eloi- 
gnes de i'etat originel. Par la nettete de leur dessin quadrangulaire. les douves 
accusent sans doute fidelement le plan primitif. Non pas qu’elles n’aient du etre 
Lobjet de travaux successifs : ce pays bas et plat exige d'etre constamment 
surveille, draine, cultive litteralement comme un champ par les experts en 
canalisation. Les douves, en rapport avec le reseau fluide. ont pu sans doute 
s’envaser part’ois, mais participer. sans grands changements de formes, a des 
refections periodiques. 

La pvramide tumulaire presente, on l’a vu, quatre faces bien nettes. Si le 
sommet, obtus, est emousse par une plateforme arrondie, en revanche les 
quatre aretes, bien conservees, precisent le style. Rien ici n’indique aucun 
remaniement. aucune restauration ; ces travaux secondaires tendent toujours. 
(on l’a bien vu aux tumulus des Tcheou, dans la plaine deSi-ngan fou) a trans- 
former la pvramide en une bosse indecise. Ici. les intemperies seules semblent 
devoir etre mises en cause. 

Y avait-il une decoration monumentale exterieure ? — Le fait que le couloir 
est rigoureusement oriente semble faire croire que Laxe principal etait, non pas 
Nord-Sud comme il est d'usage, mais Est-Ouest, et que e'est dans ces deux 
prolongements qu'on devrait trouver des vestiges figures. On peut supposer 
que le •• chemin de Lame » se deroulait d'Ouest en Est. La presence d’un Hot 
place precisement au milieu de la douve Est, est a signaler ici, de nouveau. Si 
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qaelque monument de pierre fut jamais dresse pres de ce tumulus, ee tut suns 
doute selon la meme direction. Mais ici toute prein e positive fait det'aut. 

J’ai cru pourtant decouvrir dans la meme region un monument iigurc. non 
pas eontemporain du tombeau precedent, mais anterieur aux Han occidentaux 
et meme au regne de Ts’in Che-houang-ti. II s’agissait des « c.donnes de 
pierre » du tombeau de Teh’ouen-ehen Kiun. dernier des tombeaux du pavs 
de Wou signales dans la liste que j'ai precedemment dressee. 

Tch’ouen-chen Kiun fut vice-roi du pavs de Won, longtemps aprcs la 
conquete par les Yu-Yue, apres meme que ceux-ei eurent ete absoroes par 
Tch’ou. Tres celebre comme Grand Canalisateur, Tch’ouen-chen Kiun tut 
enterre au pied de la montagne qui aujourd’hui s’appelle en son honneur 
Kiun-chan, montagne du Prince, au nord de la ville de Kiang-yin. 

Les texteslocaux donnaient cette precieuse indication : « Deva.nt le tombeau 
se trouvent deux colonnes de pierre, dont on apercoit a peine la partie supe- 
rieure. Ce sont peut-etre les deux piliers de pierre i les deux k'iue ) du tumulus. . 
i Kiang-yin hien tche). La presence de « k’iue » dans la province du Kiacg- 
sou etait un fait nouveau ; leur antiquite, impusante. Mais la trop granae 
celebrite locale du personnage m’inspirait queique inquietude sur leur con- 
servation. Le P. Hermand, de Wou-si. voulut bien m’epargner un voyage 
inutile, en s’assurant de leur absence : il trouva aisement le tombeau de 
Tch’ouen-chen, mais les abords en etaient entierenient occupes par une caserne 
toute neuve. et tout le lien aux mains de modernes soldats, qui — ■ detail parti— 
culierement sacrilege, — avaient fait, de I’emplacement presume des colonnes. 
un terrain de gymnastique. 

II reste done, a defaut des objets authentiques. a conserver ce texte indiquant 
que de tels objets. — colonnes ou piliers. — se dressaient vraisemblablement 
devant les sepultures de l’ancien royaume de Wou. 

Place du Tombeau de Wou dans l’art tumulaire de la Chine ancienne. — 
Ce tumulus vient prendre nlace parmi les tertres authentiques mm rema- 
nies l'H. II est d’environ 300 ans anterieur aux sepultures imperiales des Han 
de la vallee de la Wei, anterieur aux principals sepultures des rois de Ts’in. 
Parson stvle tumulaire. il se relie exactement a ees deux series. Mais sa 
hauteur est mediocre, elle n’a jamais du depasser 16 a 17 metres ; et le dessin 
de ses aretes n'est point comparable a la triple ondulation de la butte enorme 
de Che-houang-ti. 

Les douves sont peut-etre une disposition speciale au pays. Il semble 
que cette coutum 3 d’entourer d’eau les tertres funeraires, ait ete constante 


O) Ct. Premier expose de - result its archeo logiq lies obtenus dins la Chine < icC’deu- 
tale par la missio : (Hilbert de Yuisins, lean Lar i: gtie el Victor Segalen lo'irna' As 1- 
1 1 q • 1 e , 1016. i* 1 ' som., p. 395 soq. 
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dans l’ancien royaume de Wou. On trouve a ce sujet de frequentes references 
dans les textes. 

R'.en de semblable ne parait avoir existe dans la vallee de la Wei. La diffe- 
rence peat tenir a une divergence de coutumes. Je la crois liee surtout a la 
structure des terrains. Des les temps les plus recules, le drainage. Tart des 
canaux avait pris , par necessite. dans la basse vallee du Grand Fleuve, une 
valeur de grand art, et devait concourir a toute architecture. On obtenait du 
meme coup, en creusant un fosse, — et litteralement a pied d'ceuvre, — le 
cube de terre sufffsant a elever la butte. 

Qnant au souterrain meme, il est difficile de le comparer a quelque chose 
de connu, en Chine. Aucun des tumulus des Han de la Wei ne presente d’ori- 
ffce, et bien que la plupart aient ete fouilles par des rebelles ou des pillards, 
ils gardent sinon leurs tresors, au moins les secrets de leur architecture. Les 
seuls caveaux des Han ou il fut possible de penetrer, t cel ui de la Dame Pao. 
du temps des Chou-Han, au Sseu-tch'ouan (*) ou ces tom’oes eventrees que 
signale M. Maspero pres de Yu-yao, au Tcho-kiang) (-), relevent d’un art 
posterieur et different : on v voit 1’emploi de la voute et l'usage systematique 
de briques historiees. 11 n’y a, semble-t-il, aucun lien entre ces oeuvres de 
potiers extremement habiles, de ma?ons adroits, de decorateurs elegants et 
artistes, — et le fruste et puissant couloir des Keou-Wou. fait de blocs sans 
mortier, s’enfom;ant d’un seul jet, brutal corame un travail de megalithe. 


Le tombeau du Fils du Roi de Wou est done un monument de terre et de 
•pierres contemporain de Confucius. Est— il possible d’inferer de la ce que furent 
les constructions de la Chine classique ? Ici de nouvelles donnees doivent 
intervenir. 

Malgre le soin qu’apportent les textes a rattacher aux auciennes families 
chinoises la maison hereditaire de T’ai-po, il n’en reste pas moins evident que, 
jusqu'a son extinction par le royaume de Yue. le pays de Wou demeura 
barbare : le pays des barbares Keou-Wou. Les preuvent abondent. « Keou- 
Wou », comme « Yu-Yue », est la transcription d’un nom aborigene (•*). Le 
langage de Wou est a ce point different de la langue chinoise qu’on signale 
qu’un ministre chinois dut l’apprendre. Mencius s'indigne qu’un Prince des 
« Royaumes Superieurs », des « Royaumes du Milieu », qu’un prince chi- 
nois ait livre sa fille en otage a un sauvage : le roi Ho-lu (*)• Un ambassadeur 


(!) Cf. Journal Asiatique. 1916. i ei se:n . p 481. 

(a) BE- EG, XIV, vm, 38. 

( j ) Chavannes, Memoires historiques, IV, p. 2, 11. 4, 
(t) Tschepe, Rovaume de Gu, p. 06 



— 54 — 

chinois, admirant, malgre tout. Findustrie des gens de ce pays, s'ecriait : 
(( Meme les Chinois. avec toute leur habiiete. no sauraient fabriquer de plus 
belles armes ! » 

On doit done, an moment de la mort de Confucius, se represenrer la Chine 
classique eantonnee loin de la rive nord du Fleuve Bleu, mais penetrant 
de son prestige ees barbares, plutbt allies que tributaires, qui tiennent 
surtout la rive sud : les Keou-Wou, et plus meridionaux encore les Yu-Yue. 
Le Tombeau du Fils du Roi de Won me semble un exemple de cette double 
origine : par ses dispositions exterieures, il a tout i’aspeet d'un tertre chinois ; 
par ses alentours et ses constructions eachees, il revele peut-etre une mode 
autochtone dont on n J a point d'autre exemple. On peut, en dernier lieu, lui 
assigner un autre genre d'interet. et assez inattendu : celui d'etre seiun une 
tradition legendaire. le monument funeraire ancestral des sepultures princieres 
du Japon. 

Il existerait en effet entre les sauvages peuplades qui \ivaient au pays des 
Wou, et les insulaires de FEst. des relations par deux fois indiquees : le? 
Japonais. en quete d'une haute iignee, se reclamerent de T'ai-po. premier roi 
des Keou-Wou i 1 )* — ve qui denieure aussi douteux que le personnage lui- 
meme. Mais ce qui suit est a peu pres historique Lors de la defaite e.e Wou. 
par Yue, le vainqueur. le roi Keou-tsien, oft’rit a Fou-tch'ai. dernier roi de 
Wou, la vie sauve, que celui— ci refusa. Sa famille. se serait enfuie alors aux 
lies orientales. et v aurait fonde le rovaume des r < Wo », des N'ains. — des 
Japonais i-). On voit ainsi que. par tradition repetee, le monument du fils du 
roi de Wou pourrait n'etre pas etranger aux origines de la civilisation japo- 
naise. 

Le probleme se resume ainsi : dans les dernieres annees de la periode 
Tch’ouen-ts'ieou. le pavs barbare des Keou-Wou, ancetres possibles des 
Japonais, fut detruit par ces autres barbares, les 5 u-5 ue. ancetres hypothe- 
tiques de certains conquerants d'Annam. Puis, la Chine classique expulsa les 
deux races etrangeres, lit de Tune plus tard ses tributaires, de Future ses 
eleves. Le Tombeau du huitieme fils du Roi de Wou temoigne de cette enoque 
decisive et complexe : 1 ! en garde les diverses ntodalites. 


i !■ Ct. C ha 1 . op. cii . IV. 0. i, aro j. 

i-i Cf. Tschepe, Roy a it me de ') , t. p. 150 



COMPLEMENT A LTNVENTA1RE DESCRIPT1F 

DES 

MONUMENTS DU CAMBODGE 

pour les quatre provinces du Siam Oriental. 


Par le Commandant Erik. SEIDENFADEN 
de la Gendarmerie Siamoise. 


Pendant unsejour de onz<? ans dans le Siam Oriental ou Bas Laos siamois('), 
j’ai eu Occasion de voir la plupart des mines, sanctuaires, villes et inscriptions 
khmeres decrites par M. le commandant Lunet de Lajonquiere dans son Inven- 
taire descriptif des monuments du Cam bodge, tome 11 . Mais en outre, j’ai 
pu, au cours de mes tournees d’inspection, visiter moi-meme ou me taire 
signaler un certain nombre d’autres mines et de nouvelles inscriptions, -et, 
dans certains cas, completer ou rectifier divers renseignements donnes par M. de 
Lajonquiere. 11 va sans dire que je n'ai a aucun degre la pretention d’etre 
archeologue, et si je me decide a presenter ce travail, c’est sur les instances 
de M. G. Ccedes, Conservateur de la Bibliotheque Nationale de Bangkok, qui a 
estime qu’il y aurait interet a publier ces notes, avant que ne disparaissent ces 
mines, steles ou autres monuments qu’aucun reglement ne protege encore. 

On verra que j’ai reconnu 26 nouveaux sanctuaires, dont un temple taille dans 
le roc, un grand caitya, 4 vieilles cites, 7 inscriptions et enfin 18 loealites ouse 
trouvent des statues, autels et autres objets presentant un interet archeologique. 
J’ai pu aussi recueillir des informations sur 26 autres sanctuaires, une vieille 
cite, 8 inscriptions et 1 5 points archeologiques : ces renseignements provenant 
de fonctionnaires et d’indigenes, Siamois ou Khmers. auraient natureilement 
besoin d’etre controles; mais ce que je sais par ailleurs du caractere de ces 
gens etdu pays oil ils m’ont signale des monuments, m’autorise a croire que la 


1 1 ) Form6 par les quatre provinces de Ndkhon Raxasima, Obon. Roi Et et Cdon, qui 
constituent presque un tiers du territoire actuel du royaume de Siam et sent peuplees 
d’environ trois millions d’habitants. 
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pi u part de leurs renseignements sont exacts. On trouvera enfin dans le cours 
de ce travail quelques informations complementaires sur 28 monuments compris 
dans 1 ’ Inventaire descriptif. 

Les informations concernant les documents epigraphiques m’ont ete obli— 
geamment fournies par M. Coedes. Un certain nombre d’inscriptions que je 
n’avais pu voir moi-rneme ont ete recherchees par les ordres de S. A. R. le 
prince Damrong qui a eu la bienveillance de me communiquer les rensei- 
gnements envoyes a leur sujet. 

Selon l'opinion de M. de Lajonquiere, la civilisation khmere ne se serait 
pas etendue en dehors de la vallee du Mun et de son plus grand affluent, le 
Lam-Xi. Mon opinion est, au contraire, qu’elle se repandit beaucoup plus 
loin, et j’ai pu le demontrer au moins dans un cas, grace a la decouverte 
d’une vieille cite khmere dans le district de Phu Khiao,' region oil, suivant 
M. de Lajonquiere, cette civilisation n’aurait pas penetre. Quand on voit le 
nombre considerable de temples, de bassins. de chaussees, dans toute cette 
region ( 1 ), on a 1 ’impression que le pays, aujourd’hui si sterile et souvent 
desert, etait autrefois beaucoup plus peuple et jouissait d’un assez haut degre 
de civilisation : cela est vrai au moins pour les trois provinces de NakhSn 
Raxasima, Ubon et Roi Et, ainsi que pour la partie orientale d’Odon, et ne doit 
plus nous etonner depuis que M. Henri Maspero a montre que ces quatre 
provinces formaient, avec la partie de la vallee du Mekong nominee Laos 
fran?ais, le Tchen-la de terre des Chinois (-). Mais lorsque M. H. Maspero 
propose de placer l’ancienne capitale du Tchen-la de terre a Pak Hin Bun ( J ), 
ie regrette de ne pouvoir me ranger a son avis : d’abord il n’y a pas le moindre 
vestige de ruine cambodgienne en cet endroit, ainsi que M. H. Maspero le 
reconnalt lui-meme ; ensuite on trouve a Tha Khek, ancien site de Nakhon 
Phanom et residence actuelle du Commissaire du Gouvernement francais, les 
restes d’une grande ville detruite et abandonnee a la suite de la derniere guerre 
entre le Siam et 1’Annam. II me semble plus raisonnable de placer ici 1'ancienne 
capitale du Tchen-la de terre : le nom meme de Nagara Bnaru , et la tradition 
concernant le grand caitya construit la par Phra Chao Khotabong s’accordent 
pour faire attribuer une date ancienne a la fondation de cette ville. 

Dans le cours de ce travail, I'Inventaire descriptif des monuments du 
Cambodge, tome II, sera cite sous la forme abregee/A. La carte est une copie 
de celle qui est jointe a I’Inventaire : j’y ai porte en rouge tous les points 
nouvellement decouverts. Je tiens, en terminant, a remercier mon ami H. B. 
Tornoe, architecte, qui a bien vouiu dresser les plans de quelques monuments 


in J’ai visits ou me suis fait signaler environ deux cents places ou villes fortifiSes 
dans ces quatre provinces. 

L-] Etudes d’histoire d’Annam, BEFEO. XVJIi, m. 29 - 36 . 

( : b Ibid., p. 32. 
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d’apres mes propres releves, — M. Viggo Bang qui a mis au net mes croquis 
de diverses pieces de sculpture, — et enfin l’Ecole fran?aise d’Extreme-Orient 
qui a accorde a ces notes Fhospitalite du Bulletin. 


1 . — PROVINCE D'UBON. 

. . . ,, L** 

A. — CHANGVAT UBON. 

Ampho* Suvannavari (Pak Mur). 

Khiin Thevdda , — Sur la rive droite du Mun, a l’endroit precis oil le fleuve 
se jette dans le Mekong, se dresse une petite colline appele Khan Thevada ou 
Phu Bo, oil Ton voit, gisant sur le sol, deux steles de gres rouge, hautes de 
i m. 70 : chacune de ces steles porte sur une de ses faces une inscription 
sanskrite de 6 lignes ipl. II). 

Tham Prasat. — En remontant le Mun, on rencontre sur la rive droite, a 
environ 1 km. du point precedent, un grand rocher nomme Phu Ma Nai, a la 
base duquel se trouve une caverne appelee Tham Prasat. Cdle-ci, mesurant 
25 metres de longueur, 2 metres de hauteur et 12 metres de profondeur, a ete 
fouillee et completement bouleversee par des chercheurs de tresors, mais on 
y voit encore deux autels de gres perces de mortaises destinees a recevoir des 
statues, une dalle presentant quatre cavites (pour placer des l'ngas ?), un 
linga haut de 0 m. 50, et enfin un seuil de gres avec les trous destines a recevoir 
les battants d’une porte ; a droite et a gauche de cette porte subsistent les 
restes d'un mur qui fermait autrefois la caverne. Un des deux autels porte, 
sur son rebord, une inscription de trois lignes. 

\ Void sur ces nouvelles inscriptions de Pak Mun les renseignements que veut 
bTen me communiquer M. Ccedes. 

« Les inscriptions gravees sur les deux steles de Khan Thevada comptent 
chacune six lignes disposees comme sur la stele de Phu Lakhon et couvrant 
sur la pierre une surface d’egale dimension. Leur aspect rappelle si exactcment 
celuide la stele de Phu Lakhon. qu’un premier examen superficiel des estam- 
pages m’avait amene a penser que ceux-ci se rapportaient en fait a l’inscription 
publiee par A. Barth ( BEFEO , III, 442). Mais, sans compter qu’il etait peu 
vraisemblable qu’un fonctionnaire siamois cut ete estamper une pierre situee en 
territoire franpais, un examen plus attentif des estampages ne tarda pas a me 
convaincre qu’ils correspondaient reellement a deux inscriptions nouvelles. 

« L'une d’elles est en tres mauvais etat, et toute la partie de gauche est 
presque completement ruinee. L’autre est au contraire mieux conservee que 
la stele de Phu Lakhon et fournit une lecture complete de la premiere ligne. 


5 



De plus, alors qu’a Phu Lakhon la troisieme et la quatrieme lignes ont a peu 
pres la meme longueur, la troisieme ligne des inscriptions de Pak Mun est 
sensibiement plus longue que la quatrieme. Enfin, le signe de la voyelle e dans 
la syllabe je ( 1 . 4), place sous le j a Phu Lakhon, est ecrit a sa gauche sur les 
steles de Pak Mun. Celles-ci sont done bien distinctes de celle qui est situee 
sur la rive gauche du Mekong. 

« Voici le texte complet de cette inscription de Citrasena, dont on connait 
ainsi trois repliques : 


I. ( 1 ) napia gri-Sdrvvabhaumasya 
(2) gaktyanuna ■: kanistho pi 

II. (3) gri-Citrasenanama ya + 

(' 4 ) sa gri-Mahendravarmmeti 

III. (y) jitveman tegam akhilan 
(6) lihgan nivegayam dsa 


sunug grl-Vlr avarmmanah 
bhrata grl-Bhavavarmmanah 
purvvam (') ahatalaksanah 
ndma bheje bhisekajam 
girigasyeha bhubhrti 
jayacihnam ivatmanah 


Traduction. 

I. — Petit-fils de (^rl Sarvabhauma, fils de Qrl Vlravarman, et. bien que 
le plus jeune frere de Qrl Bhavavarman, nullement inferieur en puissance (a 
ce dernier). 

II. — Lui, qui etait repute autrefois sous le nom dc Qri Citrasena, a pris le 
nom de Qrl Mahendravarman lors de son sacre. 

III. — Apres avoir conquis toute la contree, il a, sur ce mont, etabli ce linga 
de Giriqa comme le signe de sa victoire. 

« Le texte grave sur un des autels de Cham Prasat comprend trois plokas i ns— 
crits sur trois lignes, dans une ecriture moins elegante et moins soignee que celle 
des documents precedents. II est d’ailleurs tres ruine et les derniers caracteres 
de chaque ligne ont completement disparu. L'estampage, qui est par surcrott 
mediocre, permet cependant de reconnaltre que les deux premiers plokas etaient 


1 1 ) N'ayant pas a ma disposition d’estampage de l'inscription de Phu Lakhon, je ne 
puis decider si !a lecture de M. Barth : yas sarvva est absoluraent correcte. le constate 
seulement que le signe interprets par lui comme un s souscrit est en rSalite le signe de 
la voyelle u. Er. supposant que 1 'u pad h manly a aitSte peu distinct surson est am page, le 
p assez fortement renfle a gauche a pu facilement etre pris pour un j, d’ou la lecture 
sarvva. Sur l’estampage de Pak Mun. le groupe pu est absolument net. Piirva est 
d’ailleurs plus satisfaisant et plus interessant que sarva. [Sur 1’estampage de 1’Ecole 
franchise n° 66. la partie superieure du groupe est tres peu distincte, mais le signe de 
la voyelle u est net : il faut done lire purva, comme a Khin Thev&da. N.D.L.R.] 
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identiques a ceux des inscriptions precedentes. Quant au troisieme, il se rap- 
portait sans doute a l’idoie erigee sur le piedestal. On lit en effet : 

vijitya nikhilan degan asmin dege gilamayam 
vrsabham sthapayam asa jaya (') 

Ayant vaincu tous les pays, il erigea dans ce pays un taureau de pierre 
(corame le signe de sa) victoire. 

« Les inscriptions de Citrasena avaient ete jusqu’ici trouvees exclusivement 
sur les bords du moyen Mekong. On voit que c’est encore de cette meme region, 
ou j’ai cru pouvoir placer le site primitif du Tchen-la ( BEFEO , XVIII, ix, 2), 
que proviennent les nouvelles inscriptions de ce personnage signalees ici pour 
la premiere fois. 

« Ces trois inscriptions, outre l’interet qui resulte ainsi de leur existence 
meme, fournissent une donnee nouvelle sur les ascendants de Mahendravarman 
et de son frere Bhavavarman I. Ils etaient petits— fils d’un personnage nomme 
Qrl Sarvabhauma. Ce nom qui signifie proprement « monarque universel » et 
est synonyme de cakravartin , peut etre aussi considere comme un nom propre. 
La presence du prefixe gri semble favoriser cette derniere interpretation. 

« Enfin, le texte de la troisieme inscription, celle du piedestal de Tham 
Prasat, permet, par comparaison, d’attribuer egalement a Citrasena-Mahen- 
dravarman une stele ruinee, estampee par la Mission Aymonier dans le Vat 
Xumphon de Mtrang Surin. « Elle servait autrefois, dit M. Aymonier, de poteau 
central a la ville. Elle a ete cassee, usee par les couteaux comme pierre h 
aiguiser, et son inscription n’y compte que les deux lignes incompletes de la 
fin. Le texte est Sanskrit et la forme des lettres indique que ce document 
remonte au VII s siecle de notre ere » (-). Ces deux lignes incompletes corres- 
pondent a deux fragments de qlokas dont voici la transcription : 


bhiit kriarajya carah 

vijitya nikhilan degdn asmin dege gilamayam 

vrsabham sthd 

« L’identite de ce dernier qloka avec celui parlequel se termine l’inscription 
de Tham Prasat permet d’affirmer que la stele de Surin emane du meme 


( [ ) Les quatre derniers aksaras de la ligne sont irrem^diablement perdus. Le mot 
suivant jaya ne semble pas avoir et£ cihna comme dans les autres inscriptions, le 
caractere suivant immediatement ya paraissant comporter une voyelle souscrite : uais, 
si les termes differaient, le sens devait etre identique. 

f-1 Le Cambodge, t. II, p. 184. — M. de Lajonqui&re dit n'avoir pas retrouvi cette 
stele UK. II. 141). 
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roi. C’est la seule inscription connue de Citrasena qui ait ete trouvee loin des 
bords du Mekong. Elle prouve que ce prince poussa ses conquetes au Nord 
des Dangrek, aussi loin vers l’Ouest que son frere Bhavavarman 1 avait pousse 
Ies siennes dans le bassin du Grand Lac (Inscr. du linga de Phnom Bantay Nan, 
un peu au Sud de Mohkolborei). » ~) 


Ampho- Phimunmangsahan. 

Keng Saphcr. — D’apres des renseignements qui m’ont ete donnes par le 
Nai Amphcr et par plusieurs autres indigenes, il existe au milieu du rapide Keng 
Saphcr, en face de Vat Tai (village de Phimun), un rocher sur lequel on peut 
voir i’image d’un dieu sculpte et une inscription. 

'“^Dans ce raeme district on a trouve a plusieurs reprises des bracelets enor, 
des crochets destines a suspendre les tambours de bronze (mahorathirk) pendant 
les processions, et un nombre important de grandes jarres dites « hai kha ». 


Amphct Ubon. 

Vang Sangdt. — Dans la ville d’Obbn, a Vang S&ng&t, 1 ’ancienne residence 
de S. A. R. le Prince SdnphasTt lorsqu'il etait vice-roi de la province, se trouve 
une petite statue de Ganeqa assis, en gres. provenant du Prah Vihar. 

Ban KdlLat. — Pres du village de Ban Kut Lat, a 6 km. a l’Est d’CbSn, on a 
deterre en 1 904 une statue de Buddha et une de Gane?a, toutes deux en samrit, 
qui furent offertes en 1907 a S. A. R. le Prince Darnrong, au moment oil celui- 
ci visitait la province. Plus tard, on a exhume au meme endroit une statuette 
de Visnu en samrit, haute de o m. 09. 

Mwang Kho. — A environ 2 km. au Nord d’Ubon, sur la route allant de la ville 
a Amnat Charcrn, on rencontre dans la foret l’ancien Mirang Cbarame ou Mirang 
Kho dont les remparts de terre laissent par endroits apparaitre des briques. 
La tradition veut que ce mirang soit une ancienne ville khmere, et il est peu 
probable en effet que la construction en soit due aux Laotiens. 

Ban Kkdmdi. — Voici enlin quelques renseignements compiementaires au 
sujet de Ban Khamoi {IK, n° 354). Le village est bati en partie a l’interieur 
d’une enceinte de terre. Sur le cote Nord de cette enceinte et presque en son 
milieu, se trouve la pagode oil sont conservees les pierres et 1’inscription 
mentionnees dans l’lnventaire. Mais en outre, il y a au milieu du villasze un 
grand bassin carre ay ant en son centre un tertre au som met duquel on reconnait 
les vestiges d'une tour carree en gres et laterite. Cette tour est completement 
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ecroulee ; a cote gisent les debris d’un naga, d’un autel, de quelques colon- 
nettes et de trois ou quatre sema. Dans la pagode, on conserve, outre I’ins- 
cription, deux autels, des debris de colonnettes, une grande sema ornee sur une 
de ses faces d’une sculpture de Rahu. On voit encore a Ban Khdmoi 1 2 grandes 
sema profondement enfouies dans le sol. Une chaussee conduit de la pagode 
au sanctuaire. 


Amphct Mitang Samsib ('). 

Dong Pu Ta. — A un peu moins de too metres a l’Est des bureaux de l’amphcr, 
dans le Dong Pu Ta (« foret des manes des ancetres »), se trouve une statue 
de divinite debout, en gres rouge, haute de 1 m. 60, ainsi qu’un autel de gres. 
Ces vestiges, auxquels on peut ajouter les restes d’un bassin carre, permettent 
de supposer qu’il y avait autrefois un sanctuaire khmer en cet endroit. 

Ban Non Kho. — A deux km. au Sud-Ouest du point precedent existe un 
village bati sur une colline. Dans la partie orientale de ce village il y a huit 
colonnes taillees en forme de linga, mesurant t m. 50 de hauteur, et disposees 
en deux groupes concentriques de quatre colonnes chacun ; a cote gisent les 
debris d’un autel. 

Ban Phon Mwang Mathdn. — Get ancien village situe a deux km. auSud 
de Ban Non K.ho, est entoure de fosses et l’on y voit encore quelques traces 
d’une enceinte en pierre, et quinze grandes sema hautes de 1 m. 70. sous un 
bosquet d’enormes figuiers. Suivant la tradition, la ville etait autrefois la resi- 
dence d’un roi fameux nomme Phya Ndkhbn Hung. 

Ban Phai Jdi. — Sur une haute colline situee a 16 km. au Nord-Ouest du 
chef-lieu de i’ampho' Mirang Samsib, se trouve un village appele Ban Phai Jai, 
ou Phai Kosa, ou encore Phai Sri Kanchai Raxaburi. Les rues du village sont 
pavees de gres, et auSud le mur d’enceinte est en pierre. On y voit un groupe 
d'enormes sema mesurant 3 m. 50 de hauteur. D’apres la tradition, ce village 
etait autrefois une ville khmere. 


Ampho - Khitang Nai (-). 

Pres des bureaux de I’ampho 1 , on peut voir le soubassement d’un grand 
caitya ecroule. Des fouilles y ont amene la decouverte de plusieurs bracelets 


( l ) Nomme autrefois Kasernsri ; au Nord-Nord-Ouest du point d’Cbon. 
(-) Nomme autrefois Tr&kan Pot Phon, a l’Ouest-Nord-Ouest d’Cbon. 
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et anneaux de cheville en cuivre. La tradition locale, confirmee d’ailleurs par 
la forme des briques provenant du caitya, veut qu’il y ait eu ici autrefois un 
village khmer. 


Ampho - Lumphuk. f 1 ). 

Mwang Deri . — Cette ancienne place fortifiee voisine de Ban Song Plirei, a 
environ io km. a l’Ouest-Nord-Ouest du chef-lieu de l’amphcr, est entouree 
de fosses profonds remplis d’eau. Dans l’interieur, qui est envahi par la foret, 
on rencontre quelques steles de gres rouge sans inscriptions. La tradition locale 
place en ce point une ancienne ville khmere. 

Ban Sanen. — Dans la pagode de ce village situe a environ 20 km. a l’Ouest 
de Lumphuk, sont plusieurs sema gigantesques comme celles de Ban That 
Thong (cf. IK, 11 , 104, sous That Luk Kha Me). 


Amphct Jasothon. 

Ban Sing. — Daus la pagode de ce village qui se trouverait a environ 
60 km. au Nord-Est de Jhsothon, des renseignements indigenes signalent un 
lion de pierre. 

Thut Thong. — Des renseignements indigenes signalent a l'Ouest de la 
pagode un pilier de gres rouge haut de 1 m. 50 avec une inscription. 


Ampho - Fa Jat (-). 

^ Ban Bwng Ke. — A 1 1 km. a l’Ouest de Ban Khamoi(/AT n°354) setrouve 
T un grand village appele Ban Birng Ke, bati sur une colline et entoure d’une 
double enceinte avec fosses. A 400 metres a l’Ouest du fosse exterieur, sur 
une petite colline, une stele de gres rouge, mesurant 2 m. 50 de hauteur et 
portant une inscription sanskrite, fut deterree par mes soins en 1913. Void sur 
cette inscription nouvelle les renseignements que me communique M. Ccedes : 

« La decouverte de l’inscription de Ban Birng Ke est importante en ce sens 
qu’elle oblige a modifier les idees revues sur l’extension du Cambodge vers 
le Nord au IX e siecle de notre ere. 


i 1 ) Nomme autrefois Lham Khtren Keo ; au Nord-Ouest d'Cbon. 
(-'1 Nomme autrefois Mohaxanaxai. 



« Si Ton examine la deuxieme « Carte de 1 ’Empire khmer d’apres la situation 
des inscriptions datees » publiee par M. Parmentier (BEFEO, XVI, hi, 69), 
on constate qu’aucune inscription n’est indiquee au Nord des Dangrek, et 1 ’on 
semble pouvoir en conclure avec l’auteur que l’expansion dans cette region, 
attestee du VI e au debut du VIII 6 siecle par un certain nombre de documents, 
n’avait ete que momentanee et cessa durant les regnes de Jayavarman II a 
Rajendravarman (802 a 944 A. D.). 

« L’inscription de Ban Bung Ke, datee de 808 qaka (886 A. D.), Indravarman 
regnant, oblige a modifier ces conclusions. 

« Le texte comprend 16 lignes sanskrites : 1 sragdhara et 6 qlokas divises 
en leurs padas. II relate la fondation par un certain Somaditya d'une image 
portant le nom de Trailokyanatha. 

« L’epithete de « Sauveur des trois mondes » se rencontre dans le Ramayana 
(I, 76, 19) oil elle est appliquee a Rama en tant qu’incarnation de Visnu. Au 
Cambodge, ce vocable apparalt plusieurs fois dans l’epigraphie de la region 
d’Ankor et des provinces au Nord-Ouest du Grand Lac, designant tantot Visnu, 
tantot le Buddha( 1 ). Ici, il est a peu pres certain quel’image de Trailokyanatha 
etait une image bouddhique : 1 ’expression « Maitre de tous les Munis » ( sakala - 
manipati) qui Iui est appliquee, et le fait que le but de cette fondation etait 
« la delivrance de la naissance et de la mort » laissent peu de doute a cel egard. 

« L’erection de cette image est accompagnee des donations usueiles de biens 
meubles et immeubles, au sujet desquelles le fondateur prononce les impre- 
cations traditionnelles. L’unique interet de ce document rdside dans le fait 
qu’il nous montre i’autorite des rois d’Ankors’etendant, contrairement a ce que 
Ton pensait, jusqu’au Nord d’U'bon dans la seconde moitie du lX e siecle, et se 
manifestant d’une facon concrete par une stele au nom d’Indravarman. » 


Texte. 

(1) murttivyomastabhute gakapatisamaye kalpite bhumibhage 

(2) somddityas sa ^ phalajanitag grlndravarmmdvanige 


('t En 832 9. un «t Madhava sous le nom de qirl-Trailokyanatha » est consacre dans 
le Phimanakas d’Ankor Thom 1 ISCC. p. 549). La divinite de meme nom installee a 
Prasat Kravan en 843 c. est consid^ree par M. Aymonier corame une statue de \ isnu 
t Cambodge, 111 . p. 15'. Le Trailokyanatha 6rige. suivant une inscription de Tirk Cum, 
dans le paysde Cun Vis en 871 9. 1 ibid. II, p. 364k doit etre celui-la meme que Ton 
retrouve quelques siecles plus tard dans une des galeries du Bayon sous le nom de 
GrI -Visnu de Cun Vis, vrah rupa kamraleh an grtvisnu cun vis t BCAI , 19 3, p- 861. 
Dans tous les cas qui viennent d’etre cites, il s’agit de statues de Visnu ; mais en 
<348 9., le nom de Trailokyanatha apparait sur la stele de Prasat Prin B£t Mas qui semble 
bouddhique 1 Cambodge, II, p. 352k et en 902 9., sur celle de Phnom Bantay Nan qui 
Test certainement <ibid., p. 307 1. 
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(3) moksayasthapayad yo jananamaragates sampravrddhaya nfndm 

(4) murttin trailokyandthdm snkalamunipates samjnayd gailaruplm li 

(5) kseiraramam k~ ~ bhrtyamahisani ca yad dhanafmj 

(6) dattan tasmai munlndrdva tat tena pitrmuktaye I 

(7) sitvarnarajatddlni ratndni vividhdni ca 

(8j kansatdmrd ~ ni dattdny etdni sarvvagah 

(9) vind punyagraya tat (■) murkhdg ca haranti ie 

( iOj kramikd g rddhdndm yonim yantu savdndhav&h 
(1 n ye ye kurvvanti vrddhaya ( ; ) devadravyani yatnatah 

(12) te te divyasukhdpanndh smrddhyaniu (’) vivid hodayaih 

(13) gramanavrahmanddayah 

(14) ' yathd vibhavavams sukham 

(15) sarvva ' ~~ bhavagatvanavasthitah 

(16) anena punyavidhina sukhaikdntam labhantu te 


Traduction. 

L'epoque du roi des Qakas (marquee) paries (huit) formes (de Qiva), le 

ciel (= zero) et huit etant passee, (Jr! Indravarman etant roi, Somaditya 

erigea, apres lui avoir attribue un domaine, l’image en pierre du Maitre de tous 
les Munis, nommeeTrailokyanatha, en vue de contribuer a d^livrer les hommes 
des conditions de la naissance et de la mort. 

Champs, jardins, ainsi que les biens y afferents, tels que serviteurs 

et baffles , ont ete donnes par lui a ce Roi des Munis pour la delivrance de ses 
ancetres. 

(Les ustensiles en) or, en argent (ornes de) joyaux divers, en bronze, en 
cuivre ont ete donnes au complet. 

Que les insenses qui, sans , prendront ceci, aillent avec leurs parents 

de generation en generation dans la matrice 

Que tous ceux qui s’efforceront d’accroitre les biens du dieu, que ceux-la, 
recevant en partage le bonheur celeste, jouissent de toutes sortes de prospe- 
rites. 

les prarcnnus, brdhmanes et autres comme doue de 

richesse bonheur. 

Qte tous instables dans la condition de naissance, obtiennent par 

le moyen de cette bonne oeuvre le bonheur absolu. 


(' ) Corr. tan. 

(-’) Corr. vrddhaye. 

( ! ) La forme correcte samrddhyantu semble avoir ete abregee en smrddhvantu 
pour raison metrique 
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Ban Kho Ku Vang. — Dans la pagode de ce village situe a 1 6 km. au Sud- 
Ouest du chef-lieu de l’Amphcr Fa Jat se trouvait autrefois une statuette de 
bronze haute deom. 08, representant un personnage assis un genou en terre, 
tenant un marteau dans sa main droite (Viqvakarman). Cette statuette se trouve 
a present chez Phya Raxanikun, sous-secretaire d’Etat au Ministere de l’ln- 
terieur. 


Amphct Varin Samrab ( 1 ). 

Ban Nong Khok. — En ce point situe a 30 ou 40 km. au Sud-Oaest 
d’Ubon, des renseignements indigenes placent les ruines d'un prasat khmer. 

Ku Mwang. — Ce village fortifie, a 8 km. au Sud du chef-lieu de l’Amphcr 
Varin Samrab, possede encore des restes de fosses et de remparts. 11 existe au 
centre du village une pierre sculptee representant une femme appelee Nang 
Khom (la Dame khmere) et veneree par les indigenes. Cette pierre provient 
sans doute d’un sanctuaire situe en dehors et au Sud du village, et compose 
d’une tour en briques ayant une seule porte avec encadrement de gres et re- 
gardant le Nord-Est. Cette tour mesure2m.8o N.-O. — S.-E. sur2m.20 
N.-E. — S.-O. : elle est en tres mauvais etat, toute la partie sup^rieure ayant 
dispar u, et ne comporte pas de sculptures en dehors del’encadrementde porte. 
Un bassin rectangulaire, mesurant 440 metres E.-O. sur 50 metres N.-S., est 
creuse au Nord-Ouest du sanctuaire. Dans ce meme village on a deterre a 
plusieurs reprises des bracelets et des bagues en or. 

Ban Phdn Mwang, au Sud-Ouest d’Ubon, sur la route d’Ubon a Nhm Om 
(ou UthumphbnphTs&i), est un ancien village fortifie aupres duquel se trouvent 
les ruines d’un prasat. On y a aussi trouve des bracelets d or. (D apres des 
renseignements de source indigene.) 


Amphct Khemarat. 

PhuKam. — Surle sommet de cette petite coiline haute de 250 metres et 
situee a environ 28 km. au Sud-Ouest du chef _ lieu de 1 ampho*, on voit plu- 
sieurs amas de pierres ressemblant a des champignons. Sous un de ces especes 
de dolmens, on remarque, au milieu d’une foule d’images grotesques, une 
pierre sculptee haute deom. 75 representant une femme debout, les seinsnus, 
es cheveux releves en chignon et vetue d’un sarong. L origine de cette 


ft) Au Sud d’Ubon, sur la rive droite du Mun. 
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sculpture est inconnue et Ton ne signale aucune ruine khmere dans tout le 
district de Khemarat. 


B. — CHANGVAT KHOKHAN. 


Amphct Mitang Sisaket. 


Chef-lieu. — Devant le bureau nomme Sala Klang se dresse une inscrip- 
tion transportee du Prah Vihar 
en cet endroit par un gouver- 
neur en 1913 (Ccedes, n° 383). 


Prasat Kampheng Nor. 




Prasat Kdmpheng Not. — 
J’ai cru utile dedonnerun plan 
(fig. 6) de ce monument deja decrit par M. de 
Lajonquiere. (IK, n° 372). 


’Est de ce village situe a 


Ban Nong Ku. — A 
12 km. auSud-Est deSis&ket, des renseignements 
indigenes signalent un bassin carre et une place 


carree eatouree de fos- 
ses, au milieu de lav uel- 
le se trouve un autel de 
pierre. 

Ampho' Det Udom. 

Prasat Thong Lang , 
— situe pres du Huei 
That, au milieu de la 
foret-clairiere, sur la 
routeconduisant de Det 
Udbm a Uthumphon- 
phisdi et Nam Ora. a peu 
pres a 10 km. au Sud- 
Ouest de Det Udom, 
se compose ('fig. 7) de 
trois tours en briques 
alignees N.-S., a un 
metre de distance l’une 
de 1 ’autre. Chacune 
presente une porte a 



t 

T 


Fig. 7. — Prasat Tho.ng Lang. 
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encadrement de gres sur la face E. et des fausses-portes sur les autres faces. 
La tour centrale mesure 4 m. 50 de cote a la base, la tour S. 3 metres ; la tour 
N. n’est plus representee que par un amas de briques meconnaissable. Les 
deux tours encore debout ont une hauteur de 8 a 9 metres. Ce groupe repose 
sur une terrasse de gres mesurant 17 m. 25 sur 8, a laquelle on accede par un 
escalier menage au milieu de la face Est(‘). On reconnait les traces d’un fosse 
entourant ce groupe de sanctuaires, au Nord-Est duquel etait creuse un bassin. 
Les tours ont conserve quelques-unes de leurs sculptures decoratives : le linteau 
de la tour centrale represente une divinite a dix bras dansant sur la tete d’un 
monstre, avec des rinceaux de fleurs a droite et k gauche. Le linteau de la tour 
meridionale represente Indra sur 1’elephant tricephale au-dessous duquel est 
sculptee une tete de Rahu. 

Prasat Nong Pen. — Ce monument, situe pres du village deSom Saat, a 
environ 20 km. de Det Udom, serait, suivant les indigenes, analogue au Prasat 
Thong Lang. 

Ku Huei That. — Au bord du Huei That, affluent du Nam Dom Noi, les 
indigenes signalent l’existence d’un sanctuaire khmer, situe a environ 30 km. 
au Sud-Est de Det Udom. 


Ampho" Nam Om (-).' 

Xong Ta Thao. — Le col ainsi nomine se trouve au pied et k TEst du Phnom 
Prah Vihar. A cote de la piste de charrettes qui le franchit et mene du terri- 
toire siamois en territoire cambodgien, on remarque deux statues de gres 
rouge : l’une, haute de 0 m. 80 est une statue de Qiva assis, l’autre plus petite 
represente Gane?a : le cou en est brise, mais la tete est encore en place. 
On dit que les voleurs, avant de franchir la frontiere pour aller commettre leurs 
vols, ne manquent jamais d’offrir des gateaux, des poissons et de l'eau de vie 
k ces deux images. 

Prah Vihar (IK, n° 378). — Voici quelques renseignements supplementaires 
sur ce monument. A la hauteur et al’Ouest du premier escalier est situe un grand 
bassin creuse en gradins. Sur les bords de ce bassin se trouve une colonne 
dontle sommet est faqonne en tete de singe. Dansle banc du Huei Kranjoung, 


0) Toutes ces mesures sont un peu approximates a cause du mauvais etat dans 
lequel se trouvent les ruines et du peu de temps que j’ai pu leur consacrer. 

(-) Norame autrefois Uthumphonphisdi ou K&ntarar&ks 
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pres da premier escalier, sent creusees deux cellules. iD’apres des informa- 
tions du prince Dhapsar.opatr.) 

Je publie ici quelques sculptures inedites provenant du temple de Prdh 
Vihar (fig. 8 et pi. 111 ). 


Am ph cr Huei Nu j a (*). 


Xong Sisa Sao. — A l’entree de ce col des Dangrek situe a environ 50 km. 
au Sud-Est du chef-lieu de 1 ’ampho - , on signale deux lions de pierre et quel- 
ques colonnes gisant a 
terre. 

Prasat Ban Si. — II 
m'a ete impossible de 
retrouver le village de 
BanKremah(/^,n°395), 
dont le nom meme sem- 
ble inconnu. Mais en 
19 1 1 , j'ai decouvert sur 
la route d'Uthumphon- 
phisSi a Khukhdn, a 
l’Est et pres du village 
de Ban Prasat, la ruine 
d’une tourkhmere nom- 
inee aujourd’hui Prasat 
Ban Si. Le village de 
Ban Si est situe lui- 
meme a environ 1 km. 
a l’Ouestdu prasat, sur 

la rive gauche du Huei Tha (en cambodgien : Tral), a 27 km. a l’Est de Khukhan. 
Cette tour en briques est en ires mauvais etat : toute la partie superieure s’est 
ecroulee et les materiaux ont comble Einterieur. Mais on voit encore un beau 
linteau de gres rouge sculpte representant Visnu a quatre bras monte sur 
Garuda (fig. 9) : de chaque cote du dieu sont quatre personnages debout dans 
l’attitude de la danse, et au-dessus de cette scene huit orants foment frise. 
Des pilastres finement sculptes encadrent la porte. 



Fig. 8. — £iva i Prah Vihari. 


Ban Phak Mai. — A 22 km. au Nord-Ouest de Eampho*, dans la foret Dong 
Kathmb, le Nai ampho - m’a signale un monument en gres que je n’ai pu 
visiter. 


(!) Nomme autrefois Khukhan 



PI. Ill 



bci LPTIKFs L>L 1 J I!AH \|H\H 'p. OS 
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Ban Lao Derm . — Pres de ce v.llage situe a 13 km. au Nord-Nord-Est de 
l’amphcr on m’a signale egalement une stele plate carree, mesurant 1 m. 50 de 
cote, qui se trou- 
verait au bord 
d’un petit lac. 

BanMakSeo. 

— Dans ce vil- 
lage situe a deux 
km. au Nord de 
Prasat Jcrrfv.ci- 
dessous), il y a, 
d’apres des ren- 
seignements du 
Nai ampher, une 
grande tour bien 
conservee haute 
d’une quinzaine 
de metres, et 
nommee That 
Changkao. 

Ban Prasat 
Jot. — Ce vil- 
lage, qui tire son 
nora de la tribu 

Kui Jcrr qui l’habite, se trouve a 18 km. au Nord-Est du chef-lieu de I’amphcr et 
a 3 km. a l’Est de Ban Lao Derm (v. ci-dessus). On y voit les mines d’un sanc- 
tuaire en briques, de plan carre et oriente vers 1 'Est, presque completement 
ecroule. On distingue encore les traces d’un fosse entourant le sanctuaire. A 
l’entree ds la tour est place un fragment de statue compose d’un torse avec un 
seul bras, taille dans une pierre singuliere, d’aspect metallique, et haut de 
om.20; cette statue est tres veneree par les habitants du village. Le linteau de 
la porte d’entree existe encore : il represente Indra sur l’elephant tricephale, 
flanque de rinceaux de lleurs ; a l’extremite, se tient un monstre aile, debout, 
probablement un Garuda. Cette mine tres veneree s’appelle : Ta Pha Khao 
Raksa Thi Ni, « Le brahmane habille de blanc veille ici ■». 

Prasat Ban Lumphuk. — A l’Ouest du village de Ban Brtr Jai qui est a 18 
km. au Sud-Est du chef-lieu de I’amphcr, il y aurait un village khmer nomme 
Ban Lumphuk. et a deux km. a l’Est de celui-ci, des statues et des murs de 
pierre longs de plus de 3 kilometres. Ces renseignements, qui m’avaient 
d’abord ete donnes par un sous-ofticier de gendarmerie de Nam Om, m’ont ete 
ensuite contirmes par d’autres indigenes. 
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Am ph 0* Khong (*). 

Chef-lieu. — Pres du bureau de I'ampho - qui est situe sur la rive gauche du 
Mun, on a deterre en 1915 la partie superieure d’un casque khmer composee 
d’une boule de cristal surmontee d’une couronne de cinq tetes de nagas 
entourant un Garuda (hauteur : o m. 35). Cette piece est actuellement la pro- 
priety du roi de Siam. A environ 10 km. au Nord du chef-lieu de I’ampho - se 
trouvent l’enceinte et les fosses d’une ancienne cite nominee Mvrang Khong, 
que la tradition donne comme une ancienne ville khmere. 


C. — CHANGVAT SURIN. 
Ampho* Sikaraphum. 


Ban Mwn Si Noi. — Dans ce village situe a 1 3 km. a 1 Est-Nord-Est de l’am- 
pho - , on a exhume des statues brahmaniques. notamment une replique des 



nop hakao (serie des neuf divinites). 

Dans son Voyage au Laos, M. Aymo- 
nier mentionne au vieux Mirang Sikara- 
phum (Charapat) une divinite de pierre 
qui rend les bonzes fous : cette pierre est 
en realite une antefixe d’angle represen- 
tant un rsi et provenant de Prasat Si 
Liem ( IK , n° 383) dans le meme hmphcr 
(fig. 10). 

De cet ampho - proviennent une tete de 
statue khmere(pl.lV.a),unestatuetrouvee 
au Ban Anan (pi. VI, a) et une autre tete 
( pi. IV, d) dont l’origine est le monument 
de Ban Mrrn Si Noi cite plus haut. Ces 
diverses pieces sont aujourd’hui au Musee 
national de Copenhague. 


Fig. 10. — Prasat Si Lieu. 
Antefixe d'antrle. 


Ampho - Ratanaburi. 


Prasat Ban Sanom. — Ce sanctuaire, 
situe a 13 km. 500 au Sud-Ouest du 
chef-lieu de I’ampho - , se composait d’une tour en briques avec pareinents de 
gres : elle est maintenant compietement ecroulee. On distingue alentour les 


(ijNomme autreiois Rasisaiai 



Su LIM'I Kts LiI\Lliits. LONsHtNKLs U .MlstE \UIU%U Hr I'ilKMHl.' i'. 


etc pm\jnant do l'amplur Sikarapluim p. "m. — b. Tote trmuee an 
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traces d un fosse, et un grand bassin rectangu!aire rempli d’eau existe encore 
a l’Est. 

Ban Nong Hin. — Dans un petit lac situe pres de ce village a 20 km. au 
Nord-Est du chef-lieu de l’&mpho*, on voyait autrefois les debris d’un pe 
sanctuaire de pierre qui a maintenant disparu. 

Ban MurangMun. — Pres de ce village, a 8 km. a l’Ouest du chef-lieu de 
1 amphcr , se trouveraient deux colonnes ou bornes de pierre placees a 80 metres 
de distance 1’une de 1’autre. 


Ampho- Tha Tom. 

Prasat Sre O. — C’est le nom d’une tour en briques situee dans la pagode 
du village de Takuk. 

Vat Taklang. — Ban Taklang situe dans le tambon Krapo, a l’Ouest du 
chef-lieu de l’ampho - , est bati sur une coiline boisee a l’endroit ou le plateau 
sablonneux de Surtn s’abaisse au Nord vers la vaste plaine du Mun. Dans la 
said de la pagode se trouve un support pour un grand et vingt petits lingas, 
dontl’origine est inconnue. 

Prasat Kakoburi. -- A l’Ouest de ce village qui est situe lui-meme a l’Ouest 
du chef-lieu de l’ampho', des renseignements de source indigene signalent une 
tour khmere. 

Ban Ballang. — Dans ce village qui se trouve a 12 km. a 1 ’Estdu chef-lieu 
de l’amphcr, on voit un autel de pierre place sur un soubassement en briques. 


Amphct Xomphunburi. 

Ban Samrdng. — En ce point situe a 8 km. du chef-lieu de rampho\ on a 
deterre un beau Visnu de gres rouge, qui se trouve maintenant chez le Prince 
Nitsakorn, ancien gouverneur du Changvat Buriram. D’autres morceaux de 
pierre sculptes indiquent en ce point 1’existence d’un ancien sanctuaire. 

Ampho" Sangkha. 

Prasat Tub Khong. — A 800 metres au Sud-Sud-Ouest de Ban Nong, situe 
lui-meme a 20 km. au Nord du chef-lieu de l’ampho\ se trouve une tour de 



laterite completement ecroulee, sur trois cotes de laquelle on voit encore les 
traces d’un fosse. II n'y a point de sculptures, mais dans la brousse, a 600 metres 
au Sui-Est de cette tour, il existe un pilier 011 une borne appelee Lak Thong 
Cheng, analogue a celle qui se trouve au milieu de la plaine a 1 ’Ouest de Ban 
Char (IK, n° 389). 

Huei Singh. — A 4 km. au Sud de Ban Ranuk et a 6 km. au Sud du Prasat 
Sang Sel Cei (IK, n° 389), dont nous donnons (pi. IV, c) une jolie tete trans- 
ports au musee de Copenhague, on trouve au bord du Huei Singh, sur la rive 
droite, un groups de statues brahmaniques : deux Qiva, un Visnu, une Devi, 
un Ganeqa et un elephant ; un receptacle avec couvercle richement orne, un 
autel et un grand lion. Toutes ces statues, qui devaient mesurer de o m. 50 a 
o m. 75, sont brisees. Une tete et deux torses (pi. IV, f, et VI, b, d) ont ete 
transports de ce point au Musee de Copenhague. Toute trace de sanctuaire a 
disparu, mais on releve les traces d'un fosse delimitant les trois cotes d’un 
rectangle dont le quatrieme etait forme par le ruisseau. 

Nong Singh. — On signaleun lion de pierre au bord de ce petit marais situe 
a l’Est de Ban Khok Sung (village a environ 2 km. a l’Est de Ban Prasat, IK, 
n° 392). 

Prasat Ban Dan. — Sous ce nom est signalee par le Nai ampho* une tour 
khmere situee a l’Est de Ban Dan, col de Chom. 

Prasat Ban Kddut, — serait, d'apres des renseignements provenant de la 
meme source, une tour khmere situee a l’Est de Mirang SuraphMkhom. 

Prasat Tdktien Tar, — auNord-Ouest du chef- lieu del'ampho*, pres de.Nong 
Chok, est signale par le meme Nai ampho - comme une troisieme tour khmere. 

Phu Sala. — Pres de cette colline qui s’eleve a 32 km. au Sud-Sud-Est du 
chef-lieu de lampho - , se trouve le Srok ou Ban Khanat Kao. Sur le flanc de la 
colline existe une grotte ou des indigenes m'ont dit avoir vu un autel de pierre 
avec une frise de seize personnages : sur cet autel se dresse une statue (de 
bois ?) representant une femme que les indigenes appellent Phra Phtkkhuni et 
qui porterait sur sa tete des cornes de tceuf. 

Mining Sunn. — Dans le jardin du gouverneur sont rassemblees plusieurs 
statues provenant du Prasat Phu (IK, n° 390) : un Visnu debout, a quatre bras, 
un Civa, une Devi, ainsi que des autels. Derriere les batiments administratifs, 
on a exhume a plusieurs reprises des objets de l’epoque khmere : un tres joli 
Buddha de bronze assis sur le naga, des bois de porcelaine fine, des bols de 
cuivre. etc. 


II. PROVINCE DE ROI ET. 

A. — CHANGVAT ROI ET. 

Amphct Roi Et 

Hin Kong. — Sur un tertre situe dans la partie occidentale de la ville, c’est- 
a-dire dans la partie la plus habitee. on trouve 1 ’inscription sanskrite iCcedes. 
Camb. 372) (pi. V) et aussi une douzaine de lingas. en partie brises, avec une 
grande tete de divinite brahmanique. L’endroit est appele Hin Kong, « amas 
de pierres ». 

Amphct Seng Badan. 

Prasat Nong Ku (IK. n° 357). — Ce sanctuaire comprend : a ) une tour 
carree de 6 metres de cote avec avant-corps en laterite, assez bien conservee 
(fig. 1 1). La porte orientee vers l'Est a un linteau 
sculpte representant Indra sur l'elephant trice— 
phale. A l’interieur de cette tour se trouve un autel, 
mais 1 'idol e a dispar u ; — b) un butiment annexe 
dans Tangle Sud-Est, long de S metres et large de 
4 m. 50 avec porte ouvrant vers EOuest; — 0 un 
gopura en croix ouvrant vers l'Est; — d 1 une 
enceinte haute de 1 m. 75 et large de o m. 50 : el le _ n v 

mesure 29 metres de longueur dans la direction 

E.-O. et 25 metres de largeur N .-5 Toutes ces Echelle: i/iooo e 

constructions sont en laterite. 

Amphct At Samat < '). 

Ban Sra Bua. — Ce village situe au Nord du chef-lieu de r&mphcr, pres 
d’uue vieille place forti fiee nominee Mining Chok, possederait les ruines d’une 
tour khmere, selon des renseignements que je n’ai pu controler. 

Amphct Selaphum. 

Ban Mira rig Phai. — Village bati sur une colline a 7 km. au Sud-Est du 
chef-lieu de l'ampho'. Tout pres du village et au Sud sont les debris d’un sanc- 
tuaire de gres rouge completement ecroule. 

,'t 1 Nimme autref iis S r a But; a 3; km au Sud-Est de la capitaie de la province. 
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Ampho' Phanom Phrai C). 

Ku Ban Khiit To. — A 1250 metres a l’Ouest du chef-lieu de l’amphcr, on 
trouve dans la partie occidentale du village de Ku Ban Khut To, les restes 
d’un sanctuaire carre en laterite : a cote git un autel de gres rouge. 

Ban Non MakPao. — A environ 4 km. au Sud-Sud-Est de PhanSm Phrai 
sont situes les deux villages laotiens de Ban Non Mirang et Ban Non Mak Pao, 
entoures tous deuxde triples remparts avec fosses qui sontcontigus au Sud 
a deux grands bassins carres. De l’autre c6te de ces bassins est situe un 
troisieme village nomme Ban Non Khayom, egalement entoure de fosses. Sur 
le rempart exterieur de Ban Non Mak Pao et vers l’Est se trouve un dbmung ou 
cellule en briques contenant une jolie statue de gres rouge haute de o m. 50. 
Quoique Yobmung semble avoir ete construit par les Laotiens, la statue trahit 
la main-d’ceuvre khmere. 

Ban Kho, au Sud-Sud-Est du point precedent, est un ancien village fortifie 
avec doubles rernparts et fosses. Sur le rempart exterieur oriental gisent 
quelques pierres fa$onnees qui sont ou les restes d’un sanctuaire demoli. ou 
des materiaux pour la construction d’un edifice qui ne fut jamais acheve. Ces 
pierres sont venerees des indigenes qui ont fait une paillotte pour les abriter. 

Ban Sat. — Au Nord-Nord-Ouest du bureau de l'dmpho 1 , on a deterre en 
1907 une statuette de bronze representant un dieu a quatre bras, haute de o m. 
40, qui se trouve maintenant dans la collection du Prince Sanphasit, a Bangkok. 


Ampho- Thav.Xtbufu (-). 

Binig Chiu. — Pres de cet endroit, situe a environ 3 km. au Sud-Ouest du 
chef-lieu de l'ampho-, on signale les ruines d’un sanctuaire khmer que je n’ai 
pas visite. 


Ampho- Scvannaphum. 

Ku Mirang, Suang. — A environ 30 km. au Nord Je l’ampho-, on trouve au 
centre d’une double enceinte avec fosses en partie encore remplis d’eau, un 
petit sanctuaire en briques, carre et oriente vers l’Est. Du sanctuaire qui est 


( 4 ) N'jmme autrefuis Melu Phrai. 

(-) Ou Din Deng, a 24 km. a l'Est <ie R01 Et. 
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presque completement ecroule, une chaussee conduit a la porte percee dans 
la face orientale des remparts. Des fragments de nagas portent a croire que 
cette chaussee etait autrefois flanquee d’une balustrade de nagas : pres du 
sanctuaire on voit la tete d’un naga polycephale, et a la porte de l’enceinte la 
queue du meme naga, ce qui indique que cette balustrade courait tout le long 
de la chaussee. Quatre petits bassins sont groupes autour du sanctuaire. 

Hin Kong. — Tel est le nom correct du point nomme Hin Khlong par M. de 
Lajonquiere (IK, n° 362). Sur les collines et sur les tertres qui jonchent la vaste 
plaine de Suvannaphum. ainsi que sur le plateau ou sont construits les deux 
sanctuaires de Phu Viet et Ku Kasin (IK, n os 363 et 364.), on trouve souvent de 
tres belles jarres appelees par les indigenes hai kha « jarres des sauvages », 
et des tuiles de couleur, comme celles qui ont ete decouvertes a Ahkor 
Thom. 


Ampho* Hua Xang (') . 

Ban Kha Noi. — Ce village situe a 4 km. a l’Ouest du chef-lieu de l’ampho* 
(lequel est a environ 24 km. au Sud-Sud-Ouest de Roi Eti, possede, d’apres 
des renseignements que je nVi pu controler, un sanctuaire en pierre assez bien 
conserve, a l’interieur duquel se trouvent trois statues de divinites en gres 
rouge hautes de 0 m. 50. 


B . — changvat mahasarakha.m. 

Ampho* VapipraxCm. 

Ban Ku Noi. — En cet endroit, situe dans le tambon Na Ton, se trouve un 
prasat en pierre bien conserve, oriente vers 1 Est. 

Damnak Nang Khao. — Pres de Ban Non Mirang, dans le village de Ban Sra 
Bua, qui est entoure d’une enceinte de pierres, se trouve le monument appele 
Damnak Nang Khao. Dans cette tour assez bien conservee. il v avait autrefois 
une statue de dieu en gres noir bien poli, tenant un disque dans la main droite 
(cette main est actuellement chez S. A. S. le Prince Nbphamat, gouverneur du 
Changvat de Chanthaburi). 

Ban Khdk Ke, — dans le tambon Nong Ku, c mtient un sanctuaire simplement 
nomme Ku, qui semble etre une ancienne tour khmere- 


(1) iVomme autrefois Chaduraphakiman . 
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Je n’ai pas visite les trois ruines mentionnees ci-dessus, mais les rensei- 
gnements a leur sujet proviennent de S. A. S. le Prince Nophamat, ancien 
gouverneur du Changvat Mahasarakham, homme intelligent et tres instruit. qui 
connait le pays a fond. L’existence de ces mines ne saurait etre mise en doute. 


Ampho- Mahasarakham. 

Ku Mdhathat. — pres de Ban Sung Plirei, un peu au Nord de la route qui 
conduit de Mahasarakham a Roi Et et a environ io km. de la premiere ville, 

est un monument khmer (fig. 12I qui comprend: a) 
une tour carree en gres, bien conservee, avec porte 
orientee vers i'Est; a i’interieur de cette tour, qui 
mesure 7 m. 50 de cote et 7 metres de hauteur, se 
trouve un autel bas portant deux idoles hautes de 
0 m. 50, coiffees du mukuta et tenant un objet 
fusifnrme. La tour est precedee a I'Est d’une 
terrasse atrois gradins, longue de 20 metres, large 
de 7 et s'elevant a om.75 au dessus du sol ; — b) 
une enceinte en blocs de gres. haute de 1 m. 80 et 
epaisse de 0 m. 50. mesurant 37 m. 50 de longueur 
E.-O. et 24 m. de largeur N.-S ; cette enceinte qui n’a pas de gopura est 
simplement percee a I’Est d’une ouverture large de 3 m. 50. 

Mirang Yang Nitsdnak. — Dans le temple bouddhique de Ban Yang, qui 
est a 10 km. au Sud-Ouest de la ville de Mahasarakham, il y avait autrefois 
deux statuettes en bronze representant des divinites brahmaniques ; elles ont 
disparu. On m'a dit qu’elles provenaient d’un ancien Mtrang Yang Nitsanak, 
ville fortifiee a present abandonnee, oil des fouilles donneraient certainement 
des resultats interessants. 



Fig. 12. — Ku Mahathat. 
Echelle : i/iooo e 


Ampho- KCsCmphisai. 

Chef-lieu. — Dans une cellule ( bbmung ) en briques elevee au bord du 
Lam Xi, a 300 metres au Nord-Est du chef-lieu de l’ampho*, on voit un grand 
Buddha assis sous une aureole de tetes de naga ; cette statue haute de 1 m. 75, 
dont bras et jambes ont disparu, semble etre d’origine khmere. 

Amphct Khok Phra (‘). 

Ku Pha Khao, — a too metres au Nord du bureau de l’ampho-, est un bbmung 
ou cellule de briques renfermant une grande statue du Buddha debout mesurant 


1 i Nomme autrefois Khinthavixai. 
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6 metres de haut : la tete seule mesure un metre (tig. 13* Cette statue 
faite en plaques de gres est assez bien proportionnee. Devant la cellule 
se trouve une petite stele avec une inscription laotienne. 

Kit khu kan Ku Pha Khao. — Au Sud du chef-lieu de 
l’amphcr est situee Tancienne ville fortifiee Mirang Khan- 
thathirat ou Khanthang, qui est reliee a Ban Khdk Phra 
par une chaussee formant digue et retenant les eaux d'un 
grand bassin artificiel. Ce bassin recemment cree en 
barrant une vallee naturelle, 33 km. 200 de long sur 1 km. 
de large et est rempli d’une eau limpide. L'n peu au Sud 
de Mirang Khanthathirat, a Vat Pho, etau bord de la route 
qui conduit de Khok Phra a Mahasarakham se trouve un 
obmung ouvrant vers le Sud et contenant un grand Buddha 
de gres rouge ressemblant a celui de Ku Pha Khao. Le 
cou est brise et la tete, qui mesure 1 m. 75 de hauteur, 
repose a cote du corps enfoui dans la terre jusqu’aux 
genoux. Des genoux au cou, la statue mesure 2 m. 25 : 
la figure entiere doit done avoir environ 6 metres de hauteur. Cet obmung est 
nomme Ku khu k&n Ku Pha Khao « le Ku qui fait le pendant du Ku Pha Khao » . 

Ku Kho Khat. — A cote de Ban Don Vieng Chan, village entoure de 
remparts et de fosses, on trouve aupres d’un marais, dans une epaisse brousse 
de bambous, la ruine d’un sanctuaire khmer de plan carre, oriente vers l’Est, 
et construit en briques sur un soubassement de gres. Cette tour, qui mesure 30 
metres de cote, est entouree d’une enceinte en pierres longue de 150 metres 
E.-O. et large de 80 metres N.-S. (‘) II existe encore en cet endroit quelques 
fragments de colonnettes joliment tournees. Cette tour, qui est appelee par les 
indigenes Ku Kho Khat « le sanctuaire de la digue brisee », est situee, a 3 km. 
O.-N.-O. de Tha Khon Yang, point situe sur la rive gauche du Lam-Xi. 

Mirang Khieb. — Tout a cote du point precedent on signale une tour khmere 
que je n’ai pas vue. 



Fig . 13 

Tete du Buddha de 
Ku Pha Khao. 


C. — CHANGVAT KALASIN. 

Ampho 1 Yang Talat. 

Ban Birng — Dans la pagode de ce village, situe a une dizaine de kilometres 
au Nord-Ouest de Kalasin, on m’a signale une sema portant une image sculptee 
fcomme a Ban Khamoi) et une inscription quiserait en caracteres khmers, au 
dire d’un bonze. 


(M Dimensions sujettes a rectification. 
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Non Tnolo. — Sur cette colline. qui s'eleve a environ 7 km. a 1’Est du bureau 
de l’ampho*, on trouve les debris d’un Nandin detruit par des chercheurs de 
tresors. 

Non Hanthon- — Surune autre colline, un peu au Sud de la precedente, il 
y a un autre Nandin de pierre. 

Je n’ai pas visite cesdeux derniers points. 


Ampho* Kamalasai. 

Ban Mwang Sung Yang. — En ce point, situe a 15-16 km. a l’Ouest du 
chef-lieu de l’ampho*, doitexister un sanctuaire en briques avec sculptures en 
pierre. 


Ampho' Kuxinarai. 

Huei Lak Thot. — Pres du chef-lieu de l’ampho*, a l’endroit oil le Huei Lak 
Thot se deverse dans le Lam Yang, se trouvent deux steles ou piliers inscrits. 
II resulte d’une note, accompagnee de frottis, envoyee par le Haut Commis- 
saire de la province, que ces deux steles ont la meme forme que celles de 
Ban That Thong (Ampho* lasothon, Monthon Ubon), et qu’elles sont couvertes 
de sculptures, Tune d’entre elles portant par surcroit une courte inscription, 
En void la description : 

I. — La premiere stele a 3 metres de hauteur ; chaque face mesure environ 
o m. 50 de largeur. La base est couverte de rinceaux de feuillages, mais les 
quatre faces presentent des sujets differents. Face 1 : figure humaine et pro- 
bablement masculine, assise sur un autel (?), la tete coiftee du mukuta conique 
et la main gauche tenant un lotus epanoui. A la hauteur de l’epaule gauche, 
une courte inscription comprenant une dizaine de caracteres anciens ecrits sur 
deux lignes donnait probable nent le nom du personnage ou de la divinite 
representee ; bien que paraissant assez bien conservee, cette inscription est 
malheureusement indechiffrable sur le frottis envoye a Bangkok. Face 2 : 
figure masculine dansant au-dessus d’une sorte d’edifice. Face 3 : personnage 
a cheval brandissant une arme de sa main droite. Face 4 : on ne distingue 
guere qu’un decor de rinceaux assez ruine. 

II. — La deuxieme stele a les memes dimensions et la meme disposition 
que la precedente. Face 1 : un homme conduisant une femme par la main. 
Face 2 : un Asura combattant contre un cheval. Face 3 : Visnu Narasimha 
ecartelant Hiranyakaqipu. Face 4 : Krisna tuant le serpent Kaliva. 

Tdmbon Bua Khao. — Dans la meme circonscription administrative et sur 
le territoire du tambon Bua Khao, au sommet d’une colline situee en pleine 
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brousse a 3 km. du bureau de I’amphcr Kuvinarai, se voient les traces d’un 
temple, ainsi qu’une stele haute de 2 m. 35, large de o m. 75 sur les grandes 
faces et de o m. 25 sur les petites. Sur une des grandes faces une inscription 
d’une ligne et demie en caracteres archa'fques commence par les mots : drrydy a 
Qnbajravarmma — Le reste est iilisible sur i’estampage. 


AmPHO 1 SaHATS.AK.HAN. 

Ku Mwang Xieng Som. — Dans le tambon Khok Krira, au Nord de Ban 
Kheng et au bard du Lam Phan, a environ 30 km. au Nord de Kalasin, dans 
une ancienne ville fortifiee et abandonnee,doit exister une tour khmere entouree 
d’une enceinte de pierres. Ce sanctuaire m’a ete signale par le Pnra Khru 
Dhammakhhn, chef des bonzes de Kalasin, qui est tres verse dans toutes les 
legendes concernant les Mirang Xieng Xom, Xieng Teng et Xieng Khong. 
Ces differents points seraient d’anciennes villes khmeres qui meriteraient 
d’etre recherchees et etudiees. 


111 . — PROVINCE D’UDON. 

A. — CHANGVAT NAK.KON PHANO.M. 

That Ph.au*> ni. (I K, n° 352.) — 11 y avait autrefois dans le temple une 
pierre inscrite; mais les bonzes, ne pouvant pas la lire, Pont inseree a l'inte— 
rieur de I’autel du vihara oriental (a I’entree du monument). II s’agit peut-etre 
d’une inscription sanskrite qu’il vaudrait la peine de rechercher. 


B. — CHANGVAT SAK.ON NAK.HON. 

Vat Th*l Sdkon Nakhjn. (IK, n° 349). — Les bonzes n’ont pas seulement 
construit un avant-corps, mais un veritable hot entoure de sema. La tour 
mesure 15 m. de hauteur. Pres du temple, mais en dehors de l’enceinte, on a 
deterre a plusieurs reprises un certain nombre de statues en bronze. Au Nord- 
Nord-Est de la ville, sur la route allant a Ban Tha Re, le centre catholique situe 
au bord septentrional du grand lac Nong Han Noi, on rencontre beaucoup 
de pierres faqonnees et servant de bornes de champs. Comme dans la ville de 
Sakon Ndkhon, on voit aussi des pavages en pierres. 

Ko Savan. — Ko Sdvdn « Tile du ciel » est un ilot dans le grand lac Nong 
Han, a environ 1 km. de Sakon Nakhon. Sur cet ilot. il y a un bdt dont le 
soubassement en pierre est sans doute celui d’un ancien sanctuaire khmer. 



Tun Kham. — Sur le sommet de cette colline situee a mi-chemin entre Ko 
Savan et Sakon Nakhon, il v a plusieurs pierres faqonnees que la tradition 
rapporte a un ancien temple khmer. 

Prasat Phu Pliek , — situe sur le sommet d'une cdline a 16 km. au Sud- 
Ouest de Sakon Nakhon. se compose, d’apres les renseignements que j’ai 
recueillis, d’une tour en pierre inachevee et sans sculpture. 

Hiren Setthi « la maison de l’homme riche ». no hi me aussi Ko Keo Tha 
Nang Ab « Pilot de cristal ou les vierges se baignent ». situe a environ 6 km. a 
1 ’Est de Sakon Nakhon entre Huei Nam Phu etNong Han, est un terrain entoure 
d’une enceinte de pierres mesurant 240 metres E.-O. sur 200 metres N.-S. 
Je n’ai pas visite cet endroit. 

That Na Yeng t IK , n° 351). — Ce monument est certainement un tem- 
ple khmer et comprend : a) une tour de gres rouge carree, de 12 metres 
de cote et de 8 metres de haut avec une porte et un escalier ouvrant vers 
1 Est ; b) et c) deux autres batiments dont il ne subsiste que les soubasse- 
ments et qui s’elevaient. Tun a 1 'Ouest. 1 ’autre a l’Est de la tour. iCes deux 
batiments ont les memes dimensions : 20 metres de longueur E.-O. et 8 me- 
tres de largeur N.-S.). — Sculptures : 1) sur le linteau au-dessus de la porte, 
on voit un personnage assis coiffe du mukuta; au-dessous. un monstre la tete 
en bas ; un homme debout sur la partie posterieure du monstre saisit les jambes 
de ce dernier, lequel saisit a son tour les jambes de deux femmes qui se ti en— 
nent debout a droite et a gauche ; 2) un bloc de pierre portant un phra bat 
et sculpte sur ses quatre faces : sur la face tournee vers le Nord. un dieu assis 
entre deux rangees d’adorateurs au-dessus d’une procession ou d’une armee 
en marche conduite par un personnage monte sur un elephant ; sur la face 
tournee vers 1 ’Ouest, Qiva sur Nandin ; sur la face tournee vers le Sud, Indra 
sur l’elephant ; sur la face tournee vers l’Est, deux nagas issant de droite et de 
gauche, leurs tetes tournees vers le centre. 

C. — CHANGVAT KHON KEN. 

Amphct Mcang Phun. 

Ban Plwei Noi. — A l’Est du chef-lieu, le Nai amphcr signale un sanctuaire 
entoure d’une enceinte, a environ 1 km. de Ban Plirei Noi. 

IV. PROVINCE DE NAKHON RAXASIMA. 

.4. — CHANGVAT NAKHON RAXASIMA- 
Amphc- M 17ang Nakhon Raxasima. 

Phu Khao Lat, — a 8 km. a I’Ouest de Korat : il doit y avoir en cet endroit 
une stele inscrite. 
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Huei Din Dam. — A 16 km. au Sud de Korat, au bord du Huei Din Dam, 
a la limite entre le territoire de l’amphcr Mirang Korat et celui deTamphcr Pak 
Thong Xai, il doit y avoir aussi une inscription. 

Vat Ban Khok. — • A environ to km. au Nord-Est de Korat, sur la route 
menant de cette ville a Phtmai, on trouve dans un hot peu important : un petit 
autel de gres rouge, une tete de Buddha (ou de divinite brahmanique ?), le 
fragment d’un petit Buddha assis sur le naga; et derriere le hot. la statue 
d’un disciple du Buddha, dont la tete, les pieds et les mains ont disparu, et 
qui mesure actuellement i m. 20, des bornes de pierre carrees et des fragments 
d’un autre autel. Tous ces restes sont en gres rouge et semblent d’origine 
khmere. Peut-etre ont-ils ete transposes de Vat Phanom Van {IK. n° 437)- qui 
ne se trouve qu'a 7 km. au Nord. 

Ban Phutsa {IK, n° 438). — Void quelques rectifications aux renseigne- 
ments donnes sur ce monument par M. de Lajonquiere : 

1 ) Ce n’est pas dans le bdt du Vat Klang, mais dans celui du Vat Tavan Ok 
que se trouve le fragment de nuphdkao ou serie des neut divinites brahma- 
niques. Dans le meme v&t, il y a de plus un sanctuaire assez bien conserve : 
la tour en briques mesure 2 metres de cote ; le linteau de la porte Est repre- 
sente Indra sur l’elephant ; les trois autres faces sont munies de fausses-portes. 
L’existence de cette tour vaut aussi a ce vat le nom de Vat Prang. 

2) Le vat appele Vat Tavan Ok par M. de Lajonquiere porte en real ite le 
nom de Vat Bon « le V 3 t superieur ». 11 comprend quatre terrasses en laterite 
avec escalier vers l’Est. Sur la terrasse superieure se trouvent les restes d un 
sanctuaire en briques completement ecroule. On voit encore : un linteau sculpte 
representant un personnage sur Garuda et tenant dans ses mains les queues 
de deux nagas qui redressent leurs tetes aux deux extremites du linteau; deux 
supports pour neuf lingas 'un grand au centre entoure de huit plus petitsj ; 
et enfin les semd sculptees decrites par M. de Lajonquiere. 

3) Vdt Tavan Tok. — Le soubassement du bdt est fait de fragments de 
linteaux et de colonnes provenant d’un sanctuaire khmer. 11 v a en cet endroit 
un fragment de nophdkdo, et sur l’autel du bdt une statue de gres rouge assise 
sur le naga. La pierre inscrite se trouve bien dans ce vat, comme le dit M. de 
Lajonquiere. 


Ampho* Sung Nctn. 

Prasat Ban Kham Thdle So.— Dans la pagode de ce village situe a environ 
12 km. a l’Ouest de Korat, on trouve quelques debris de pierres sculptees 
(rinceaux, etc.) provenant des mines d’un monument completement ecroule 
tout pres du village et au Sud. 
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Mwang Nakhon Raxasima Kao. — Void quelques renseignements comple- 
mentaires sur les monuments decrits par M. de Lajonquiere {IK. n° 448) : 

1) Bo Ika. — Sur la terrasse decrite par M. de Lajonquiere, et en outre des 
objets enumeres par lui, on remarque encore un grand amas de briques, la 
pierre de couronnement d’une tour et un joli torse de Buddha. 

2) Prang. — Entre l’enceinte orientale et Bo Ika, et a quelque distance de 
la premiere, se trouve un grand amas de briques et un fragment de pierre de 
couronnement en forme de fleur de lotus ; le tout est entoure de douze grandes 
sema ; pres de la il y a encore une pierre sculptee haute de 1 m. 50 et large 
de o m. 50 representant un Buddha assis, de facture tardive. 

3) Khu Phva. — Ce mot-dans l’lnventaire doit etre lu Khom Phva « l’endroit 
oil le Phva fut capture ». 

Phra Non. — A l’exterieur de la pagode de Ban Khlong Khvang, a 1 km. 
au Sud-Ouest de Nakhon Raxasima Kao, se trouve un Buddha couche de 
dimensions gigantesques. La statue a la tete au Sud, les pieds au Nord et le 
visage tourne vers 1 ’Est : sa longueur totale est de 13 m. 50; la main seule 
mesure 1 m. 75 et le bras superieur 6 m. 75. L’image est faite de blocs de 
gres recouverts de plaques de meme matiere, sculptees de maniere a donner le 
relief du corps. Cette statue etait autrefois abritee dans un edifice de pierre 
dont il reste encore des colonnettes, et des balustres caracteristiques des 
fenetres khmeres. Le procede de construction de la statue est identique a celui 
usite pour celles de Ku Pha Khao (v. supra, p. 76). 


AmPHO' CtiANTUK. 

Vat Singh. — A 3 km. au Sud-Ouest du chef-lieu de l’ampho- (lequel se 
trouve a Ban Si Khiao, station de chemin de fer sur la ligne Bangkok-Korat), 
tout pres de Ban Multun.sur le sommet d’une petite colline couverte de bambous, 
on voit a Vat Singh les restes d’un sanctuaire en briques oriente vers l’Est, 
mesurant 8 metres sur 6 Sous une sorte d’autel construit en briques et pierres, 
on remarque les objets suivants : quatre autels en gres rouge, une divinite 
sans tete, assise sur le naga (hauteur o m. 75), une autre divinite plus petite 
assise aussi sur le naga, un acrotere avec un personnage les mains jointes 
tenant une fleur, un long bloc de gres rouge portant la serie des neuf divinites 
( nophdkao ), les pieds et le torse d’une divinite de nature incertaine, un bras 
et une jambe ayant appartenu a une assez grande statue, une tete de Buddha 
avec le chaperon d’un naga a neuf tetes, et enfin l’image d’un personnage 
grossierement sculptee qui ne semble pas etre d’origine khmere. On trouve 
encore d’autre objets provenant de Vat Singh dans deux pagodes de Ban Si 
Khiao : a Vat Ko, dans la partie occidental du village, un lion de pierre sans 
tete et un elephant sculpte ; a Vdt Si Khiao, dans la partie orientale du village, 
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un fragment de nophakao (deux personnages) et un Buddha de gres rouge, 
sans tete. A une assez grande distance du village, au Nord et au Sud, il y a 
quelques bornes de pierre faqonnees, appelees hln Hem « pierres angulaires ». 


Ampho* Pak. Thong Xai. 

Khbnburi (IK, n° 422). — Le pilier inscrit mentionne par M. de Lajonquiere 
se trouve actuellement au bureau du Nai ampho - . 

Vat Phra Chao Kho H&k (IK, n° 424). — La description de M. de Lajon- 
quiere est incomplete, car ce point ne comporte pas un monument unique, 
mais trois monuments differents (fig. 13 et 14), savoir : 

t°. Sur la pente rocheuse qui s’incline vers le Sud, on voit une enceinte, 
incomplete au Sud-Est, faite de pierres irregulieres et haute de om. 75. La 



Fig. 13. — Vat Phra Chao Kho Hak. 
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partie septentrionale de cette enceinte mesure du Nord au Sud 8u pas (60 
metres), la face Nord 44 pas (33 metres) et la face Sud 30 pas 120 metres); a 
l'interieur se trouve le commencement d’un sanctuaire a quatre gradins des- 
cendant vers le Sud et mesurant 30 metres sur 8. cliaque gradin portant 
un ou deux autels de pierre. Dans la partie meridionale de l’enceinte, qui est 
carree et a 20 metres de cote, se trouve a un niveau plus has un autre sanctuaire 
comprenant les soubassements de trois tours carrees. mesurant respectivement 
4. 6, et 4 metres de cote et separees l’une de l'autre par un inteivalle de 1 m. 
50. A l’interieur de chacune de ces tours il v a un autel de gres rouge. Entre 
les deux groupes de sanctuaires onremarque encore un grand autel avec une 
mortaise pour un linga et un autre avec neuf trous pour neuf lingas. 

2°. A environ 30 metres auSud-Est du premier groupe et aubord du ruis- 
seau existe le soubassement d’un sanctuaire en croix, auquel un petit escalier 
donne acces vers l’Est. Chacune des faces de cette tour, bien construite 
en pierres faqonnees. mesure 3 m. 75, Autour de cet edifice gisent sur le sol 
quantite de debris de statues: un fragment d’une statue de divinite a seize 
bras, un fragment de personnage chevauchant un animal impossible a deter- 
miner, un fragment d'une divinite a quatre bras, le torse d’une divinite assise, 
le ventre et le bras d’un personnage assis. les pieds d’un personnage debout, 
les pieds et la queue d'un lion, un relief representant un trident, un autre 
relief representant un cakra, un autel pour neuf lingas. J’ai vu dans le hot du 
Vat Ban Khuk deux totes provenant de cet endroit : 1 ’une d’elles est une tete 
de Visnu (?) portant le diademe noue sur la nuque ; l’autre montre a la base 

du chignon un petit personnage assis 
a l’indienne et est peut-etre la tete 
d’une statue representant un person- 
nage divinise. 

3 0 . A environ 300 metres a l'Ouest- 
Sud-Ouest du Vat Phra Chdo Kho 
Hak. se trouve un monument nomine 
Prasat Champa Thong (fig. 14). II 

une grande au Sud mesurant 30 metres 
de cote, et une plus petite au Nord 
mesurant 22 m. 50. A l’interieur de la 
grande enceinte, on voit, pres de 
la face occidentale, quatre amas de 
pierres irregulieres formant chacun 
une sorte d’edifice avec ouverture vers 
l’Est. La petite enceinte contient deux 
autres batiments analogues a ceux qui 
viennent d’etre decrits. A l’exterieur 
et a l’Ouest de la petite enceinte, se 


comprend deux enceintes continues : 
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Fig. 14. — Prasat Champa Thong. 
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dresse un amas de pierres disposees en forme de tour avec un vide a l’interieur; 
au Nord de cette raeme enceinte il y a encore deux pyramides de pierres res- 
semblant a des cairns. On ne trouve en cet endroit aucune pierre sculptee ou 
faqonnee, ce qui porte a croire que ce soi-disant prasatn’est nullementroeuvre 
des Khmers, mais plutot celle des Laotiens habitant les villages voisins. comme 
c'est le cas pour Vat Phu Asa (IK, II, p. 70). De ce point deux tetes de statues, 
dont l’une au moins est surement khmere (pi. IV, b, e), sont entrees au musee 
de Copenhague. 


Prasat Sra Phai Lorn. — L’Inventaire mentionne un monument appele Prasat 
Nong Oi ^n° 4251. a 3 km. a l’Ouest de Ban Nong Luong (probablement fautif 
pour Ban Ngu Lrrem): c’est en vain que j’ai recherche ce monument; mais par 
centre j’en ai trouve un autre nomme Prasat Sra Phai Lorn « le 
sanctuaire au bord de l’etang entoure de bambous» (tig. 1 5 )qui 
se trouve a 3 km. au Sud du village, pres de la piste qui traverse 
les montagnes et conduit a Krabtn. Ce monumentse compose 
d’une cellule sans toit orientee vers le Sud et construite en gros 
blocs de laterite mesurant o m. 65, 0 m. 50, o m. 20. Les murs 
de chaque face, qui ont une longueur de 8 m. 50, component 
une epaisseur de six pierres. Le fond de la cellule, e’est-a- 
dire la paroi Nord, semble avoir ete perce d’une fenetre. Un bassin carre 
mesurant 20 metres de cote est creuse a 60 metres au Sud-Est de la cellule. 


Fig 


- Piusat 


Sra Phai Lou. 


Hin Khon 1 IK , n° 426) — La stele representant en relief un sanctuaire a 
ete brisee et detruite par les habitants du village voisin. 

Ku Ban Ta Ku < IK , n° 427). — A environ 400 metres au Nord du sanctuaire 
il v a un immense bassin mesurant 800 metres E.-O. sur 600 metres N.-S. 

Prasat Sra Noi (IK, n°429). — Contrairement a l’assertion de M. de Lajon- 
quiere, il existe en cet endroit des pierres sculptees, notamment un naga. 

Ban Tali US' Xan. — On voit dans le monastere de ce village, situe a 16 km. 
E.-S.-E. de Ban Ngu Lirem, un autel de gres rouge provenant de la foret a 
a l’Ouest du vil age. 


Ampho* Krathok. 

Murang Pakhb 1 et non Kap 0 comme i! est dit IK, n° 432). — La pierre porte- 
hampe mentionnee dans Plnventaire est a present dans une pagode de Ban 
Krathok ou elle sert de semd. J’ai aussi trouve en ce point deux torses de statues 
et une sculpture representant Brahma sur Toie. 



Ampho - Phimaj. 


Phimai (IK, n° 447 ). — Voici sar cet important monument quelques ren- 
seignements complementaires. 

Dans le gopura Sud de la deuxieme enceinte il y a deux inscriptions : i° une 
ligne sur le second pilier de droite ; 2° deux lignes sur le troisieme pilier de 
gauche. 

Dans le gopura Sud de la premiere enceinte, il y a deux autres inscriptions: 
i° 25 lignes sur le piedroit Est: 2 0 7 lignes sur le pie droit Ouest. 

Dans la tour orientale B est une grande statue de Qiva en gres poli vert 
noir : le dieu est assis, vetu seulement du sampot ; la tete detachee du tronc 
existe encore et est conservee, ainsi que celie d’Uma, dans l'ecole voisine ; 
les bras et une partie du genou gauche manquent. Pres de cette statue de 
(Jiva se trouve celie d’Uma : la deesse, plus petite que le dieu, est representee 
a genoux ; les bras manquent et la tete qu’on pretend etre celie de la deesse 
appartient a une autre divinite feminine, car elle est trop grosse pour le corps. 
Ces statues sont nommeesThao Phromathht et Nang Oraphin par les indigenes, 
qui ont malheureusement commis a leur egard toutes sortes d’actes de van- 
dalisme. M. Avmonier avait pris la grande statue masculine pour un Buddha, 
ce qui semble impossible, etant donne le costume porte par le dieu. Dans cette 
meme tour, on voit encore un fragment de cuisse avec le genou, et plusieurs 
autels ou debris d’autels. 

Sur la terrasse E. gisent a terre: i° deux grandes statues de Visnu (?) debout, 
de grandeur naturelle; Tune a le cou brise et toutes deux ont les chevilles 
brisees, mais les pieds d’une de ces statues subsistent encore; 2° un linteau 
avec une frise de trois femmes dans l’attitude de l’adoration. les mains reunies 
a la hauteur des seins ; 3" un autre linteau representant un personnage sur la 
tete de monstre, de la gueule du pel sortent des rinceaux a droite et a gauche ; 
4 0 un lion sans tete ; deux acroteres avec tetes de nagas. 

Le temple bouddhique F, construit avec des materiaux preleves sur les 
anciens monuments khmers, rent'erme, sur l’autel du hot, une statue de Visnu 
assis sur les replis du Naga a sept tetes. Cette image, d’excellente facture, 
mesure o m. 75 de hauteur. 

Dans l’ecole K.ulanb, situee au Nord entre la deuxieme enceinte et le fleuve 
Mun, il v atouteune collection de statues etd’objets archeologiques : i° statue 
de Civa debout, de grandeur naturelle, avec le chignon conique ; les quatre bras 
et les pieds ont disparu; 2° statue de Visnu assis, coiffe du mukuta; les quatre 
bras sont egalement brises ; y grande tete de deesse ; 4^-5° deux tetes men- 
tionnees sous la tour B. Les statues 1 et 2 portent sur le devant de leurs chignons 
un petit personnage assis a l'iniienne, ce qui semblerait indiquer que ce sont 
des statues de personnages divinises. L’ecole possede encore un certain nombre 
de jarres et de poteries « hai kha » (jarres des sauvagesi. 
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KhokLavd. — Aux environs de l’endroit ou le Lam Plai Mat se jette dans le 
Mun, pres de Ban Dan, sur une colline boisee appelee Khok Lavo, il y avail 
autrefois un autel de gres rouge avec la statue d'une deesse debout nommee 
Nang La.vo et tres redoutee pour sa puissance magique. Le Nai amphcr l’a trans- 
ports a Phimai et l’a deposee dansl’ecole. La statue, de grandeur naturelle, 
est de bonne facture ; la deesse a les seins nus et porte un sarong ; le cou est 
entoure d’un riche collier et le chignon est enserre dans un diademe. Les bras 
sont casses. L’expression de la figure au nezaquilin estmechante etmoqueuse. 

Ban Then. — A 2 km. de ce village, situe a l’Est-Nord-Est de Phimai, on 
signale un autel de gres rouge. 

Ban Mwang Khonburi. — Al’Ouest de ce village, qui est situe auNord-Est 
de Phimai et au Nord du Mun, seraient les ruines d’une tour que je n’ai pas 
visitees. 


Ampho - Non Lao(‘). 

Ban Fai Mai. — Dans la pagode de ce village, situe a 18 km. auSud-Ouest 
du chef-lieu de l’&mphcr, on voit une trentaine de pierres faqonnees, les pieds 
d’une statue debout et un autel de gres rouge, probablement les restes d’un 
sanctuaire khmer. 

Ban Bdllang, que je n’ai pas visite, tire son nom d’un autel de pierre qui 
se trouve en cet endroit. 


Ampho" Non Vat(-). 

Ban Bua. — Dans ce village ou se trouve le bureau de l’hmphcr, mais au Nord 
du LSm Xieng Krai (affluent du Mun), on rencontre pres du pont six grandes 
semci de gres rouge mesurant t m. 75 sur o m- 5° aux sommets ornes de 
rinceaux de fleurs et qui sont peut-etre d’origine khmere. 

Ban Prasat (IK. n° 439). — Dans le bdt de la pagode on trouve plusieurs 
statues d’origine khmere : deux disciples du Buddha debout, aux trois-quarts 
de la grandeur naturelle, deux Visnu assis sur le Naga a sept tetes, et un 
certain nombre de tetes de divinites, toutes de bonne facture. De ce lieu une 
interessante image de Visnu a ete depose au Musee de Copenhague (pi. II, a). (*) 


(*) Nomme autrefois Santhea 
t-'l NommS autrefois Amphcr Klang. 
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Am ph o* Bua Jai t ■). 

Ku Ban Kn [IK, no 443). — Le chef-iieu actuel de l'ampho- esl situe a 8 km. 
au N<>rd de ce monument. 

Non Vat. — Dans le tambon Mtrang Kong, pres de Ban Nong Khom, sur une 
colline appelee Non Vat. on m’a signale les restes d'un sanctuaire et une 
inscription que je n’ai pas eu le loisir de rechercher. 

Ban Non Man. — A 20 km. au Sud-Ouest du chef-lieu de r&mpho\ dans 
une bananeraie. aupres d'un monastere abandonne. il v a un autel de grej 
rouge, et deux bassins carres profonds ou Ton a, a diverses reprises, trouve 
des jarres, ainsi qu’une tete d’Uma. 


B. — CHANG VAT XAIJAPHUM- 

Ampho Chaturat. 

Ban Hua Sra. — Pres de ce village, situe a 12 km. auSud-Est de BanXuen 
(Dorte autrefois sur les cartes sous le nom de Bhmnet Narong, qui se trouve au 
memo endroit et est un ■< king limoho - » ou subdivision d’ampboo, a Khut Si 
Mina, nom d'un grand bassin earre, on voit un amas de pierres taillees prove- 
nant 1’une tour khmere completement ecroulee. Selon la tradition, cet endroit. 
que je n'ai pas visite, etait la capitale du pavs environnant. 

Ba 1 Pakho. — Le bat de la pagode de ce village, situe a 1 km. au Sud de 
Ban Kuen. est bati sur !e soubassement d’un ancien sanctuaire khmer. II y a 
encore en ce point un lion de pierre. 

Ban X uen. — • C’est ici que se trouve le bureau d'unc subdivision de 
rainpho* Chaturat, qui est a 20 km. au Sud-Ouest de ce dernier point. Dans 
les ruines du bat de Vat Rang, a cote du bureau, il ya un autel de gres rouge 
entoure de six sema . 

Sab Nam Man. — Dans la t'orct, a environ 14 km. au Nord-Est de Ban 
Xuen, on signale deux autels de gres rouge. 

Hui Tang. — A 16 km. au Sud-Ouest de Chaturat, non loin de la grande 
route qui con Juit de Chaturat a Ban Xuen, a environ 300 metres au Sud-Ouest 


o Numnu- autretoi' Amphcr Nok 
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de Ban Htn Tang, on voit la moitie superieure d’un Buddha debout, drape dans 
le clvara; la figure usee par l'aiguisage des couteaux est meconnaissable. 
Non loin de cette statue se trouve une borne carree dont on trouve des repli- 
ques dans le voisinage : ii y en a une sur la route de Chaturat a Ban Xuen, 
cinq ou six suivant une ligne traversant du Nord-Est au Sud-Ouest une grande 
plaine jusqu’aux villages de Ban Kdoi et Ban Khok. A Ban Khok, on voit plu- 
sieurs statues de Buddha en gres rouge provenant de Ban Hin Tang, ce qui 
laisse supposer qu’il y avait autrefois un sanctuaire khmer bouddhique dans 
ce dernier village. 

Ban Na (IK., n° 456)- — Ees autels et les pierres signales par M. de Lajon- 
quiere proviennent d’un monument khmer situe dans un marais pres de Ban 
Dan, a 8-10 km. au Sud-Ouest de Ban Na : j’ai vu ce sanctuaire qui est 
completement ecroule. 


Ampho* Xauaphum. 

Ban Khai. — Dans le bbt de ce village situe a 10 km. au Sud-Sud-Ouest 
de Mtrang Xaijaphum, on voit sur 1 ’autel le fragment d’une divinite assise sur 
le Naga comprenant seulement le torse, la tete du dieu et les cinq tetes du 
Naga. J’ai vainement cherche d’ou provient ce fragment. Ban Khai est situe au 
bord du Lam Xi et tire son nom des fortifications construites en cet endroit par 
ChSo And, roi de Vieng Chan, pendant la guerre entre ce roi et le Siam en 1827. 

Vat Ku (IK, n° 457). — En outre des sculptures decrites parM. de Lajon- 
quiere, on voit encore un linteau representant la scene du barattement de 
la men, un autre bloc avec une serie de tetes coiffees du mukuta, et une grande 
statue de Buddha assis ( la tete manque), haute de 1 in, 50, placee entre la tour 
et le gopura. En examinant l’enceinte attentivement, on ne tarde pas a decouvrir 
encore un bon nombre de pierres sculptees (un lion sans tete, le torse d'une 
statue, des acroteres, etc.). II faut noter enfin que la pierre cubique support 
de lihgas, decrite par M. de Lajonquiere. a ete detruite par les habitants du 
village voisin en quete de tresors. 


Amphct Pak Bang( ! ). 

Mwang Phu Kkiao Kao. — C’est une ancienne ville fortifiee situee au Sud 
du King Ampho* Ban Iang, subdivision de l'Ampho* Pak Bang, a environ 22 km . 


t 1 ) Nomme autrefois Phu Khiao. 
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au S.-O. du chef-lieu Pak Bang. D’apres les renseignements envoyes par le 
haul eommissaire de la province, il v a en cet endroit. que je n’ai pas visile , au 
bord du Huei Ma U\ parmi des bouquets de bambous. une eminence sur laquelle 
gisent 13 steles degres rouge. Onze de ces steles sont disposeesen une sorte 
d’ellipse, dans la partie occidentale de laquelle se trouvent les deux autres ; 
elles sont reparties de la facon suivante : une paire au Nord, trois steles a TEst. 
deux paires au Sud. et deux a l’Ouest. Presque au centre de l’ellipse il y a un 
oetit bassin mesurant 10 metres de diametre. 

De Unites ces steles, dont la hauteur varie de 1 m. 08 a 1 m. 50. une seule 
est inscrite. La copie informe envoyee a Bangkok laisse distinguer quelques 
groupes de caracteres qui semblent appartenir a un texte en Sanskrit. 

Une autre stele provenant du meme emplacement est conservee a Mirang 
Xaijaphum. dans la saile du Tribunal civil ou je 1 ’ai estampee. Voici. sur cette 
inscription, ies renseignements que me communique AU Ccedes : 

L'inscription du pilier provenant de Phu Khiao Kao comprend 1 1 lignes 
sanskrites. dont il faut malheureusement differer la traduction, par suite de la 
mauvaise quaiite de l'estampage. et de 1’ignorance ou nous sommes du contenu 
• ies autres inscriptions qui donnent peut-etre le debut et la fin de ee texte qui 
-emble incomplet. L’ecriture. archatque. date vraisemblablement des Vll e - 
Vlll° sieck's. Le texte. probablement un fragment de pragasti. se compose 
d’nne sene d’epithetes louangeuses. au milieu desquelies apparait un nom 
roval : CrT .lavasinihavarmaraja. Vu I'endroit d 'ou provient cette inscription et 
1'aspect de i’ecriture. il ne s au r ait s'agir du roi cam de ce nom qui regna 
dans les dernieres annees du IX s siecie. Le nom de Javasimhavarman ne s'est 
pas encore rencontre dans l’epigraphie du Cambodge. Aurions-nous affaire ici 
a un roi local duTchen-la de terre ? 11 est a souhaiter qu’un nouvel estampage 
de l’inscription gravee sur ce pilier et sur ceux qui sont restes en place per- 
mette de resoudre cette interessante question. » 

Une legende locale explique ainsi I'origine de ces steles : « Autrefois les 
gens de Vieng Chan entreprirent de construire un grand caitya- Les habitants 
de Phitsanuiok, desirant participer aux merites resultant de cette construction, 
vinrent avec des materiaux pour aider a b&tir cet edifice. Mais arrives au bord 
du Huei Ma UL i Is apprirent que la construction du caitya etait deja terminee. 
Alors, apres avoir grave les deux inscriptions, ils laisserent leurs materiaux : 
ce sont les steles qu'on voit encore aujourd’hui. La legende ajoute qu’elles 
furent transportees. non sur des v6hicules. mais a dos d’homme. car a cette 
eooque les hommes etaient des geants mesurant 8 sok (4 metres). » Il y a 
environ 50 ans qu’un Annamite. venant faire un pelerinage aTham Kho Deng, 
decbiffra les inscriptions fit qui relatent la legende qui vient d’etre rapportee. 
Des lege'ides analogues existent dans plusieurs endroits de la province d’Ub&n, 
et l’on pent noter cue des cercles de steles ou de piliers analogues a celui du 
Huei Ma V se retrouvent a Ban Non Kho 1 Amphcr Mtrang Samsib) et a Ban Nam 
Om (ibid 1. Cf. supra, p. 61 et Lajonquiere. IK, 11 . p. 103. 
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Ban Mwang Mon. — Dans ce village appele autrefois Ban Bailing, et situe 
tres loin a 1’Ouest du chef-lieu de l’amphcr, on signale un autel de gres rouge 


C. — CHANG VAT BOK1KAM 
Ampho* Boriram 

Phu Khao Rwsi (IK, n° 4 1 9). — Dans le village khmer de Srako Sam, sur le 
versant occidental de la colline, on voit gisant sur le sol les debris d’une statue 
de Laksml. A Ban fou Srokj Takorii, a 8 km. au Sud-Ouest de Phu Khao Rirsi, 
il y a dans le bdt la statue d’une divinite d’excellente facture. Ces pieces 
semblent provenir du sanctuaire construit au sommet du Phu Khao Ru'si- 

Prasat Jcri Prasat. — A environ 1 1 km. au Sud de Boriram, a 1 2 km. au Sud 
de Phu Khao Rirsi et a 4 km. au Sud-Ouest de Srok Yo-v Sake, se trouve une 
tour en laterite et gres completement ecroulee : cette tour etait de plan carre, 
ouvrant vers l’Est et entouree d’un fosse. 

Thdnon Hak. — Cette ancienne chaussee ou digue, probablement d’origine 
khmere, traverse la route charretiere de Boriram a Phutthaisong a environ 34 
km. au Nord de la premiere ville. Elle doit conduire de Mu-ang Bua. ancienne 
ville abandonnee dans la brousse. jusqu’au Huei Bo. affluent de droite du Mun. 

Elle mesure environ 2 metres a 2 m. 50 de hauteur sur 1 m. 50 a 2 m. 30 de 
largeur. 


Ampho- TaI-Ong ( 1 ). 

Bari Sai. — Dans le « San Ta Pit Chao Ban ». uiaison des espnts du village, 
a 8 km. au Nurd-Ouest du chef-lieu de ramplio*. on v> >it les statues mutilees 
de deux divinites, 1 ’une masculine, l'autre feminine, peut-etre Visnu et Laksml. 

Mwang Tam (IK,n° 403). — Nouscrovons utile de donner quelques photo- 
graphies de ce monument <pl. VII). Dans le San Ta Pu Chao Ban de Ban Bua. 
pres du grand temple, on voit la statue d’un dieu assis et coiffe du mukuta : 
cette statue en gres rouge mesure o m. 50 ; elle est d’une bonne facture et 
absolument intacte. 

Kuk Rwsi. — Ce petit monument, menttonne ( IK, n° 404 1 mais non usite par 
M. de Lajonquiere, est situe sur la digue occidentale du grand barai de Mtrang 


it) Nomm6 autrefois Prakhnu Xai 



Tam. Un bassin plus petit est accole a ce barai , de telle sorte que la digue 
occidentale de ce dernier sert de digue orientale au petit bassin ; au Nord de 
eelui-ci se trouve le monument, qui se compose d'une tour en laterite encore 
intacte : de plan carre, elle a une hauteur de 12 m. 50 et ouvre par une 
seule porte vers 1’Est. Le linteau de cette porte represente Indra sur l’elephant 
tricephale. Ce monument comprenait encore un gopura et un batiment annexe, 
qui sont completement ecroules. L’enceinte mesure 36 metres E.-O. sur 27 
metres N.-S. Le petit bassin mesure 120 metres E.-O. sur 60 metres N.-S. 


Ampho' Nang Rong. 

Ban Htn Khon (IK, II, p. 228). — Suivant des renseignements qui m’ont ete 
donnes par plusieurs hauts fonctionnaires siamois, il y a pres du village, au bord 
du Lam Plai Mat, cinq pirogues de pierre ornees de sculptures et descriptions. 

A 2 km. au Sud-Ouest du village, au bord du Lam Plai Mat, on voit, dit-on. 
deux autres pirogues de pierre, longues de 40 metres et larges de 8, portant 
sur la poupe des inscriptions en khmer 011 en Sanskrit: selon la legende. 
Chao Phromath&t de PhTmai construisit ces pirogues quand il epousa Nang 
ThTphamontha. 

Tkam Pet Thong. — ■ D’apres des renseignements envoves par le haut-com- 
missaire, il v a dans le tambon Pa Kham, au bord du Lam Plai Mat, un monticule 
sur un des cotes duquel s’ouvre une caverne appelee Tham Pet Thong. On voit 
en cet endroit deux inscriptions, une en dehors de la caverne et l’autre a 
Linterieur. Cette derniere comprend deux lignes en Sanskrit gravees sur une 
surface prealablement preparee en grattant le rocher jusqu'a une profondeur 
de o m. 005. L’inscription de l’exterieur est une replique de cedes de Citrasena 
a Thma Kre et a Cruoy Ampil sur le Mekong tCoedes, n os 122 et 1 16). 

A la hauteur de la caverne, le Lam Plai Mat forme une petite cascade, et 
on voit des rochers ayant la forme de pirogues et de vapeurs (!). 

Khao Dub. — Le haut-commissaire signale en outre une nouvelle inscription 
qui se trouve sur le sommet d'une colline appelee Khao Dub ou Lub, haute 
de 80 metres, situee dans le tambon Rahansai, a environ 20 km. au Sud-Est 
du bureau de l’ampho'. Devant les ruines d’une tour khmere en briques comple- 
tement ecroulee, dont la base carree mesurait 8 metres de cote, se dresse une 
stele de gres (1 m. / om. 33 x om. 20), sur une face de laquelle est gravee 
une inscription khmere de 3 lignes ou l’on distingue les mots kamrateh ah et 
kamrateh jagat. 

Phnom Rung (IK. n° 401). — Je donne ici trois photographies de ce 
temple, que S. A. R. le prince Damrong Rajanubhab a eu la bonte de mettrea 
ma disposition (pi. VI 1 1 ) . 
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Fa Jat, 62. 


iFa Jat, 62- Ban Birng Ke. 62. — Ban 

Kho Ku Vang, 6s. 

Varin Samrab, 6s. Ban Nong Khok, 6s. — Ku 
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k hukhan, 66. Mirang Sisaket, 66. Chet‘-lieu, 66. — Prasat 

Kanipheng Noi, 66. — Ban 
Nong Ku, 66. 

Det Udom, 66. Prasat Thong Lang, 66. — 
Prasat Nong Pen. 67 — - 
Ku Huei That, 67. 

Nam (Jin, 67. Xong Ta Thao, 67. — Prah 

Vihar, 67. 

Huei Nira, 68. Xong Sisa Sao, 68. - Prasat 
| Ban Si, 68. — Ban Phak 
j Mai, 68. — Ban Lao Derm, | 
60. — Ban MSk Seo. 

| 

I 60. — Ban Prasat Jot, 
69 — Prasat Ban Lum- 
phiik. 6p. 


Nam (Jin, 67. 


j Huei N ira, 68. 


DLes ehiffres remoient aux pages du Bulletin. 
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Complement a la Carte Archeologicpie de l’aneien Cambodge 
duC E.Lunet de Lajonquiere, par le C‘ E. Seidenfaden. ° 
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INSCRIPTIONS 

Tham Prasat, 57-60 ; — Keng Sapho-, 
60 ; — Ban Khamoi, 60 ; — That Thong. 
62 ; — Ban Btrng Ke, 62-64 ; — Hin 
Xhong, 73 ; — Khok Phra, 77 ; — Ban 
Bu-ng, 77 ; — Huei Lak Thot. 78-79; — 
That Phanoni, 79 ; — Ban Phutsa, 81 ; — 
Khonburi, 83 ; - Phimai, 86 ; — .Yon 
Vat, 88; — Phu Khiao Kao, 89-90; ■ 
Hin Khon, 92 ; — Tham Pet Thong, 02; 
— Khao Dub, 92. 
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LE TEMPLE DE PRAH PALILAY 


Par Henri MARC HAL, 
Conservateur du Groupe d'Ahkor. 


Le temple de Prah Palilay (IK, n° 478) est situe dans la partie N.-O. de 
l’enceinte d’Ankor Thom, un peu en dehors du groupe des principaux monu- 
ments de l’ancienne ville royale, reunis au Nord du Bayon autour de l’immense 
place que domine la Terrasse d'honneur precedant le Palais royal. 

C’est sans doute a cette situation eloignee qu’il doitd'avoir ete traite d’une 
faqon assez sommaire par les differents auteurs qui en ont parle ('). L’empla- 
cement meme (fig. 16) n’en a presque jamais ete exactement indique parceux 



f 1 l Mourv, Le Royaume du Cambodge, II, pp. 244 et2/7. — Aymonier, Le Cambodge, 
III, o 109. — L. do Luo.nquiere, Lnventaire des monuments du Cambodge, III, p. 58.— 
Covnt\iLLE, Guide aux mines d’Angkor, p 187. 




102 


qui 1 'ont porte sur les cartes d’AnkorThom : on peut remarquer une tendance 
a le placer sur le prolongement de l’axe E.-O. de la terrasse bouddhique de 
Tep Pranam, alors qu’il se trouve a 60 metres au Nord de cet axe et. a peu de 
chose pres, dans l'axe N.-S. de la porte O. du mur N. du Palais royal. 

Ce temple assez peu connu, absolument delaisse autrefois par les visiteurs 
d’Aiikor a cause de la brousse epaisse qui 1 ’entourait et en rendait l'acees 
difficile, a revele. apres son degagement, quelques particularites qui le diffe- 
rencient un peu des monuments d’importance analogue de l’epoque classique : 
forme speciale de l’extrados de la voute du sanctuaire, melange de scenes 
brahmaniques et de scenes bouddhiques dans les bas-reliefs, et proportion en 
hauteur plus accentuee que dans les autres prasats. 

L’origine du mot Palilay est incertaine (*)• 


I 

DESCRIPTION GENERALE. 

Le Prdh Palilav est compose des elements suivants : sanctuaire. enceinte 
avec gopura, terrasse (fig. 17). 



Fig. 17. — Prah Palilay. Plan d ensemble. 


1 1 • On pourrait y voir une alteration de « Parileyyaka nom du bois ou le Buddha 
<,e retira seal en quittant Ivosambl et ou il fut servi par un elephant ( Vin., Mahavagga. 
X, 4, 6 sqq.l. Cette hypothese trouve une certaine confirmation dans le fronton decrit 
plus bas oil le Buddha est represente dans une foret, recevant les offrandes de deux 
elephants 1 L. F. 1. 










L’edifice principal est un sanctuaire carre, ouvert sur les quatre faces, dont 
chacune est precedee d’un avant-corps. Ces avant-corps et le sanctuaire 
reposent sur un socle qui se decroche en repetant les saillies exterieures de 
I’edifice. 

Ce socle est lui-meme sureleve sur trois etages de terrasses formant sou- 
bassement a tout l’edifice. Un perron sur chaque face accede aux portes des 
avant-corps. 

L'edifiee occupe le milieu d’une cour que clot un mu r d’enceinte en late- 
rite interrompu sur la face S. par une simple porte et dans l'axedelaface E. 
par un gopura a trois salles ; ce gopura est egalement sureleve sur un soubas- 
sement. ce qui oblige a monter pour redescendre ensuite, quand on veut 
passer de l’exterieur dans la cour interieure. 

Une terrasse a plan cruciforme, prolongee a l’Ouest par une levee de 
terre formant liaison entre cette terrasse et le gopura, precede le monument 
a l’Est. 

Aucune trace de bassins n’est visible dans les environs, car on ne peut 
donner ce nom a une depression de terrain situee a une trentaine de metres 
au Sud du mur d’enceinte S., bien que 1’on remarque. dans l’axe du monument 
et sur une longueur d’environ dix metres, un cordon de laterite de direction 
E.-O., qui pourrait etre un reste de bordure d’ancien bassin. 

A une vingtaine de metres au Nord du mur d'enceinte. il existe une levee 
de terre de trois metres de hauteur moyenne, de direction E.-O., qui se pro- 
longe d’un cote jusqu’a la route N.-S. qui traverse Ankor Thom et, de 1’autre, 
assez pres du mur d’enceinte O. de la ville. 

Cette levee de terre semble faire partie d'un ensemble de terrassements 
qui auraient entoure sur trois cotes le Baphuon et le Palais royal et dont j’ai 
eu deja 1’occasion de mentionner un fragment (’)• 


Sanctuaire (fig. 18 et pi. IX. b. e). 

La cella centrale presente quatre murs en gres assez epais, d'un appareil 
relativement soigne, dont les parements interieurs sont tallies sans decor ni 
moulures jusqu’a une hauteur de six ou sept metres ; a ce niveau regne une 
petite corniche : bandeau, doucine, tore et listel, qui devait etre appelee a 
supporter un plafond en bois, par sa seule saillie. En effet la gorge, si frequente 
et si nefaste, que l’on trouve a la naissance des voutes khmeres, ne se rencontre 
pas ici. 


(i) BEFEO, XVIII. vm, 34. 



Au-dessus des moulures de cette corniche commence la voute en arc de 
cloitre par encorbellement. au parement d’intrados non aplani ; l'inclinaison 
de cette voute est tres peu marquee au debut ou elle se rapproche de la verti- 
cale, puis, trois metres plus haut, elle s'accentue legerement ; malgre tout, cette 
inclinaison reste assez t’aible. ce qui donne a l’ensemble un aspect de cheminee 
aussi bien au dedans qu’au dehors, car la ligne de pente de l'extrados semble 
suivre assez fidelement la ligne de 1’intrados. 



On pent remarquer, dans la construction de cette voute, des pierres pre- 
sentant des profils de moulures ou des decors de bas-reliefs qui proviennent de 
la demolition d'autres temples : le fait est d ailleurs frequent chezles Khmers. 

Au-dessus de> quatre portes, on constate un leger retrait dans la paroi du 
mur ; il est supporte a cet endroit, partie, du cote interieur, par une forte 
poutre et partie par le linteau du cadre de la baie. La poutre en bois dur. de 
om. 40 d’equarrissage, est logee de chaque cote dans une mortaise pratiquee 
dans la pierre. Malheureusement. malgre l’arc de decharge qui vient sou- 
lager leur centre, deux de ces poutres ont culbute et cedes qui restent en place 
au-dessus des portes O. et N. sont a moitie sorties de leurs alveoles ; elles 




menacent de tomber en entrainant la portion de mur qui porte encore dessus 
(fig. 19). 

On ne trouve pas trace d’un dallage a l’interieur de la cella, mais, s'il en 
a existe un, on peut juger d’apres le niveau des seuils des portes qu’il a 
regne avec celui des avant-corps. 

L’opinion de Moura qui montre la base de cette tour creusee en bassin 
est done entachee d’erreur ; un fait l’explique sans doute : avant le dega- 
gement, les portes etaient bloquees sur une tres grande hauteur et la 
partie centrale, resteevide, presentait vague- 
ment l’aspect d’un puits quand on se hissait 
sur les eboulis pour regarder l’interieur de 
l’edifice. 

La partie O. du sanctuaire est muree par 
trois assises en gres d’une hauteur totale de 
om. 80 formant autel ; plusieurs statues ou 
debris de sculptures y sont reunis. La place 
d’honneur est occupee par une statue de Bud- 
dha attestant la terre ; elle est tres deterioree. 
et beaucoup de morceaux manquent ou gisent 
a cote ; cette statue devait mesurer plus de 2 
metres de hauteur. La tete, aux yeux demi- 
ouverts et dont le blanc est figure par un 
morceau de nacre, git au pied de l’autel. Ce 
Buddha porte encore des traces d’enduit et de 
laque rouge et noire recouverte de dorure. 

Deux tetes de Buddha, assez belles, qui se 
trouvaient sur 1’autel, ainsi qu’une borne ronde 
decoree de figurines ont ete mises en siirete au 
depot des travaux pres du Bayon. 

Les seuils des portes donnant dans les avant- 
corps montrent interieurement des traces de 
rigoles qui servaient a conduire les pivots des 
vantaux en bois des portes dans leur logement. 

Du cote exteneur, e’est-a dire dans les avant-corps, chaque poite etait 
composee des elements ordinaires : colonnettes a bagues. cadre ii cham- 
branles, linteau du type III avec divinite au centre. 

Les avant-corps egalement en gres. saut dans 1 epaisseur inteneure des 
murs ou apparait de la latente, etaient eclaires lateralement par des lenetres 
a balustres situees a 2 m. 20 au-dessus du dallage mteneur en gres. 

Les portes exterieures des avant-corps ne presentent, comme d ordinaire, 
aucune trace de menuiserie : elles s encadraient exterieurement des memes 
elements que les portes interieures et de meme dimension ; mais tous ces 
avant-corps ayant perdu leurs parties hautes, on ne peut plus voir aetuellement 



Fll,. 19. — F.T1T \CTCEL DC MUR 
*l'-DEWS DR !.\ PORTE O., A 
L’lNTLRIELR DC SANCTUAIRE. 



que la base'des pilastres au decor tres soigne qui devaient supporter le fron- 
ton formant^couronnement. 

Les parements exterieurs du sanctuaire et des avant-corps n'offrent d’autre 
decor que celui des moulures de base et de corniche (fig. 20). Les moulures 
de base reposent sur un petit socle qui se decroche et devient plus haut sous 
le mur du sanctuaire. 



Fig. 20. - Piiofils l>e bases du sav.tcure i 1 1. 


t n Les ligues des moulures out Ote tracees horizuntales pour la eommoditu < 1 u dessm 
mais en realite elles sont parfois sinueuses on legerement obliques 
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Une frise pendante court sous les moulures de corniche et une contrefrise 
la repete au-dessus des moulures de base (fig. 21). 

II est probable, autant qu'on peut le deduire de ce qui reste de la face £. 
(pi. IX, b), que les avant-corps etaient voutes en berceau. 

L’extrados de ces voutes devait etre ondule, simulant les tuiles creuses 
avec abouts decoratifs en petales de lotus, et donnant i’impression qu’il v 
avait une voute centrale qui sur- 
montait deux petites demi-voutes 
laterales, alors qu’interieurement 
n’existait qu’une seule voute (*)• 

Du seuil des avant-corps, on 
domine l’etendue environnante 
d'une hauteur de pres de7 metres, 
elevation due aux trois etages de 
terrasse et au socle qui supportent 
l’edifice. 

Ces socle et terrasses decores 
de moulures finement travaillees, 
quoique tres deteriorees par la 
vegetation et le climat humide, 
presentent en plan des ressauts et 
decrochements qui correspondent 
aux diverses sai Hies ciu sanctuaire 
lui-meme. 

La plateforme de la partie su- 
perieure de ces terrasses est assez 
large pour qu’on y puisse circuler 
tres facilement. 

Dans l’axe de chaque porte une serie d’escaliers vient couper les gradtns 
etpermet l’acces a la terrasse suivante. L’escalier correspondant a la terrasse 
inferieure donne lieu a une composition speciale : les socles d echiffre qui 
l’encadrent sont doubles dans la hauteur, avec retrait du plus eleve sur le socle 
du dessous. 

Cette composition est d’un usage courant chez les Khmers : elle se justifie 
au point de vue decoratif par l’effet tres heureux que devait presenter la suc- 
cession ascendante des lions qui surmontaient les socles d echiffre. En revanche 
il taut reconnaitre que la rencontre des moulures de ces socles avec celle du 
soubassement etait livree au hasard ; aucun soin n’etait pris de les relier ou de 
les faire regner (pi. X, a). 

A la base du soubassement on a trouve un dallage en gres qui le contourne 
sur une largeur de 1 m. 50. 





Fig. 21. — Contrefrise ac-dessus des moulures 

DE BLSE DU SANCTUAIRE. 




C' Cf. Lajonquiere, IK, 1 , p. LXX, fig. 29. 
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Gopura (fig. 22 et pi. IX, a, o. 

Ce batiment est en gres, sauf dans certaines parties hautes des voutes ou 
la ruine laisse voir a decouvert des blocs de laterite. Reste assez fruste, il ne 
montre pas dans sa decoration et sa construction le soin dont le sanctuaire 
temoigne. 

Les trois entrees servant de passage et auxquelles on accede de l'exte- 
rieur par des perrons sont exhaussees sur un soubassement de i m. io de 

hauteur ; ce soubassement est mas- 
que devant Eentree centrale de l’Est 
par la levee de terre qui prolonge 
la terrasse cruciale ; ce fait semble 
avoir ete prevu lors de la cons- 
truction de Eedifice ; en effet, les 
moulures du soubassement sont in- 
terrompues a cet endroit qui est 
mure avee des blocs de laterite sur 
une hauteur movenne deom. 80. 

La salle centrale de ce gopura a 
son niveau de dallage interieur un 
pen en contrebas de celui des 
avant-corps et des bas-cotes late— 
raux, tout au ntoins autant qu’on 
peut en juger dans l'etat actuel, car 
ce dallage, comme cela se ren- 
contre dans la plupart des sanctuaires khmers, a ete defonce, et les dalles 
enlevees par les chereheurs de tresors. 

Les murs interieurs ne presenter aucune moulure, sauf un essai tres rudi- 
mentaire de corniche a peine degrossie, au-dessus de laquelle regne l’entaille 
habituelle, mais ici tres peu creusee, qui serta loger le plafond de bois even- 
tuel. 

Au-dessus des deux portes E. et O. on voit 1 evidement qui, de chaque cote. 
de\ait recevoir la piece de bois destinee a maintenir les vantaux des portes ; 
mais cet endement est plutot indique qu execute, car tout dans cet edifice 
contribue a donner une impression de hate et d’inachevement. 

Comme le sanctuaire iui-meme, cette salle est voutee en cheminee par 
assises en encoroellement ; ici encore des blocs en reemploi laissent apparaitre 
sur le parement interieur des morceaux de bas-reliefs avec personnages. 

Le sommet et le couronnement de la voute manquent. 

A 1 Est et a EOuest de cette salle centrale sont deux avant-corps tres 
reduits s’ouvrant sur l’exterieur : celui de EOuest communique avec le sol de 
la cour interieure qui pourtourne le sanctuaire, par un perron tres raide dont 
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Fig. 22. — Plan du gopurn d'entree. 


les marches ont une moyenne de o m. 25 de hauteur pour une largeur de 
o m. 10. Ce perron est encadre par deux socles d’echiffre ; au-dessus se 
voienl les pilastres qui devaient faire partie du decor de la porte exterieure, 
porte dont il ne subsiste plus en place que les parties basses sur une hauteur 
de moins d’un metre. II est eurieux de noter que les moulures des socles 
d’echiffres ne se retournent que sur le quart de leur face O., le reste presen- 
tant une surface plane comme en attente. 

La porte interieure faisant communiquer cet avant-corps avec la salle cen- 
trale devait presenter les memes elements habituels de decor, mais la colonnette 
octogonale est restee simplement en epannelage et 1' autre a une section carree, 
les angles n’ayant pas ete encore abattus. La ligne basse du linteau, reste en 
place, est mouluree avec un decor de petales de lotus. 

Cet avant-corps occidental presente lateralement. sur le nu exterieur du 
mur, deuxfausses baies. L’avant-corps oriental, un peu plus grand, e + ait eclaire 
lateralement par deux fenetres sans trace de balustres. Le cadre de la porte 
interieure n’est pas moulure ; deux fragments de colonnettes octogonales 
restees en epannelage subsistent. 

De la porte exterieure ilne reste que la partie basse. Cette baie etaitencadree 
par deux pilastres dont le decor reproduit le motif de la face laterale des 
pilastres d^i sanctuaire, et par deux colonnettes octogonales a base carree. 
Les seuils interieurs des deux portes exterieures des avant-corps presentent 
la trace des rigoles pour loger les pivots des vantaux en menuiserie. 

Au Nord et au Sud de la salle centrale, deux petites salles tres exigues 
donnent acces aux entrees laterales : ces dernieres communiquent avec l’exte- 
rieur par deux perrons tres etroits dont la pente est fort raide. 

Deux petits socles d’echiffre, dont les moulures, suivant la tradition khmere. 
ne regnent pas avec celles du soubassement, encadrent ces perrons ; elles sont 
d’un travail tres peu soigne. 

Les portes exterieures des entrees laterales devaient presenter le decor 
habituel. mais une seule (au Sud de la fapade E.) 1 'a conserve en entier 
(pi. IX, a). 

Toute la decoration des parties hautes du gopura est a peu pres tombee. 
Au-dessus du fronton reste en place sur la faqade E. , on voit encore un fragment 
de la corniche haute du type a bandeau, doucine et petales de lotus analogue 
a celui de la corniche du sanctuaire, et une petite partie de la voute montre 
son extrados avec les cannelures et abouts de tuiles en petales de lotus tailles 
dans la pierre. 

Trois frontons successes marquaient les saillies des pignons correspondant 
aux salles laterales voutees en berceau, au Nord et au Sud du prasat central; 
a l’heure actuelle on ne devine guere que [’emplacement de la plupart. Seul 
le fronton qui couronne la fayade N. au-dessus du mur d’enceinte est net ; il 
a conserve une partie du bas-relief de son tympan ; les deux frontons des faces 
laterales du prasat central offrent ausxi une silhouette a peu pres complete. 



Le mur d'enceinte, dont la hauteur est d’environ 2 m. 40, est en laterite : son 
couronnement est profile en corniche des deux cotes, avec partie superieure 
arrondie en demi-cvlindre ; son epaisseur est de om. 65. 


Terrasse royale (*). 

Cette terrasse s’eleve a 33 metres a l’Est du gopura : elleconsiste (fig. 23), 
ainsi que la plupart des autres terrasses du meme genre aux entrees des prin- 
cipaux temples de l’epoque classique (-), en un dallage releve en forme de croix ; 
les branches laterales sont plus courtes que la branche longitudinale par ou se 



Fus. 23. — Pun et coupe de la Terrasse royale. 

Les parties de balustrade laissees eu blanc indiquent les parties manquantes ; 
les parties en grisaille correspondent aux parties mal placees.i 


T 1 1 Sur cette designation, cf. BEFEO, XY1II, x, 66, n. 2 . L'hypothese suivant laquelle 
la partie centrale surblev6e aurait ete r&servee au roi, tandis que la partie laterale 
eonstituait une sorte de chemin de ronde oil se tenaient des dignitaires de second rang, 
semble trouver une confirmation dans le fait que Ton observe exactement la m£me 
disposition dans la tribune qui se dresse au centre de la terrasse d’honneur devant 
l’entree principale du Palais royal d'Ankor Thom. Rappelons enfin que l’ancienne salle 
des danses du palais a Phnom P6n, aujourd'hui dbmolie, prbsentait un passage de niveau 
infbrieur, longeant la tribune royale, et ou se tenaient les fonctionnaires servant a l'occa- 
sion d’interm^diaires entre le roi et ses danseuses. 

Ci Ankor Vat, B6n Mala, Prah Pithu. Au Bayon, de meme qu'a Bantav K.d6v et a TA 
Prohm, les chaussbes d’accds a 1’ Est laissent voir une ebauche de cette terrasse qui 
peut etre la forme embrvonnaire sous laquelle elle a fait son apparition. 



tail Faeces au temple ; ce dallage est a deux niveaux superposes et hordes 
chacun par une balustrade de nagas. Mais on ne rencontre pas ici le motif des 
colonnes degagees doublant le mur de soubassement que Ton trouve ailleurs. 

L’extremite E. s'ouvre par un perron C (voir fig. 23) compose de blocs de 
gres mal degrossis, dont quelques-uns offrent des faces moulurees indiquant le 
reemploi : eette partie a ete visiblement ajoutee apres coup. On retrouve 
d’ailleurs de multiples traces de remaniements etde refections dans toute cette 
terrasse. 

Les faces N. et S. de ce perron ne presentent aucune motilure : le massif 
d’echiffre au Sud, tres fortement delabre, montre deux blocs moulures dont le 
decor est reste inacheve. 

Sur le massif d’echiffre N. un lion de facture assez grossiere et non acheve, 
de 1 m. 50 de hauteur, repose sur une dalle legerement evidee (pi. IX, d, f). 

Ce perron extreme s'arase a o m. 70 au-dessus du sol exterieur. L’ancien 
perron D, que vient bloquer le precedent, reconnaissable parses moulures qui 
se retournent derriere le perron C, repose sur un soubassement de deux 
assises de pierres simplement taillees, sans moulures, de o m. 45 de hauteur. 

Les murs lateraux de ce perron sont incompletement moulures. Avec ce 
perron nous atteignons le niveau de 1 m. 05 au-dessus du sol, niveau qui est 
celui de la partie pourtournante de cette terrasse. Le muret de soutenement de 
la terrasse a son parement exterieur moulure suivantle profil type a bandeaux 
et doucines opposes par rapport a un axe horizontal, qui a ete si frequemment 
employe par les Khmers (fig. 23, a droite). 

Deux marches pen nettes — les remaniements en sont cause — donnent 
acces a la travee superieure sur toute sa. largeur ; le niveau au-dessus de la 
plate-forme precedente est de o m. 55 (soit une hauteur totale de 1 m. 60 au- 
dessus du sol exterieur). La partie centrale et la partie pourtour ante sont 
dallees en gres : une balustrade en corps de naga, dontle motif d'about a sept 
tetes pent compter parmi les meilleurs de Fart khmer ( '), etposee sur de petits 
des carres moulures, forme parapet pour chacun des deux niveaux (pi. X, b). 

Malheureusement divers morceaux de cette balustrade sont brises ou absents 
et lors des remaniements ulterieurs plusieurs fragments ont ete replaces de 
taqon inexacte, notamment sur la branche N. et sur la branche E.. ou la 
balustrade de la partie superieure a ete prolongee jusqu’au perron (-)• 

La branches, asouffert assez fortement de l’emprise de la vegetation : le 
perron se decroehe en saillie avec ses moulures de socles d’echiffres qui — 


(I, Wnr une tres belle ph otographie du revere d un de ces abmits dans Commuli.f. 
Notes sur la decoration tambodzienne, BF.FEO. XIII. in. pi. XXXI. 

, i , Lots des travaus de degagement de cette terrasse. ceserreurs ont ete respectees 
a dessein. bien qu’il panit facile dans ce cas de retablir 1’etat probable primitif. On a 
\oulu ne rien changer a la disposition dans laquelle a ete trouve le monument. 
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suivant l’usage — ne regnent pas avec celles du soubassement. Ces moulures 
sont d’ailleurs restees en epannelage dans les parties visibles. On ne rencontre 
de ee cote aucune trace de perron accedant de la partie pourtournante a la 
partie centrale. 

La branche N., mieux conservee, montre les moulures des socles d’echiffres 
semblables a celles du perron S.. mais plus lisibles ; on accede a la partie cen- 
trale en venant du perron N. par trois marches qui tiennent toute la largeur de 
cette partie centrale et que Lon peut presumer avoir ete comprises dans les 
remaniements deja signales. 

Les tetes de naga de la balustrade du perron N. publieespar J. Commaille 
I loc. cit . ) ne sont pas a leur place primitive : elles proviennent de la balustrade 
du niveau inferieur, comme l’indique 1’amorce du raccord avec le corps de la 
balustrade qui se retourne. 

L’extremite O. de la terrasse est composee comme les branches N. et S., mais 
le perron a ete bloque moitie en laterite et moitie en gres, ce qui fait que le 
niveau inferieur de la terrasse se trouve de plain pied avec la levee de terre 
qui conduit au gopura. 

Les moulures des socles d’echiffres sont les memes que celles du perron. 
Trois marches centrales — probablement respectees lors des remaniements et 
correspondant au plan primitif — donnent acces a la terrasse superieure de 
ce cote. La balustrade sur cette partie parait avoir ete traitee avec plus de 
respect que sur les autres cotes, et ses abouts — mutiles, il est vrai — sont 
encore a leur place veritable. 

On a trouve aux extremites O. et E. de cette terrasse des statues de divi— 
nites debout dont il manque plusieurs fragments : des debris de ces figures 
gisaient a cote. 11 est a presumer que ces statues ne sont pas en place et ont ete 
transportees d’ailleurs — peut-etre du gopura. 

La levee de terre a l’Ouest, qui continue la terrasse, est envahie par de 
grands arbres : elle est maintenue au Nord par tin muret tres deteriore en 
laterite, de o m. 60 de hauteur moyenne. Le muret S., egalement en laterite, 
est encore en plus mauvais etat et a disparu en partie sous la poussee des 
racines des arbres. 

Cette levee de terre presente du cote S. un alignement. — interrompu par 
les arbres precites, — de dalles de gres de o m. 40 de hauteur sur 0 m. 20 
d’epaisseur moyenne, posees de champ, et dont la face N. estdecoree de bas- 
reliefs offrant des hamsas (pi. XVI, e, c) qui ne sont pas sans analogie avec 
ceux de la bordure superieure de l’extremite S. de la Terrasse des Elephants. 
A quatre metres du perron E. du gopura, un cordon de laterite vient barrer 
transversalement cette levee de terre. 

Il y a tout lieu de croire qu’on se trouve ici en presence d’un ancien em- 
placement de vihara bouddhique et Ton peut supposer que les bonzes qui 
construisirent cette levee de terre furent les auteurs des facheux remaniements 
constates sur la terrasse royale. Le balah place devant la fayade centrale 



E. du gopura etait peut-etre limite par le cordon transversal de laterite ; 
cette hypothese justific la presence, difficilement explicable autrement, de la 
Irise de hamsas a ras du sol : cette fnse aurait servi de bordure au leger 
exhaussement constituant la travee S. qu’on voit en plusieurs emplacements 
de terrasses bouddhiques (D. On a retrouve dans le voisinage du porche 
oriental du gopura, en degageant les perrons lateraux. plusieurs morceaux de 
pierres appartenant a une grande statue de Buddha attestant la terre : par 
malheur on n a pu restituer qu un fragment de la partie mterieure de cette piece. 
La base de ce Buddha occupait une surface de 2 m. sur 1 m. 30. 

On a retrouve egalement pres du perron E. du gopura un fragment de lin- 
teau dont le motif central montre la tete de monstre avec deux mains tenant 
des guirlandes, depart de rinceaux. Ce decor, d une facture ordinaire, s'ap- 
parente a 1 epoque classique. En revanche, la figure de Buddha couche et les 
petits personnages en priere — non acheves d'ailleurs — qui surmontent la 
tete de monstre ne semblent pas de la meme epoque, ni de la meme main. 
Peut-etre se trouve-t-on en presence d'un travail de retouche accompli par les 
bonzes sur un linteau classique inachave. 


II 

DECORATION. 

La decoration, qui dans Part khmer occupe une place preponderante. parfois 
meme excessive, enveloppant de son reseau d’entrelacs. rinceaux et figurines 
toutes les saillies et surfaces capables de recevoir des sculptures. )oue ici un 
role un peu moins envahissant. Elle estreservee aux endroits habituels : enca- 
drements des portes, moulures de base et de corniche, soubassement. qui sont 
les'points ou les artistes khmers prodiguerent de preference leur floraison 
ornementale. 

On peut decomposer le decor des edifices de Lepoque classique en un 
certain nombre d’elements types qui derivent de figures geometriques assez 
regulieres et assez simples : triangles, losanges, cercles, dans lesquels le 
sculpteur vient introduire la fant.iisie de son decor floral ou animal. 

Dans les moulures, not.imment, un meme motif se repete parfois inlassable- 
ment a des grandeurs et a des echelles differentes : ce motif peut se reduire 
a un schema lineaire qui parait avoir ete trace prealablement sur la pierre et 
qui sert pour ainsi dire de gabarit directeur ; seuls le talent de Eexecution et 
la richesse d’imagination de Eouvrier en teront verier les aspects. 


ft) BEFE O, XVIII, vin in 



Moulures et profils. 


au passage 




II est impossible d'entreprendre 1’ etude des moulures d un monument 
khmer de l'epoque classique sans se reporter pour e\iter des repetitions 
de 1’ etude de M. Parmentier sur Vat Nokor (M ou cet auteur 

analyse ces moulures et les ramene a 
une succession d’ornements decorant 
des surfaces. On ne saurait pourtant en 
conclure que le profil soit absolument 
inexistant chez les Khmers, puisque la 
grande loi qui regit l’ordonnance des 
moulures est la loi de symetrie qui les 
oppose l’une a l’autre par rapport a un 
axe horizontal median : or aucune 
svmetrie ne pourrait etre obtenue par 
le sculpteur si les lignes d’ornements 
superposees ne relevaient que de la 
decoration pure sans s'enfermer dans 
un contour sufiisamment precis pour 
pouvoir etre reproduit exactement en 
sens inverse. 

D’ailleurs ces profils, qui se pre- 
sented encore assez frequemmentnus 
et sans aucune surcharge de sculpture, 
soit que le temps ait manque pour les 
refouiller etles ciseler, soit pour toute 
autre raison, s’apparentent de si pres 
a ceux de notre architecture euro- 
peenne que, sans la moindre confusion 
possible, nous pouvons utiliser les ter- 
mes empruntes a cette derniere pour 
designer les motifs analogues de l’art 
khmer : bandeaux, doucines, listels ou 
tores. 

Dans le temple de Prah Palilay, 
les moulures atteignent leur maximum 
d'intensite au point de vue de l’effet 
decoratif dans les soubassements. 

Le soubassement constitue chez les 
Khmers le piedestal sur lequel se 



Fig. 24. — Profil do soubassement 
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dresse le sanctuaire, demeure du dieu : comme tel, il sert de pretexte a une exu- 
berance de decor qu’on ne retrouve dans aucune architecture similaire. C’est 
la partie du monument qui frappe le plus 
directement les yeux du spectateur, celle 
que Ton voit tout de suite en s’approchant ; 
et d’apres cet autre principe khmer qui veut 
que les parties les plus visibles en venant de 
1’exterieur soient les plus decorees, c’est sur 
le soubassement que l’architecte compte 
pour faire la premiere impression sur la 
foule. 

La succession des divers profils de mou- 
lures se reproduit ici toujours dans le meme 
ordre avec la symetrie deja mentionnee par 
rapport a un corps de moulure median qui 
est alternativement un tore ou un bandeau 

(fig. 24-27). 

Seulement, 
en raison des 
differences de 
hauteur des 
terrasses, un 
ou plusieurs 
elements utili- 
ses dans les 
plus impor- 
tantes sont 

supprimes dans les autres. C’est ainsi quejjle 
profil des moulures de la terrasse inferieure ou 
premiere terrasse (fig. 24) 
est repete par celui de la 
deuxieme (fig. 25) ou la 
hauteur des moulures est 
un peu diminuee et ou 
les deux listels de part 
et d’autre de la moulure 
mediane sont supprimes. 

Dans les troisieme et 
quatrieme terrasses on a 
hauteur par la suppression 
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Fig. 25. — Profil du soubassement 

DE LA 2 e TERRASSE ( h . \ 1 m 8o'. 






Fig. 26. — Profil du 
soubassement de la 3® terrasse 
( h . : 1 m 35 1. 



encore gagne sur la 
de la ligne de decor en petales de lotus (fig. 26 
et 27). 


Fig. 27. — Profil du 
soubassement de la 
terrasse ' h . : o ™ 80b 
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Je vais essayer de resumer les principaux gabarits types que l’on retrouve 
le plus frequemment dans ces moulures ( 1 ) . 

C’est par ce gabarit, reproduit sur la pierre par un procede que j’ignore, 
que debutait le travail du deeorateur; nous en avons la preuve par les fragments 
inacheves que Ton retrouve a differents endroits, en particulier a la base du 
soubassement de la premiere terrasse (pi. X, d). 

La eomparaison de quelques uns de ces gabarits directeurs avec le motif 
eompletement traite et acheve montrera le parti que l’artiste khmer a tire de 
ce premier trace. 

Si a premiere vue il semble que les entrelacs, rinceaux, rosaces, person- 
nages, recouvrent un peu au hasard, comme un fouillis de dentelle, les edifices 
d'Ankor, une etude un peu plus approfondie permet de se rendre compte qu'il 
est loin d’en etre ainsi : un savant equilibre des masses, une judicieuse reparti- 
tion des ensembles venaient presider au travail du deeorateur khmer, assagir 
son inspiration et mettre des bornes a sa fantaisie. Que Ton prenne au hasard 
et en quelque monument que ce soit un morceau d’ornementation, si touffu, 
si dense qu’il paraisse au premier abord, le travail de simplification d’oii se 
degagent les lignes directrices au contour geometrique tres ferme et tres 
rigide que je presente iei sera toujours possible. Mais assez souvent, il faut le 
reconnaitre, ce sens general de la proportion dans l'ensemble, cette elegance 
dans la ligne directrice, sent contrebalances par une mauvaise execution etun 
manque de soin qui trahit le travail rapide et bade. 

Bandeau. — Le decor de cette moulure, une des plus importantes, est 
derive tantdt du motif A, tantot du motif B, tantot du motif C (fig. 28). Ce 
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^^i/Ces gabarits et 1 es elements tvpe- 
moms \arie', itans tons les editkes Uu 
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tie decor se rctrnuent d'ailleurs, plus ou 
yroupe u’Ankor depuis le Bayou jusqu’a 
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Fig. 29. — Motif de 

DECOR DE BANDEAU. 


dernier motif n’est represente a Prah Palilay que sur le bandeau superieur de 
la i ore terrasse ou il encadre une serie de figurines en priere (pi. XVI, a). 
Tantot enfin il se compose d'un motif tres simple forme 
de rosaces juxtaposees a cote l’une de l’autre et que, en 
raison de cette simplicity merae, je n’ai pas fait figurer 
ici ; c’est ce motif qui orne le bandeau median du sou- 
bassement de la terrasse royale. On remarquera que 
ces motifs sont toujours encadres par une double ligne 
de rondelles plates qui sont une simplification du bouton 
ou de la fleur de lotus et qu’on peut designer sous le 
nom de « besants » . 

Ces motifs tres simples prennent une tres grande 
richesse une fois que le sculpteur est venu les achever et 
souvent les varier, comme on peut s’en rendre compte 
a 1’ occasion (fig. 29). 

Doucine . — Le motif directeur D(fig. 28)se complique de la double courbure 
du profil qui ne laisse voir une partie du decor qu’en raccourci. Ce motif est 
constitue par un element type (‘) que Part khmer a utilise a profusion et que 
Ton rencontre partout dans toute la periode classique, 
veritable leit-motiv reproduit a Pinfini. Il est constitue par 
un enroulement de feuilles aux extremites tres dechi- 
quetees, a courbures opposees, enfermant une serie de 
crosses tournees alternativement vers la droite et vers 
la gauche (fig. 30). Cette feuille assez 
allongee se herisse lateralement de petits 
elements d’allure analogue qui, un peu 
transformes, deviendront un motif courant 
d’encadrement, denticules ronds a doubles 
courbures que Ton retro uve aussi un peu 
partout (fig. 31). 

Parfois Pelement-type decrit ci-dessus 
et qui s’inscrit dans un triangle curviligne 
acheve son extremite en pointe en donnant 
naissance a une stylisation de tige epanouie 
en bouton de lotus. C’est le cas de la doucine du soubasse- 
ment de la C" terrasse du sanctuaire (pi. X. d). 

Lotus. — Ce motif, qui tient a la fois du tore et du quart de rond pour le 
profil. s’oppose generalement a un cavet. ce quile fait se detacher sur un noir 



F ig. 30. — Element 

DE MOTIF DE DECOR 
DE DOUCINE. 



Fig. 31 . 
Motif d'en- 

CADREMENT. 


1 Peut-etre d'origine hindoue et qu’on trouve aussi, quoique plus rarement. dans 
Fart cam 1C. pi. CLXV, k.i 
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tres vigoureux. Le petale du lotus i courbe trilobee et tres stylisee on deter- 
mine le gabarit directeur ; il est entoure par une double rangee de denticules 
ronds du type indique ci-dessus. 

L'opposition entre la deeoupure de ee cadre et le nu tres hien galbe du 
petale de lotus est du plus heureux effet (pi. X, d). 

Une suite d’etamines a extremite en erosse torme une lig.no decorative 
qui termine la composition. 

Tore. — Ce motif est forme d'une croix de Saint-Andre alternant avec une 
bague verticale dig. 321. II se rencontre a des echelles ires differentes et, dans 

le temple meme de Prah Palilav. la hauteur 
du tore varie dc o m. 06 a 0 m. 24 sans que 
le motif directeur soitmodiiie. Avec ees rnou- 
lures nous avons les divers elements dont 
sont composes les profils des soubassements, 
des bases de murs et des eorniches. 

Frise pendante. — Sous les moulures de 
la corniche se toil une frise pendante qui 
se retrouve renversee en contre-frise au- 
dessus du listel terminant les moulures de 
base des murs du sanctuaire et du gopura telle est a peine indiquee sur ee 
dernier). Ce motif se compose (of. supra, fig. 2 1 1 de deux fcuilles triangulaires 
formees a\ec Pelement tvpe, facilement reconnaissablc. et d’une tige verticale 
tres stvlisee de fleur de lotus. 

Entre la frise et la contre-frise le mur laisse voir unc surface nuc, sans le 
decor qui met tropsouvent sa passementerie envahissante sur toute la hauteur 
de muraille de certains temples. 

On peut remarquer ici l’ahsence de toute indication de bande \erticale 
d'angle et de motils en niches, reductions d’ediiices ou dedevatas, decors qui 
classeraient ce monument dans 1 ’art primitit ou dans Part d'lndravarman ( 1 ). 

Pilastres. — Les pilastres dont quelques rares fragments sont encore en 
place niais dont plusieurs morceaux se reconnaissent gisant parmi les debris 
sculptes retrout es dans les deblais. paraissent avoir ete l'objet de soins par- 
ticuliers de la. part des sculpteurs : ils sont d’un decor assez riche tout en 
evitant la monotonie du motif a chevrons si frequent dans Part classique 
icf. supra, fig. 201. 

La face principale des pilastres du sanctuaire est constituee par une serie 
verticale de Buddhas ( ?i assis a Pmdienne encadres pardes rineeaux appurtenant 



Fig. 32. — Motif de decor 
de TORE. 
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a ['element type. — Le motif directeur est un losange allonge entre 
deux enroulements en forme d’S. Lc depart de I’ornementa la base du pilastre 
S. de la faqade E. (pi. XI i est une scene representant un guerrier debout sur 
son char et tenant une femme sur ses genoux ; une figure debout sur lecheval 
brandit une massue ; sous les roues memes du char, des combattants engagent 
une lutte qui parait \ive, car des cadavres jonchent le sol ; deux petits orants 
sont blottis dans les angles inferieurs. Toute cette scene tient dans une surface 
mesurantom. 4.5 de cote. 

La face laterale du pilastre montre une composition purement ornementale 
dont le schema directeur est un ovale forme du motif a tige de lotus sty'isee 
avec leuilles laterales. dejavu dans la frise du mur. L’element type, loge dans 
une suite de triangles, remplit les parties intermediaires. 

Le decor des pilastres est enferme dans le meme cadre a besants que celui 
des bandeaux. 

Les pilastres du gopura reproduisent sur leur face principale le motif de la 
face laterale de ceux du sanctuaire, mais ils sont d'execution moins soignee. 

Colonnettes. — Les colonnettes supportant ies linteaux au-dessus des portes 
temoignent routes de cette execution hative deja notee dans certaines parties 
du temple. Elies sont octogonales sur base carree decoree d'une arcature 
dentelee qui devait ent'ermer un personnage, pen distinct a 1'heure aetuelle. 
Celles des avant-corps du sanctuaire montrent dans la hauteur huit nus que 
separent des bagues dont les moulures repetent une serie de tores a pen pres 
egaux. decores de petales et de boutons de lotus, sauf la bague centrale qui 
offre un motif en meplat. 

Linteaux. — Cet element caracteristique de l'art khmer presente iei une 
tres grande richesse et temoigne le plus souvent d’une grande habilete dans 
l'execution. La composition des linteaux des portes oxterieures du sanctuaire 
lui-meme, dont deux sont encore en place (faces E. et O.) et dont les deux 
autres furent retrouves dans les deblais, offre comme point central tantot une 
divinite brahmanique, tantot une figure de Buddha ; et ce n’est pas une des 
moindres curiosites de ce temple que la part egale faite aux deux religions 
dans les motifs les plus en vue du sanctuaire ipl. Xll et XI II). Ces linteaux se 
composent ainsi : an milieu, une arcature a plusieurs lobes herissee de feuilles 
rampantes est supportee par deux petits piliers ou deux fleurs de lotus. Sous 
cette arcature trbnent. le Buddha aux linteaux N. et S., Brahma, sur un hamsa 
tricephale, au lintea.u O., etlndra sur Airavata, egalement tricephale, au linteau 
E. Le siege repose lui-meme sur la tete de monstre dont la langue pendante, 
tres heureusement stylisee, forme le culot terminal : les deux bras du monstre 
saisissent une patte des deux lions qui de chaque cote torment le depart de la 
guirlande generatrice du decor des parties laterales (pi. XVI. g) ; au-dessus de 
cette guirlande. une serie dc feuilles de l’element type s’inclinent vers le centre 
et, au-dessous, une serie de rinceaux descendent en se recourbant en crosse 
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pour finir en fleur de lotus d un detail tres reussi (fig. 33). Le linteau de la 
porte S. qui, trouve dans les deblais du porche S., a ete descendu au pied du 
monument, montre encore des restes de peinture et de dorure 
sur l'image du Buddha debout sous l’arcature entre un moine et 
un laique agenouilles. La plupart des linteaux retrouves sont 
inacheves et il est difficile de preciser la faqon dont se termi- 
naient les rinceaux et la guirlande aux extremites laterales. Sur 
certains fragments, les lions depart des guirlandes sont rem- 
plaeespar des elephants (pi. XVI, d). 

II est interessant de remarquer que les linteaux n’etaientpas 
monolithes, contrairement a l’usage courant, et que la plupart 
etaient composes de deux pierres dans la hauteur, line autre 
observation curieuse peut etre faite sur le linteau en place de la 
facade O. (pi. XIII) : les parties laterales au-dessus de la guir- 
lande sont d’une autre facture (achevement posterieur sans doute 
d’une partie non terminee au debut) que le reste du linteau. 
Celui-ci est d'un modele tres gras, tres puissant, atteignantpar- 
fois plus de six centimetres d’epaisseur en saillie, tandis que les 
parties laterales hautes sont d’une grande secheresse de detail et que les saillies 
les plus fortes depassent a peine un centimetre. 

Pour donner plus de solidite dans les linteaux aux tres fortes saillies que 
je viens de signaler, le sculpteur a menage dans les creux des languettes de 
pierre qui reliaient entre elles ces saillies ; ces languettes subsistent encore 
dans plusieurs linteaux. 

Les linteaux du gopura, dont un seul est encore en place, ont beaucoup 
souffert des intemperies : ils sont loin de presenter la richesse et l’habilete de 
ceux du sanctuaire et ne sortent pas de la mediocrite. Ils sont aussi du type 
III, a motif central constitue par une divinite assise au-dessus d’une tete de 
monstre d’ofi partentles guirlandes laterales avec rinceaux retombant en cros- 
ses : un tres leger evidement en plan dans la partie centrale est comme un 
rappel des linteaux de Part primitif. 

Frontons. — Le sanctuaire ne laisse plus voir aucun fronton en place, mais 
sur les nombreux fragments retrouves au cours des travaux de degagement, les 
figures de Buddhas et de dieux brahmaniques alternent a la place d’honneur, 
comme cela a deja ete constate sur les linteaux. 

Ces frontons devaient presenter une masse assez importante, aenjuger par 
i’ecartement entre les pilastres qui les supportaient et les morceaux retrouves: 
leurs tres grandes dimensions furent peut-etre l’une des causes qui occasion- 
nerent leur chute ( 1 )• Us etaient encadres par une large bande multilobee, 



Fig. 33.- 
Detail de 
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Le fait est assez frequent (tansies raanuments khmers oil Lon peut constater que 
partout ou l’ecartement des piliers de support fitait considerable, comme dans les 
,0 utes d’Ankor Thom, le fronton s'est ticroult; et a disparu. 
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decoreede fleurs de lotus, limitees par un gabarit directeur triangulaire, avec 
interruption de rosaces en losange entre deux bordures a besants et la dentelure 
signalee a propos de l’element type. 

Cette bande du fronton se terminait aux extremites inferieures parle motif 
ordinaire des tetes de nagas issant d’une gueule de makara ; une rosace enfer- 
mee dans un losange orne le haut de la bande. 

Exterieurement celle-ci se herissait de feuilles rampantes dont les dimen- 
sions sont souvent assez grandes pour permettre au decorateur d’y enfermer 
un motif avec un ou deux personnages dans la pose de l’adoration et eneadree 
de fleurs de lotus ou de l’element type. 

Le tympan du fronton etait orne d’un bas-relief representant scenes ou per- 
sonnages etages en registres superposes que separait une ligne horizontale de 
boutons de lotus. A la base on trouve assez souvent une rangee d’orants sur 
une fausse poutre ornee de petales de lotus etla partie superieure estreservee 
a la divinite qui trone au milieu d’adorateurs. Sur l'un de ces etages superieurs, 
dans le fragment adosse au mur N. de l’enceinte (pi. XIV), se voit la scene 
decrite par M. de Lajonquiere (IK, III, p. 59). Le diademe porte par la figure 
agenouillee a la droite du Buddha est surmonte de protuberances, d’identifi- 
cation assez difficile dans leur etat actuel, peut-etre des tetes de serpent : le 
personnage represente serait en ce cas le roi des Nagas. L’autre figure porte 
un diademe a trois pointes. 

Les figures volantes de chaque cote de la tete du Buddha ne montrent que 
leur buste seul qui emerge comme d’une jupe dentelee ; sous le trone, au 
registre inferieur, est une rangee de six tetes d’orants qu'interrompt un motif 
indistinct. 

Un autre fragment montre une ligne de petales de lotus sur laquelle se 
trouve, au milieu, un trone ou un personnage est assis a l’indienne (pi. XVI, i). 
La tete et les bras manquent, mais le buste a un mouvement de torsion tres 
gracieux que vient souligner encore le pan de 1’etoffe du langouti qui s’echappe 
au-dessus de la ceinture. 

Quatre figures diademees, de facture assez malhabile, sont en priere de 
chaque cote du trone : les plus rapprochees tiennent un objet difficile a definir. 

Dans les frontons du gopura les scenes bouddhiques sont plus frequentes : 
ces frontons sont encadres, comme ceux du sanctuaire, de corps de naga a 
plusieurs lobes, herisses de feuilles rampantes et renfermant un tympan decore. 

Le tympan du fronton qui surmonte la porte S. de la faqade E. est divise 
en deux registres et montre le Buddha meditant sous le figuier sacre entre 
deux petits personnages en priere : le registre inferieur est occupe par cinq 
figures agenouillees. 

Un fragment de fronton encore en place sur la faqade N., au-dessus de l’en- 
droit ou vient se souder le mur d’enceinte, montre dans sa partie inferieure 
deux elephants de profil dont l’un est debout et a latrompe levee, et l’autre est 
sur les genoux : un personnage debout a la droite du spectateur pose sa 



main sur la tete du dormer elephant. Ce personnage, dont la tote et le 
buste manquent, a les pieds sureleves sur un petit socle decore de petales 
de lotus. A gauche on voit la tete de makara d'ou devaient sortir les totes de 
nagas terminant le fronton. 

J’ai cherche en vain la belle scene de famille que decrit Mnura ( 1 ) : ll est 
fort probable que depths le passage deja eloigne de cet explorateur la mine 
du gopura s'est accentuee et que cette scene se trouve fragmentee dans les 
debiais des decombres. 

Parmi ces debiais on peut noter un fragment de fronton oil l’on voit un Bud- 
dha assis a l'indienne dans une foret avec un paon a sa droite ; le sage reqoit 
les offrandes de deux elephants et de personnages places au-dessous de lui. 
Un autre tragment de fronton trouve au Sud de la face E. montre le Buddha 
attestant la terre assis sur un trone au milieu d'adorateurs agenouilles qui. 
suivant l'usage impose aussi bien par le contour du fronton que par le respect 
de la hierarchie, diminuent de grandeur en raison de leur eloignement du 
Maitre. La tete et le haut du corps du Buddha manquent. Les adorateurs sont 
coiffes du diademe avec protuberance cvlindrique et tiennent dans leurs mains 
un bouton de lotus : le registre inferieur que separe une ligne de petites ro- 
saces montre des bustes d’adorateurs coiffes comme ceux du dessus. Tout 
le bas manque. 

Sculptures detachees. — Les travaux de degagcment ont fait decouvrir un 
assez grand nombre de motifs sculptes sans compter ceux qui se trouvaient 
deja autour du temple et sur la terrasse rovale. 

Parmi ces motifs, qui ont ete disposes et ranges dans les angles du mur 
d’enceinte ou de ehaque cote de la terrasse, une grande partie sont des 
fragments de moulures. pilastres, linteauxou frontons provenant du sanctuaire 
ou du gopura: on rencontre aussi des ntorceaux d'acroteres (-) qui montrent 
sous une arcature en naga, herissee de feuilles rampantes et reposant sur deux 
courts piliers, un personnage debout (dvarapala ?i, tantdt homme tantot femme, 
de facture plutot mediocre. Ce personnage ticnt. soit une massue de ses deux 
mains, soit d’une main un vajra (?) et de l'autre une tige de lotus qui se reeourbe 
pour se terminer devant son epaule droite. 

Ces figures sont coiffees du mukuta a une pointe etont des colliers, bracelets 
et ceintures a pendeloques. 

Quelques acroteres sont decores du motif de tetes de nagas d’angle 
analogue a celui qui termine les frontons. 

Des antefixes o ! ) presentent, sous une arcature analogue a celle des acro- 
t^res. une divinite assise a la javanaise au-dessus d’un animal tricephale ( boeuf 

O) Mou<\. Royaume du Cambodge. II, p. 277. 

f - 1 Piece ornant l atigle d'une corniche et triangulaire en plan. 

<'*) Piece analogue mais plate aux parties courantes de corniche et a une seule face 
d£coree. 
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ou cheval). La description de M. de Lajonquiere de 1 ’Indra sur l’elephant a 
trois tetes et a trois avant-mains [IK, III. p. 59) se rapporte a I’une de ces 
antefixes et non a un fragment de fronton. 

A l’interieur du sanctuaire, parmi les debris deja signales, qui encombrent 
[’emplacement de l’autel ten plus du grand Buddha, tres abime et d’ailleurs sans 
aucun interet), on pent noter une divinite debout, sans tete, vetue d'un sarong et 
d’un manteau qui retombe droit de chaque cote des avant-bras portes en avant ; 
un petit acrotere de o m. 26 de hauteur que decore une figure de dvarapala; un 
minuscule Ganeqa tres abime, et une stele representant le Buddha assis sur le 
corps et sous les tetes du naga, entre un personnage a quatre bras et une femme 
egalement debout. Toutes ces pieces sont de facture tres mediocre. 

Des deux tetes (pi. XV. a, ci transportees par mesure de precaution a la 
salle de depot d’Ankor Thom, la premiere, qui mesure o m. 53 de hauteur, 
estd’un beau gres bleuatre, d’un travail soigne, mais la facture assez conven- 
tionnelle et un pen de raideur dans les traits ne permettent pas de la classer 
parmi les plus beaux types que nous a laisses l’art khmer. La eassure assez 
bizarre de l’un des yeux pourrait faire croire. a cause de son emplacement et 
de sa regularite, qu’elle est L oeuvre volontaire de quelque iconoclaste facetieux. 

La petite tete trouvee a cote (pi. XV. b) et qui mesure o m. 30 de hauteur 
est d’une expression et d'un module beaucoup plus vivant : des restes d’enduit 
et de couleur torment ta.ches sur le Visage. 

Une borne ronde en forme de stupa a.vec pointe de om. 55 de hauteur, et 
reposant sur un petit piedestal carre de o m. 40 de cote sur om. 43 de hauteur, 
porte une serie de figurines en pierrc tout autour de sa base, mais l’cnsemble 
est mediocre et le travail a ete execute sans soin. 

Non loin des entrees du gopura on a trouve une serie de tetes de di\inites 
et de fragments de statues : parmi les tetes deux ont le chignon cylindrique 
surmontant un diademe et deux montrent un inukuta conique tpl. XV. d. e). 
L’expression de ces tetes dont la hauteur varie entre o m. 50 et o m. 60 n’est 
pas depourvue d’interet : un simulaere de mousta- 
che au relief tres leger orne le contour des levres. 

Les statues sont d'un galbe assez pur et le 
pannicule adipeux qui enveloppe le contour des 
muscles, n’exagere pas la rondeur si chere aux 
sculpteurs hindous et que 1 on retrouve trop souvent 
chez les Khmers. Le torse est nu avec une indication 
de collier et de bracelet : une ceinture maintient 
aux hanches un court vetement dont le pan stylise 

. 'OLLIER D CNE des sTITCEs. 

tombe par devant. Le motif de decor du collier 
d’une de ces statues (fig. 34' montre que les bijoux 

de cette epoque se rattachaient par leur ornementation a celle des moulures 
decrite precedemment ou mieuxqueles sculpteurs les traitaient de mime dans 
leur traduction en pierre. 
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Fig. 35. — Nag a 

DE LA TERRASSE 
ROYALE. 


Sur la terrasse royale on rencontre trois statues du merae type et de meme 
grandeur a peu pres, dont l'une se revele un dvarapala par le baton que Ton 
voit devant elle ; les pieds et les mains gisent aupres, 
mais aucune n’est complete; d’ailleurs le gres en esttres 
ronge par les intemperies. II reste a mentionner le beau 
motif du naga dont s’ornent les abouts de la balustrade, 
une des trouvailles les plus heureuses de l’art khmer. J’ai 
deja signale la belle proportion et l’elegance des courbes 
de l'ovale en points dans lequel s’inscrivent les sept tetes 
du reptile (fig. 35 et pi. X, b). 11 est curieux. a propos 
de ce motif du naga si frequemment et si diversement 
interpret^ paries artistes khmers, et 
que Ton retrouve. tres stylise, dans la 
decoration moderne du Cambodge. 
de montrer que cette stylisation 
remonte a l’epoque d’Ankor: voici 
justement deux variantes executees 
par les sculpteurs qui travaillerent 
a Prah Palilay : l’une (fig. 36) figure sur le linteau S. du 
sanctuaire (pi. XII), et l’autre (fig. 37) sur un fragment de 
linteau (pi. XVI, dj. La tete de monstre qui donne naissance 
au motif d’about de la balustrade, etqui se resume en une 
machoire avec crocs que surmonte 
un ceil, se termine de chaque cote 
de la balustrade en un rinceau qui 
nous ramene a l’element type (pi. 

X, c). On voit la un exemple de l'extreme liberte que 
prenaient les decorateurs khmers avec l’anatomie animale 
quandils la faisaient intervenir dans leur ornementation. 
Enfin il me reste a signaler un fragment de decor trouve 
dans les deblais et qui semble appartenir a un motif de 
pilastre : il presente cette particularity que les ornements 
sont dissymetriques ou plus exactement que les feuilles 
r „ de 1’element type y sont situees lateralement de part et 

du naga ; autre d’autre d’une tige mediane et sur une oblique par rapport 

variante. a l’axe vertical (pi. XVI. b). 




Fig. 36. — Motif 

DU NAGA : VARIANTE. 


Ill 

CONSTRUCTION. 

C’est, on le sait, la partie faible des Khmers. Le manque absolu de connais- 
sance et de technique dans Lappareil constitue la tare fondamentale de tons 
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les edifices du Cambodge ; les blocs de pierre sont empiles au hasard sans 
aucune attention dans la repartition des joints et l’equilibre des assises. C’est 
une des principals causes de l’etat de mine oil nous retrouvons tous ces mo- 
numents, etat de mine qui va s’accentuant de jour en jour sous la poussee de 
la vegetation, et sous l’influence de l’humidite qui ronge la pierre. 

II n’est pas rare en effet de constater des chutes partielles, des eboulements 
recents dans les monuments que Ton visite ; chaque bloc tombe est un appui 
de moins pour les parties qui restent et son absence precipite la mine totale. 

Toutefois, — la part faite une fois pour toutes aux erreurs de construction 
qui apparaissent dans tout edifice khmer, — le prasat de Prah Palilay ne pre- 
sente pas l’exageration extreme de ces erreurs au point oil on les retro uve 
dans certains monuments plus importants. Un certain soin se remarque dans 
la construction de la cella centrale du sanctuaire el dans 1'etablissement de la 
vofite qui la surmonte, puisque toute cette partie du temple est restee a peu pres 
intacte et que le couronnement superieur seul fait defaut( J ). Les murs lateraux 
solidement appareilles ne presentent dans toute leur hauteur aucune trace de 
mouvement de renversement et leur surface, tant interne qu’externe, ne laisse 
voir aucun de ces gauchissements si frequents dans les edifices du debut 
de 1'epoque classique ; la hauteur des assises, a peu pres reglees horizontale- 
ment, varie entre o m. 20 et o m. 60 et les endroits oil les joints verticaux sont 
superposes n’ont pas nui a la solidite de l’ensemble par suite de leur finesse 
et de la solidite du massif de base. 

11 a fallu cette faute de construction ( elle est constante au Baphuon) qui con- 
siste a faire reposer toute une tranche de mur sqr une poutre en bois encastree 
aux deux extremites dans la pierre, pour produire un commencement de desa- 
gregation au-dessus des portes interieures du sanctuaire. Cespoutres ont fini, 
a cause de la pourriture des fibres, par ceder. entrainantla chute de la tranche 
du mur qui reposait directement sur elles: cette mine, tout au moins au-dessus 
de la porte O. [supra, fig. 19) et de la porte N., oil des fragments de poitrail 
sont encore en place, ne semble pas terminee : lepeu de stabilite de certaines 
pierres encore en place reste un etonnement pour celui qui voit durer cet etat 
pendant des annees. Au-dessus de la porte N. un mouvement de torsion de la 
.piece de bois, encore encastree a ses deux extremites, au danger de chute 
de la tranche du mur ajoute celui d’un renversement a l’interieur. La fissure 
verticale, resultant de la chute des parties ecroulees au-dessus des portes, se 


l 1 ) A part les tours centrales d’Ankor Vat, il est extremement rare de trouver un cou- 
ronnement de prasat khmer encore en place et 1’on peuten voyant, comme c’est le cas 
ici, des tours qui montent intactes jusqu’a une certaine hauteur pour s’interrompre 
brusquement a l’fetage du couronnement, se demander si Ton n’est pas en presence d'un 
fait de destruction organise et voulue dont le mobile serait I’enlevement des parties 
m^talliques qui entraient dans ce couronnement. 
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continue jusqu’au tiers inferieur de ia voiite. li est curieux de constater que si 
la route centrale, dont la partie superieure domine de plus de vingt metres le 
sol environnant et mesure a sa naissance pres de cinq metres d'ouverture, est 
encore en place, toutes les routes des avant-corps sans exception, ainsi que la 
partie haute des murs de ces avant-corps, sont tombees et que ce n'est qiie par 
comparaison avec des edifices de plan similaire et un tout petit fragment de 
pierre de depart de route devant le porche E., que 1 ’on peut avoir quelque 
idee de la facade de ce monument. 

Mais ici surgit un probleme qui, a ma connaissance, ne se presente nulle 
part ailleurs dans le groupe d'Ankor. Comment etait compris le revetement 
architectural de la route centrale dont il ne reste que l’ossature interieure 
(fig. 381 ? 



Fig. ;8 — Demi-loi pe nur l'«e di: sanctuaiue et demi-coupe -.ur un avant-corps. 
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L'art khmer nous a donne de multiples exemples de prasat a\ec tours 
carrees a etages en gradins decroissants et couronnes d'un motif rond en forme 
de bouton de lotus. Ce dernier motif, il est vrai, n'est encore en place que 
sur un petit nombre de tours, mais dans !es degagements d'edifices ou ce 
couronnement est tombe, les decombres ont montre partie ou totalite des blocs 
tallies en tranches rondes avec moulure exterieure en gorge et quart de rond 
offrant des petales de lotus ; sans hesitation possible, ils ne pouvaient provenir 
d'un autre endroit, car aucun prasat au Cambodge ne presente de couron- 
nement sur plan carre. 

Dans certains cas (les plus typiques sont le Baphuon et le Phimanakas), les 
pierres de couronnement non plus que les pierres des routes du sanctuaire 
superieur n'ont ete retrouvees dans les deblais, mais comme en ces deux 
exemples il ne reste rien de la tour qui devait surmonter le sanctuaire, il est 
permis de supposer qu’elle etait construite en materiaux legers. reconverts 
soit d’un revetement metallique, soil de peinture et d'une couche doree (d’oii 
les designations : Tour de cuivre et Tour d’or du Chinois Tcheou Ta-kouan). 
Les materiaux legers n’ont pas resiste au temps ; quant au revetement 
metallique is'il y en eut un), il a ete surement enleve par les pillards ; ils se 
sont attaches avec un soin trop meticuleux it enlever toutcs les pieces de 
metal que les monuments khmers pouvaient receler ( jusqu'aux simples seelle- 
ments en plomb et aux ancres en ter plat pour lesquels un travail d’evidement 
des blocs etait necessaire), pour negliger une telle aubaine. 

Or devant la tour de Prah Palilav le probleme est le suivant : l'edifice est 
encore en place dans la majeure partie de sa hauteur, on peut supposer que la 
pointe terminale n’excedait pas de quatre a cinq metres le niveau superieur 
ou s’arrete actuellement la tour. Ce n’est done pas le cas du Bapuon ou du 
Phimanakas qui se presente ici. 

Mais si cette tour existe, construite entierement en gres, il est difficile 
de supposer qu’elle appartienta 1'architecture habituelle des tours-prasats que 
Ton peut voir dans les autres temples, parce que la forme exterieure, entronc 
de pyramide assez regulier, ne laisse deviner a aucun moment les etages mul- 
tiples avec saillies et redans en plans, frontons et fausscs baies en elevation 
habituels. 

Je connais la reponse qui est generalement faite ii cette observation: e’est que 
tout le revetement exterieur s’est ecroule. J’emprunte a Moura sa description 
de la tour qui precisera ce point : <« sur cette carcasse (les quatre faces de la 
pyramide encore debout) devait s’appuyer un revetement en pierre de meme 
forme qu’elle et figurant sans doute les pyramides a renflement ou a etages 
de Plnde. Ce revetement s’est ecroule en entier. 11 etait compose de pierres 
sculptees exterieurement et qui pouvaient etre imbriquees etreliees entre elles 
d’une maniere quelconque, mais il est certain qu’elles ne faisaient que s’ap- 
puyer contre les faces et les aretes inclinees de la pyramide. Dans ces con- 
ditions. la stabilite et la solidite ne devaient pas etre grandes et nous sommes 
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surpris que l’ecroulement entier du placage n’aitpas entraine la chute de tout 
le reste ». Ainsi, d’apres Moura, ce revetement (c’est la le point essentiel du 
probleme) etait en pierres liees entre elles, mais non liees avec le reste de 
l'edifice qu'elles devaient recouvrir. Moura lui-meme, dans la derniere phrase 
citee. indique une mefiance, tres justifiee, pour un tel mode de construction : 
on ne peut que rencherir sur le peu de stabilite d’un revetement ainsi compris, 
et si mauvais constructeurs que fussent les Khmers il est improbable qu’ils 
aient eu recours a un tel proeede. 

II est done difficile de supposer que le revetement disparu ait ete i° en 
pierre. 2° analogue de forme aux autres prasats. 

Aux arguments presentes vient s’ajouter un autre : dans le travail de 
degagement que j’ai dirige, il ne m’a ete donne a aucun moment de trouver 
parmi les blocs deplaces le moindre fragment de pierre taillee ou sculptee 
provenant d’un revetement possible et surtout aucune pierre taillee en secteur 
de cercle avec profils exterieurs en petales de lotus qui marquent sans hesitation 
le couronnement d’un prasat. Or, etant donne les dimensions de la tour, ce 
revetement devait etre appele a recouvrir une superficie de pres de cent metres 
carres et aurait done constitue un nombre de pierres assez important. 

Si ce revetement n’etait ni en pierre, ni en forme de prasat habituel, en quoi 
et de quelle forme etait— il ? C’est un point que Ton pourra peut-etre eclaircir 
plus tard, mais actuellement je me contente de poser le probleme sans pretendre 
apporter de solution. 

Le soubassement sur lequel s’eleve le sanctuaire a son infrastructure en 
blocs de laterite qui apparaissent aux endroits ou le revetement moulure en 
gres est tombe. Ce mode de soubassement en forme de pyramide avec 
terrasses etagees presente le grand avantage de repartir le poids total de la 
construction sur une surface de base suffisamment vaste pour prevenir tout 
mouvement du sol. En degageant la face N. du soubassement on a trouve sept 
ou huit morceaux de gres tailles en parallelepipedes reguliers semblables a de 
grosses briques de o m. 26 X o m. 1 7 x om. 09 dont l’emploi n’a pu etre localise. 

Pour ce qui est du gopura d’entree, le soin relatif que j’ai note dans la 
construction du sanctuaire fait totalement defaut. Tout donne l'impression, deja 
ressentie a la vue du decor, de quelque chose de hatif et d’inacheve. 
La construction est ici tres defectueuse ; l'appareillage des pierres accumule 
les pires defauts des architectes khmers : pierre en debt, joints verticaux 
superposes, aucune assise reglee de hauteur. Leur epaisseur moyenne est de 
o m. 25. Aucun parement de mur n’est taille vertical, les surfaces sont parfois 
deformees par des gauchissements ; des blocs de laterite alternent au hasard 
avec le gres. Les aretes des portes interieures sont elles-memes taillees sans 
aucun soin ; un exemple en montrera la malfacon : le tableau N. de la baieO. 
de la salle centrale mesure o m. 42 de largeur a sa partie basse et 0 m. 49 en 
haut. Les assises de la voute en arc de cloltre de la salle centrale sont encor- 
bellees par ressauts tres inegaux. 
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La terrasse royale est composee, comme d’habitude, d’un massif de laterite 
avec revetement moulure en gres; toutefois ce revetement ne presente pas les 
exagerations de minceur qui , en d’autres monuments, en font un veritable 
placage. 


IV 

DESTINATION. 

A qui ce temple a-t-il ete dedie et a quelle epoque fut-il construit ? Ce sont 
la deux questions auxquelles on ne peut repondre de faqon precise en 
l’absence de tout document qui le concerne : aucun texte, aucune inscription 
ne le mentionnent. On y trouve quelques figures vichnouites ; mais la prepon- 
derance tres nette des scenes bouddhiques, particulierement sur les frontons, 
semble le caracteriser comme un temple du Buddha. Rien d'ailleurs n’empeche 
de supposer qu’il se rattachait au monastere dont la fondation fait l'objet de 
l’inscription de Tep Pranam. 

En tout cas, a une epoque indeterminee, ce temple fut accapare par les 
bonzes bouddhistes qui s'y etablirent et l'urent les auteurs probables des modi- 
fications que 1’on constate a la terrasse royale et a la chaussee qui la continue. 
C’est sur cette chaussee que devait s’elever leur vihcir ainsi que la grande 
statue du Buddha dont des fragments ont ete retrouves a cet endroit. 

C’est la encore un de ces nombreux exemples d'adaptation d’un ancien 
sanctuaire au nouveau culte par l’adjonction d’une terrasse elevee devant 
l’entree principalc ^‘). 

L’epoque de la construction de ce temple est suffisamment indiquee par le 
decor et les moulures : il appartient ala bonne epoque classique, malgre le 
laisser aller et la negligence que 1’on constate dans ccrtaines de ses parties, et 
plutot a la fin de cette periode, car le decor s’apparente de plus pres a celui 
d’Ankor Vatqu’a celui du Bayon. D’Ankor Vaton reconnaitcertaines moulures 
de soubassement, telles que le motil C du bandeau superieur de la premiere 
terrasse (cf. supra , fig. 28) et le motif du tore. Par la mouluration des colonnes 
ou les bagues se multiplient a profusion sans opposition d’epaisseur, on peut 
mesurer la distance qui separe ce monument des edifices de la premiere periode. 
dite d’Indravarman 

Au sujet de l’edicule qui interrompt a T Est le mur d’enceinte et que 
j’ai designe sous le norn de gopura par analogic avec les autres batiments 


Cf. H. \Uhch\l. Monuments secondaires et terrasses bouddhiques d’Ankor Thom. 
BEFEO., XVIII, via, p. 3 

P-b Cf. H. Parmk-stier. L'art d’lndravarman, BEFEO.. XIX, 1. 



similaires servant d’acces dans les temples, je crois utile de mater que le 
erractere de passage ou d'entree n'est pas ici tres clairement indique. Cost 
evidemment le sen! endroit par ou I on puisse acceder dans la cour interieure 
(je considere comme secondaire. sinon de creation posterieure, la porte 
qui se trome dans l'axe du mur S.), mais cette entree n’a pas le caractere franc 
des portes de passage que Ton remnrque par exemple dans les enceintes cxte- 
rieures de la vi lie d'Ankor Thom, de Ta Prohm, de Bantav Kdev : cet edicule 
rentre dans la categoric de ceux de l'enceinte d'Ankor Vatou du Palais royal, 
et il ne me parait pa> impossible que eette categoric' ait pu servir de sanctu- 
aire. M. Parmentier. dans sa monographic de Vat Xokorl 1 ). a explique les 
raisons qui lui font voir dans ces edieules des sanctuaires : on en trouve une 
confirmation a Prah Palilav d; ns le lait que la partie centra le de cet edicule. 
excavee par les chercheurs de tresor. temoigne de la presence d'un ancien 
piedestal. et que les statues retrouvees dans les environs, ainsi que eelles dc 
la terrasse royale (ou leur presence s'explique difficilemcnq, ont fort bien pu 
provenir des trois petites salles que comporte cc batiment. 

Enfin je mentionnerai. sans v insister, que Eon pourruit peut-etre voir le 
temple de Prah Palilav dans la » petite pagode d'or devant laquelle cst un 
buddha d’or » que signale Tcheou Ta-kouan dans sa relation et qui semble 
situee a proximite du Palais rove! CD. 


V 

HISTORKjUE DES TRAVAUX DE DEGAGEMENT. 

Les travaux de degagement ont commence le 3 octoure (918 et se sont 
poursuivis, avee une equips movenne de ving.-eiivj eoufis. jusqu’au 6 avril 1919. 

Ce monument se pre>entait avant les travaux dans l'etat suivant. 

Au sanctuaire. la eella centrelc n’etait pas encoinbree de debris de mate- 
riaux, ce qu'explique l'etat de eonservuiion de la \01ite interieure : quelques 
blocs dc Entente ou dc gres. ct deux de> poitrails en hois des portes gisaient 
sur le sol, mais l’acces de la eella etait completement obstrue dans les quatre 
a\ ant-corps par la chute des pierres pro\enant des parties haiues de ces avant- 
corps : hi terre avait recouveri ces eboulis et lormait une sorte de tumulus qui 
montait sur les faces E. ct X. jimqu'au niveau de> lmteaux des portes interieures 
et sur les laces O. et S. jusqu'a mi-hauteur vie lours portes. 11 caehait les 
diverses terrasses du soubassement. et I'ormait un tronc de cone autour du 
monument dont le eercle de base etait a pen pres tangent ala premiere marche 


■ 1 HF.FF.n, \\ 1 . i\, p. j2. 

■ -> Me moires sur les cou : 'inies du Faniimd^e. pai I < 
M P. Pel 1 11 it. IJEFKO. II. p. 177 
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inferieure des perrons. Des arbres dont plusieurs tres important* erigeaient 
leurs trones dans les angles N.-O.. S.-O. et S.-E. Seul l'angle N.-E. ne 
montrait que de la petite vegetation et des fougeres. J'ai releve des traces de 
sondages qui avaient ete pratiques dans un but que j'ignore au pied des quatre 
perrons du soubassement. 

Le gopura avaitses salles interieures encombrees a mi-hauteur de blocs de 
gres etde laterite melanges a de la terre. Les porches E. etO. etaient remplis 
par les eboulis des voutes sur une hauteur moyenne atteignant le niveau milieu 
des portes. 

La terrasse royale etait recouverte en partie par la vegetation qui Eavait 
envahie et son dallage disparaissait sous une couehe de terre. 

Avant cle commeneer les travaux de dea;a2;ement, il a fallu etablir des sentiers 
permettant l'acces facile du monument: l’un relic la terrasse de Tep Pranam 
ala terrasse rovale et une avenue, de direction N.-S., conduit de la porte de 
l'enceinte du Palais royal au temple lui-meme. 

Les travaux de degagement ont commence par l'angle N.-E. du soubas- 
sement du sanctuaire. partie qui seule a pu etre degagee dans sa totalite grace 
a l'absence d’arbres : apres entente avec le Chef du Service archeologique. il a 
ete decide de respecter les gros arbres qui se dressaient dans les trois angles 
et dont les racines encastrees dans les pierres ont disloque les soubassements 
et iini par faire corps avec le monument ; leur abattage n’eut degage qu'une 
ruine informe et instable ; mais respectant ces arbres. on ne pouvait songer a 
enlever les eboulis et la terre autour d’eux : on eiit ainsi, sans profit -certain, 
compromis leur solidite en denudant leur base et leur surface d’appui i 1 ). 

Le degagement sur ces trois autres angles n'a done ete que partiel et limite 
aux seuls endroits oil il pouvait se faire sans danger. 

Les terres enlevees furent rejetees en dehors du mur d'eneeinte : des 
pierres on fit deux parts : les blocs informes ou ne montrant ni moulure ni 
decor furent entasses dans les angles interieurs de l'enceinte et tous les blocs 
moulures et decores, ranges et alignes le plus pres possible de l'endroit ou ils 
avaient ete trouves. La base du monument a ete arasee au niveau du dallage 
en gres qui contourne le soubassement excepte aux endroits oil des arbres 
ont ete maintenus. 

Devant le morceau de fronton, decore du Buddha, qui a ete trouve etlaisse 
adosse au mur d’eneeinte, le sol degage laisse voir des blocs de gres, qui 


i 1 1 Je dois signaler un inconvenient et un danger que presente cette methods de 
respect des arbres dans les ruines : le danger, e'est que ces arbres sont tou| mrs sus- 
ceptibles d’etre soit brises soit renverscs paries violents orages de la saison des pluies 
et de produire des degdts sur les parties de l'edifice encore debout; l'lnconvenient, 
e’est que dans les endroits qui n’ont pas ete degages peuvent rester cachees inscriptions, 
statues, ou tout autre document capable d’apporter quelque donnee nouvelle sur l'edifice. 
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constituent une sorte de dallage d’environ quatre metres de cote ; quelques- 
uns, moulures, proviennent du monument. 

Une partie des pierres du soubassement de la premiere terrasse dans les 
angles N.-E. et S.-E. ont eu leurs joints debarrasses de la terre etdes racines 
qui s'v etaient introduites. ce qui a permis de les redresser et de les rapprocher 
les unes des autres : pendant ce travail on a pu remettre en place plusieurs 
pierres appartenant aux moulures superieures retrouvees dans les deblais. La 
base du perron O., oil le sondage avail ete pousse plus avant qu’aux autres 
perrons, a necessite une consolidation; elle a ete obtenue en bloquant avec des 
pierres l'excavation beante. 

Lors des travaux de degagement les coulis, en enlevant la terre aecumulee 
et en deplaqant les blocs de pierre, lirent plusieurs trouvailles : fragments de 
lamelles d’or, dont l’une porte une rosace estampee, deux feuilles d’argent 
plates et minces decoupees grossierement en forme de trident, une fiole en 
terre vernissee de 0.054 de hauteur, contenant des debris d’os calcines, et un 
petit motif triangulaire en alliage, dit tonden, deo m. 033 de hauteur montrant 
sous une arcature un minuscule G; neqa. Quelques pierres presentaient sur 
une de leurs faces un graffito comma on en trouve assez frequemment sur les 
faces interieures des divers edifices du groupe d’Ankor : ces graffiti se redui- 
sent quelquefois a de simples lettres qui sont peut-etre des indications de 
chantier pour aider a la pose. 

Le degagement de la tribune royule a ete suivi d'une reprise en certains 
endroits (en particulier a Tangle N.-E. du perron oriental oil furent euleves 
des arbres de tnille moyenne) pour degager les assises du muret de soute- 
nement des racines qui en avaient desserre les joints et compromettaient parfois 
leur equilibre. Dans ce travail on a trouve plusieurs blocs en reemploi dont 
la face interieure cachee portait des fragments de bas-reliefs. 

Une premiere refection de ce muret avait du dejii etre faite a line epoque 
indeterminee, cir on retrouve des pierres, appartenant au socle de la balus- 
trade, utilisees en guise de bandeau de eorniche etvice versa; une autre preuve 
du manque complet de soin et de gout qui avait preside a eette refection 
est donnee par les erreurs signalees dans le replacement de la balustrade 
prolongee au delii de Tendroit oil elle devait se terminer sur les perrons 
E. et N. 

Le travail a cte termine par le redressement du dallage de la terrasse aux 
endroits ou il se trouvait defence et pouvait offrir des stagnations d’eau ii 
I'epoque des pluies. 

Suivant Tusage adopte parTEcoie franchise d'Extreme-Orient, le placement 
d’etais en beton arme aux endroits qui, apres degagement, se sont reveles de 
resistance peu sure, a complete ce travail. L'equipe dressee ii ce genre de 
besogne est done venue mettre les consolidations suivantes : 

Au sanctuaire central le linteau decore qui surmonte la porte de Tavant-corps 
E., fendu vers le milieu dans toute sa hauteur, reposait de fa con instable sur 
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les colonnettes laterales. dont le gres etait ecrase sous la charge l 1 ) ; il a etc 
soulage par un pilier carre en beton, arme de fers ronds de o m. 012 de dia- 
metre, portant sur le seuil de la porte et la fissure qui separait le linteau en 
deux morceaux a ete avetiglee par du eiment. 

A la porte exterieure de 1 ’ avant-corps E., la traverse superieure du cadre 
formant ehambranle a ete calee par un remplissage en beton venant suppleer 
au deplacement du montant vertical S. cause par une racine d’arbre. (Le 
travail d’arrachement des pierres par des racines qui s’introduisent dans les 
joints quand elles sont filiformes et qui, grossissant, disloquent la maconnerie 
et renversent parfois des pans de murs entiers, est nettement visible au pilastre 
N. de cette porte E.) 

A l’interieur du sanctuaire, des consolidations s’imposaient au-dessus des 
quatre portes pour maintenir les pierres encore en place a l’endroit oil les 
poutres en bois ayant cede, la partie du mur au-dessus s’est ecroulee partiel- 
lement. Mais devant 1 ’imminence de la chute des blocs encore miraculeusement 
suspendus au-dessus du vide aux portes N. et O., ce travail n’a pu etre execute 
en raison du danger qu’il aurait presente, le moindre choc ou ebranlement 
risquant de provoquer l'ecroulement complet. Au-dessus de la porte E., deux 
potelets en beton arme ont ete loges dans les alveoles ou venait s’encastrer 
le poitrail, et les pierres en suspens au-dessus de la porte S. ont ete maintenues 
par un pilier de 0 m. 20 X o m. 20 en beton arme reposant sur le seuil de la 
porte. 

Dans certaines parties du soubassement degagees sur la fagade E., on a 
cale avec un peu de beton quelques blocs redresses ou remis en place apres 
extraction des racines qui s'y etaient logees ; plusieurs dalles du bandeau 
superieur de la premiere terrasse dont la surface de pose etait insuffisante ont 
ete retenues au reste de la magonnerie par des crampons en fer scelles dans la 
pierre. 

Au gopura, deux pilastres, dont des fragments etaient tombes, sectionnes 
sans doute par la vegetation, ont ete consolides par des remplissages en beton 
maintenant les elements encore sains. Sur la facade E., on a place cinq 
potelets dans les parties hautes afin de consolider certains blocs de pierre dont 
l’equilibre est devenu instable par suite de la chute des pierres du dessous. A 
1 ’interieur, un potelet et un remplissage en beton sont venus renforcer ce qui 
reste de la voute au-dessus de la porte O. de la chambre de passage N. etun 
poteau. adosse a Eunique montant de la porte O. de la chambre de passage S., 
vient soutenir le fragment de linteau qui subsiste. 

Le muret de soutenement de la terrasse rovale, dont plusieurs fragments 
furent redresses a la suite de l’enlevement d'arbres, notamment dans 1 ’ angle 


1 1 ) Ce linteau qui mesure 2 m. 80 „ 1 m. no X om. 30 rloit dormer un poids voism 
de deux tonnes. 


10 
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N.-E. du perron E., a ete consolide par des potelets en beton arme remplacant 
eertaines pierres absentes et permettant de replacer en toute securite le corps 
du naga formant balustrade. 

Certains des de support faisaient defaut ; on y a supplee par de petits 
potelets de meme hauteur : les morceaux rompus de cette balustrade ont etc 
reunis par des fers scelles interieurement et ont ainsi retrouve leur silhouette 
integrate primitive. Un morceau du naga d’about casse (terrasse superieure. 
coteS., extremite O.) a ete rattache egalement a la partiequi restait encore en 
place; il complete ce beau motif ornemental. 

Le travail de beton arme a ete termine par le noircissement du ciment avec 
une resine (tiree de dipterocarpees qui abondent dans la foret d’Ankor) pour 
attenuer le ton blanchatre desagreable qu’il prend parfois sous le soleil. 

La depense des travaux enumeres ci-dessus a ete supportee par les credits 
inscrits au budget du Cambodge pour les travaux de conservation du groupe 
d’Ankor ( O. 


1 1 ' •* c me t'aic un plaisir He remcreier ici moil maitre et ami M. Farmentier. chef du 
Seruce archeologique de l'F.cnlc franijaise rl'Extreme-Orient, qm. pour cet article, a 
bien \nulu m’airler de ves conseils et mettre a ma disposition la tres grande experience 
qu'il possede de l’architecture des pays d'indochine. 



NOTE ADD1TIONNELLE 


SLR LE 

M U S E E D E YUN-NAN F O U 


Par M. Georges CORDIER, 

Uirecteur des Ecoles franco-chinoises de Yun-nan fou 


Dans une precedente note ( l ), nous avons donne une description sommaire 
de ce musee, alors place dans 1’ancien yamen de l'intendant des grains, rue 
Leang-tao kiai. Les collections viennent d'en etre transportees au Ts’ai-hai- 
tseu T (quartier connu des Europeens sous le nom de « marais »), et 
installees dans un batiment appele jadis King-tcheng chou-yuan ^ IE IS I5u- 
sorte de maison d’etude t'ondee, il y a quelque trente ans, pour les kao ts'ai 
cheng if ou lettres eminents. 

Le nouveau local, entoure de jardins, est plus propre et surtout mieux eclaire 
que l’ancien ; il est malheureusement un peu exigu et les objets n’y sont pas 
suffisamment mis en valeur. La disposition des salles a ete completement 
bouleversee ; mais, comme aucun essai de classement methodique n’a ete tente, 
sauf en ce qui concerne les statues de bronze et les steles, nous renoncons 
a indiquer la place occupee par les objets exposes. D’ailleurs de continuels 
remaniements ont lieu au fur et a mesure de l’arrivee de nouvelles pieces. 

Qi^dques acquisitions interessantes ayant ete faites depuis la publication 
de notre premiere note, nous avons pense qu'il ne serait pas inutile de les 
signaler ici. 


Steles. 

Elies ont ete reunies dans une salle ; il est regrettable qu’elles s'y trouvent 
cmpilees ou appuyees les unes sur les autres. 


O') BEFFJ). XV. m. 25-38. 



i>-', Pierre cummemoralhe de la construction du temple de Fa-kiai <’£ au 
village de Houa-hong | 0 I- a 20 li a FOiiest de Yun-nan ton. La. date est 
effacee ; on distingue seulement le nont de periode : K'ang-hi 1 1602-1722). 

2 v . Stele portant une inscription donnee au meme temple par K'ien-long 
1 1736-17951. Pas de date visible. 

3°. Pierre portant une inscription relative a une restauration du meme temple 
executee en 1709. 

4 0 . Pierre portant une inscription datee de l’annee keng-tseu de K'ang-hi 
1 1720) : le texte relate une excursion faite par le vice-roi Fan Tch'eng-hiun 
SEL Wl a la grotto de Long-ts'ong || jg i 1 ). 

5°. Stele gravee en caracteres che-ts’i t'ie y t - ) , si eursit's qu'ils sent 

indechitTrables sans livres speeiaux. 

6°. Inscription relative a la reparation d'un pent sur le P’an-long kiang 
H & l 1800). 

7°. Inscription relative a une restauration des murs de la ville ; la depense 
tut de 1600 taels (1855) i ; ). 

8°. Stele de la S” annee Yong-tcheng 1 1 7301 ; inscription relative aux 
expeditions t’aites centre les aborigines par le vice-roi Ngo-eul-t'ai. 

9". Stele de la 4- annee K’ien-long 1 1739) ; le texte ordonne aux fonetion- 
naires de veiller a ce quo les sacrifices soient regulierement accontplis dans 
les temples. 

io°. Stele de Fannie keng-tseu de K'ang-hi (1720). inscrite par le moine 
Wan-I'o 35 \% ; le texte porte sur des reglements concernant les monasteres. 

1 iw Stele relative a une reparation du temple de Long-chen || ijj^. Ce 
temple a disparu ; il occupa.it l'emplacement oit se trouve aujourd’hui le Musee. 
L'inscription est signee de Ts’en Yu-ying k K 2^, q U i se rendit celebre par 
la. cruaute avec laquelle il reprima la derniere revoke musulntane au Yun-nan. 

12^'. Stele datee de la 30^ annee K'ang-hi (1691) ; liste de noms de grands 
juges qui se sont succede au Yun-nan. 

13'-’. Stele pro\enant du temple de Si-k’iu ® f||. Periode K’ang-hi. 


(1 ' Cette grotte est situee au N.-E. du temple de Fa-kiar, situe lui-meme sur le mont 
5 u-ngan Ct Yun-nan t ong tche kao Sv fe- k. 93, i'o 27 r° a to .^o ro. 

'-) On designe par ces mots 1111 style calligraphique insente par Wang Hi-tehe 3 L 
45 c au IV' 1 siecle de notre ere. 

1 o La muraille aetuelle de Yun-nan fou. construite en briques. date de 1382. « Elle 
meMire 9 li 32 de tour et 29 pieds de hauteur. Elle est percee de six portes, toutes 
surmontees d un pavilion.... Y i’Ouest de la porte du Sud se trouve le Pavilion de la 
cloche ; a 1 'Est de la meme porte se tronvait egalement un Pavilion du tambour qui tut 
iiKOndie en iqor/ A l extericur ide la muraille'. ily a une porte double 1 tch'ong kouan 
S’ sfi '• barrant la route eu un point on se concentre un traiic important 1 Yun-nan 
tong tche kao. k. 35. U 44 r". Cette •< porte double ■ vient d'etre remplacc-e par un 
portiqiie neut du plus mauvais gout. Une septierne porte a ete percee dans la lace Sud 
de la muraille : on la designe couraminent sous le 110111 de ■■ petite porte du bud ... 



14°. Pierre datee de la 8^ annee k’ang-hi ( 16091 et portant une inscription 
en Thonneur de Lu Tong-pin g ;]s] ‘H, an des huit immortel.s. 

15''. Pierre trouvee dans le temple de Fa-kin i. dont il a ete question plus 
haut. Le moine Tche-yong & 7 K V a reproduit des specimens de 1’eeriture de 
Wang Hi-tche. 


Pieces diverscs. 

i°. Deux peintures tibetaines, sur toile, rapportees par les troupes lors 
d’une expedition. Elies paraissent tres anciennes. 

2°. Trois billets de banque, valant respectivement 2000, 10.000 et 20. 000 
sapeques. et emis par le bureau du tresorier du Yun-nan en 1855. 

3°. Une eotte de mailles en til de cuivre. sans indication d'origine. 

4°. Une boite de bijoux anciens conserves jadis, dit une notice. dun> le 
bureau du tresorier de la province. 

5 0 . Deux calendriers imperiaux, l’un de la &■ annee Wan-li 1 1578). l’autre 
de la 9 e annee Tao-kouang (1829). 

6 rj . Decret de nomination d'un t’ou-sseu J; ft] nomine Kao. Date illisible. 

7 0 . Nombreux objets ayant appartenu a des Man ou a des Miao-tseu : 2 
porte-voix. 4 sabres. 2 tambours. 2 pieux reeourbes, 2 fusils de rempart, 2 
fusils ordinaires. 

8°. Un collier tibctain en matieres precieuses: turquoises, corail, cristal de 
roche. jade, etc. (pi. XVII, ai. 

9°. Deux medailles tinsignes) de la societe secrete Ko-lao houei Uf It 
(pi. XVIII, a>. Elies proviennent du Kouei-tcheou. La plus grande, qui aft’ecte la 
forme d’une etoile a 32 ravons. porte au centre Linscription T'ong sin houei 
if '• Societe des coeut's unanimcs <>. Sur les ravons sunt inscrits lea 
mots lou kiun kieou pien §| ip! ffjj, pouvant signilier : << armee de terre 
organisee a 1 ’ancienne (d’apres les methodes chinoises)». Laseconde medaille 
ligure une etoile a six branches. Elle porte. disposes en cerele, les caracteres 
suivants: Ji| 5 ® $d c'est a dire : Houang Che-k’ing. (dit) Chao-han ; au 
centre figure le nurnero de 1* armee ou de l’unite a laquelle appartenoit l’interesse. 

io (J . Fiches divinatoires en bois, provenant de chez les aborigines. 

1 1°. Trone de Tou Wen-sieou ;££ % ^f. le chef de la derniere revolte 
musulmane. Cette piece ipl. XVII, b) a ete offerte par le commandant de la r " 
division, residant a Ta-li. C’est un large fauieuil en bois, recouvert de laque 
noire, assez grossierement sculpte et mesurant 1 m. 30 de hauteur sur o m 90 
de largeur. Sur le dossier sont represents, l’un au-dessous de l’autre. un dragon 
et un phenix. Quatre tetes de lion forment les pieds. Les sculptures sont relevees 
ca et la par des applications d’or. 

12°. Costume de chasse man, comprenant : un manteau en fibres vegetales. 
des carquois et des casques en fourrures, des arcs, des poignards, une cuirasse 


en cuir. 
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i3 u - Une jupe brodee de femme miao-lseu. Une robe miao-tseu en coton- 
nade blanche, avee des broderies noires sur les manches et les epaules. La 
ceinture, en toile rouge, est pourvue a son extremite de verroteries et d’un 
gland ecarlate. 

14 0 . Un abaque enorme, long de 2 metres, haut de om. 80, provenant du 
temple du genie de la ville ; ee genie etait cense l’utiliser pour calculer les 
bonnes et les mauvaises actions commises par ses administres. 

1 5°. Un moreeau de jade de l’epoque des Han. 

16°. Une epee de l’epoque des Tcheou (pi. XVII, c). 

1 7°. Quelques vases, miroirs et coupes en bronze, etc., dates de l’epoque 
des Han. 

1 8°. Un deuxieme tambour de bronze. La description en a ete donnee par 
M. Parmentier ( 1 ) . 

190. Un grand rechaud de bronze (ta lou. ft f§) provenant du temple de 
Lche-tcheng 31 JE , a l’ouest de Yun-nan fou. Cette piece, assez belle, ne 
porte pas de date (pi. XVIII, b). 

200. Quelques vitrines nontenant des porcelaines : un vase vert des Ming ; 
deux plats bleus de l’epoque K’ien-long ; deux bols dates de la periode 
Tch’eng-houa des Ming < 1465-1487). 

2 1°. Nombreux modeles d’ecriture. 

220. Canne en bambou avant appartenu a Yang Chen , )3 ( 1448-1559) (-). 

230. Une robe {kia-cha --- kdsdya, costume rituel de moine), acquise du 
temple de Yuan-t’ong U 3J, dans le tcheou de Wou-ting jj? jJ'J'j, et donnee au 
musee par M. Yang Teng-Ming BJJ ; die est en tissu de soie jaune assez 
fort. D’apres une notice elle aurait appartenu a l'empereur Houei des 
Ming, qui, selon eertaines traditions, se serait fait moine et aurait erre dans 
les provinces du Sud-Ouest apres avoir ete detrone par son oncle Tch’eng- 
tsou ft St Si cn [ 4 02 UL Si cette attribution meritait creance, la robe, pour 
etre aussi ancienne. serait bien conservee. 

240. Sommet de tour bouddhique. en cuivre dore. Une notice donne les 
renseignements suivants: » C’est une tuile doree pro\enant d'un des batiments 
du temple de Lei-kong & (>< dieu du Tonnerre »), a 1 Hong-yen tsing 

^ <" pads de sel rouge »), au Tibet. En 1 ’annee jen-tseu de la republi- 

que ( 1912), nos troupes du Yun-nan allerent vers 1 ’Ouest chatier des rebelles. 
Ceux-ci occupaient ledit temple, entre autres lieux. Le I5 e jour de la 8 e lune, 
au matin, le bataillon de droite les attaqua et les battit. Ensuite nos troupes 
recurent l’ordre de rentrer. Nous emportames cette tuile et la placames au 
musee en souvenir de cette expedition. >• 


HI Cf. BEFEO. XVIII, 1, 26. 

1 -) Sur vet ecrivain eelebre. auteur du Nan-tchao ye che, cl. P. Pelliot BEFEO. IV, 
1094-1095. 

• M Cf. L. Wieger, Textes historiques. pp. 2018-2.. 19; J l. De Groot. Religious System. 
III. pp. 1 178-1 180. 
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NOTES ET MELANGES 


LE MOT SAMPAN EST-IL CHINOIS ? 

Notre regrette confrere Noel Peri a publie ici meme une note dans laquelle 
il a essaye de determiner 1'origine du mot sampan ('). 

On fait remonter ce terme tantot au chinois san-pan H (mot a mot : trois 
planches), tantot au malais sampan. Dans son travail Noel Peri etablit que sam- 
pan paralt ne pas exister originairement en malais et que san-pan 3E£ n’est 
atteste a sa connaissance en chinois que par 1 ePei-hai ki-yeou%Q 16 , iH de 
Yu Yong-ho $3 ^ Or cet ouvrage, posterieur a l’apparition des premieres 
mentions du mot sampan dans les recits des voyageurs europeens, 1’explique 
comme s’il etait incomprehensible au lecteur chinois ; enfin les dictionnaires 
chinois modernes adoptent des graphies variees pour ecrire ce mot: san-pan 
H $SC chan-pan ^ chan-pan Jfjjl) j§g, chan-pan § 1 ) etc.. De toutes ces 
remarques Noel Peri conclut que sampan n’est ni malais, ni chinois et qu'il faut 
chercher son origine dans une autre direction. 

II note d’abord que les relations portugaises du XV] e siecle mentionnent ce 
mot sous des formes diverses qui paraissent pouvoir se ramener a champan , 
ou a ciampan , dont sampan ne serait qu’une prononciation plus courante. 11 
rapproche ensuite de cette forme champan les mots champanes , champan et 
champa notes respectivement en 1872. 1877 et 1880 dans les relations du 
DrSaffray, de E. Andre ctdc A. Rcclus surleurs voyages en Amerique Centrale. 
Peri signale enfin que le mot champan est encore aujourd’hui en usage dans 
la Colontbie et incline a voir dans champan et son derive sampan, un mot 
d'origine colombienne. 


Sans vouloir expliquer l’existence dans une langue de l’Amerique Centrale 
de termes qui semblent en effet bien proches de sampan, sans vouloir recher- 
cher si ces affinites apparentes sont dues a une simple coincidence ou a une 
origine asiatique et non amerieaine, ]e me borncrai a signaler que du point de 
vue chinois la question parait plus complexe. 


i 1 ) A propo.t du mot sampan, BEFEO, XIX, 13-19- 



— 1 42 — 


surtout de l'eeriture ; d'ou l'introduction, dans l'orthographedu terme, de carac- 
teres comme qui trahit 1'incertitude des scribes, et eomme |jlj ou qui 
revelent le besoin ou Ton etait de preciser qu’il s’agissait d'un nom de barque. 

Toutefois il parait bien probable que 1 ‘orthographe £ trois planches » 
soit la bonne ; logiquement elle est admissible ; phonetiquement, le fait que ces 
deux mots se prononcent sam-pan en cantonais est particulierement digne de 
remarque et lui donne un solide appui. 

Ce sont en effet les marins cantonais qui, vraisemblablement, repandirent 
d'abord le mot sam-pan au cours de leurs voyages maritimes et c'est d’eux 
que durent le tenir, sous cette forme, les premiers Portugais qui arriverent a 
Canton en 1514. 

L. Aurousseau. 


UNE TETE DE giVA EX CHRYSARGYRE 

On a trouve en 1920 dans la region de Tuy-hoa (Phu-yen) une tete en 
chrysargyre qui, conservee d’abord par letri-phu de Tuv-phuYfc, puis confiee 
par lui a M. Giraud. administrateur des Services Civils, nous a ete remise 
par celui-ci pour etre deposee au Musee. 

La tete (pi. XIX) a le cou allonge et ploye pour former raccord avec une 
surface cylindrique de o m. 24 de diametre, dimension qui correspond a celle 
d'un lihga ordinaire. La piece entiere a om. 1 15 de hauteur surom. 08 de saillie 
environ. C’est une tete de giva caracterisee par l’ceil frontal et le croissant 
lunaire. Les traits sont assez lourds, le nez court et large, la bouche forte ; 
les yeux allonges, aux globes saillants, ont les prunelles indiquees. Les sourcils 
ne foment qu’une ligne continue. Le menton est fendu. Les oreilles, au lobe 
distendu, ne portent pas de bijoux, mais ont pu en recevoir. La coiffure est 
simple, en meches paralleles avec au sommet de la tete un tout petit chignon 
orne, en avant. du croissant. Pres des oreilles f indication des cheveux change 
et rappelle de courts favoris rases. 

La piece a ete obtenue par le systeme du repousse en plusieurs parties 
unies par un jeu d'attaches et de fentes qui les recoivent. Dans une premiere 
lame ont ete executes la face et le cou. dans une seconde la coiffure et la 
nuque. Les oreilles sont rapportees et le cou est embouti dans un cercle au 
plan courbe suivant des generatrices verticales : il porte de fortes attaches 
doubles qui servaient a fixer l'ensemble sur une surface metallique, qu’on peut 
supposer un koca. Au-dessus de chaque oreille la presence d'un petit anneau 
est inexplicable. 


H. P. 












EXPOSE DE GEOGRAPH IE HISTORIQUE DP PAYS DAN NAM 

traduit du Cwcrng muc (*). 


A. — {Chap. 2i f J 15 v' J et ss.) Repartition geographique du pavs, en 
avnl-mai 1469. 


(i On divisa le rovaume en 12 thira-tuyen Vf : 


(I) Thanh-hoa 

(II) Nghe-an 

(III) Thuan-hoa 

(IV) Hai-dirorng 

(V) Scrn-nam 

(VI) Scrn-tay 

(VII) Kinh-bac 
(VIII) An-bang 

(IX) Tuyen-puang 

(X) Hirng-hoa 

(XI) Lang-scrn 

(XII) Ninh-soc 


fin ft comprenant 4 phu , 16 huven et 4 chau ; 

X 8 phu, 18 huyen, 2 chau ; 

M. ft, 2 phu, 8 huyen et 4 chau ; 

fg lancien Nam-sach ffj), 4 phu et 18 huyen ; 

(aneien Thien-trird’ng 5c 0), 1 1 phu et 42 huyen ; 
(IJ ® (aneien Quoc-oai (|g )<£)• 6 phu et 24 huyen ; 

]fr t|(; (aneien Bie-giang :|[:£d). 4 phu et 19 huyen ; 

1 /j/iti, 3 huyen et 4 c/uht ; 

Vs 1 /Aid , 2 /tuyen et 5 c/mu ; 
lit ft, 3 /t/uP 4 huyen et 17 chau ; 

!m El ■ 1 phu et 7 chau. 

.'(if) ( aneien Thai-nguven^ J$,)- 3 phu, 8 huyen et 7 c/idti. 


La eapitale Trung-do 4 1 I® (Hanoi) changea de nom ; on l’appela Phung- 
thien Jfi X ; 2 huyen en dependaient. 

1 . — Les 4 phu du THANH-HOA fjf ft etaient: 

( t°) Le phu de Thieu-thien X d u ' comprenait 8 huyen : Thuy-nguven 
Vinh-phuc %<. $g. Bong-scrn llj, Loi-dtrcrng ff An-dinh % ft, 
Cam-thuy £g yjC . Thaeh-thanh ?t Quang-binh Zf- ; 

(2 0 ) celui de Ha-tklng (SJ 4 1 comprenant 4 huyen : Hodng-hoa ^l, ft, 
Thuan-khang Jfe. Nga-scrn (|$ Tong-strn £ Uj ; 

(3 0 ) celui de Ti\h~gia % comprenant 3 huyen: Nong-cong | f, 
Ngoc-scrn 3 s. U-|. Quang-xtrang J|f , M , ; 

(4 0 ) celui de Thanh-bo f# ^ comprenant 1 huyen appele Tho-xuan 
|§? ^ et 4 chau : <Juan-lang || ffit. Ltrcrng-chinh H&. Tam Jf et Sam 


(*) Cet expose reproduit ia tradition indigene relative a la geographie am-ie me ne 
l'lndochine annamite.Le texte, n;i traduit, peut etre one excellente base de discussion 
critique, mais ne represents en an. une mam ere et n’est pas u 1 don ns com me re presen taut 
la concordance geogi aphique, exacts et defi.ui toe .les divisions administratives d it pa vs. 
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II. — Les 8 phu du NGHE-AN ^ £ etaient : 

G°) l e phu de D-i>c-quang @ % comprenant 6 huyen : Thien-loc 5 c 
La-scrn |§ jlj, Chan-phuc M fg, Thanh-chirorng jft, Htrcrng-so'n (lj . 
Nghi-xuan ^ ^ ; 

(2°) celui de Dien-chau ^ j>|>| comprenant 2 haven : £>ong-thanh ^ j$. 
Quynh-liru $ Jg ; 

(3°) celui de Anh-»6 comprenant 2 huyen: Hirng-nguven Sj;. 

Nam-dtrcrng ; 

(4°) celui de Ha-hoa jqj comprenant 2 huyen : Thach-ha "jj ;pj , Kv-hoa 

-ju — . 

pF ht ’ 

(5 0 ) celui de Tra-lan ^ || comprenant 4 huven : Kv-sorn jjj ft jjj . Tiromu.- 
dtromg jj§ 1^, Vinh-khang 7 ]< gf?. Hoi-ninh 5 ft ; 

( 6 °) celui de Qui-chau 3 $ j‘|-| comprenant 2 huven: Trung-som rfr ill- 
Thuy-van % g ; 

(7°) celui de Ngoc-ma 3? ft dont dependable chan deTrinh-cao gift ^ 5 
(8°,i celui de Lam-an ^ dont dependait le chau de Qui-hop §§ 

III. — Les 2 phu du THUAN-HOA Jig etaient : 

(i°) Le phu de Trieu-phong 0 H comprenant 6 huven : Ehm-dien df fj] , 
Kim-tr'a ^ il£. Tir-vinh ,g. H. Hai-lang (if, Vu-xtromg ||. £>ien-ban 
^ H et 2 c/un; : Thuan-binh Jg et Sa-boi & it ; 

(2°) celui de Tan-binh fff comprenant 2 huyen: Khang-k)cJ| jpf , Le-thuv 
§f /fc et 2 c/t«;; : Minh-linh Bj] fg et Bb-chinh ^jj jg;. 

IV. — Les 4 phu du HAI-DL’O’NG etaient : 

(t u ) le phu de Thl-o-ng-hong J; jit comprenant 3 huven: Birom^-hao 
Jg? Birb-ng-anjJ £ et Cam-giang yX ; 

( 2" ) celui de Ha-hong ~|> jit comprenant 4 /;i;ven : Gia-phuc ^ |g, Tii'-kv 
^ |I|jG Th.tnh-mien -§• /'j, VInh-lai ^ tifi ; 

(3°) celui de Nam-sach j|j jg comprenant 4 huven : Thanh-ha jpjJ - , 
Thanh-lam pf $c, Tien-minh Bfl. Chi'-iinh jg gj ; 

(4°i celui de Kinh-mon fij comprenant 7 huyen : Giap-som (l$f [Jj . 
D-nng-trieu An-lao 5 g, Nghi-dtro-ng g Kim-thanh ^ $j, Thuy- 

du'6'ng % et An-dirtrng ^ j^. 


V. — Les 1 1 p'nu du SO'X-NAM Jj j ^ etaient : 

1 i°i le phu de Thu'O'ng-tin ff comprenant 3 huven : Thanh-dam jg . 
Thmrng-phuc __hlg, Phu-xuven 'g Jl! t 

( 2"i celui de G'xg-thien ® ^ comprenant 4 /luyf/i : Thanh-uv ^ 
Triro'ng-dirc I}' {&, So'n-minh llj BJj, lloai-an ^ ^ ; 


(3°) celui de Li-nhan ^ £; comprenant 5 huyen : Nam-xiromg ||, 

K.im-bang $f. Duy-tien Jfc, Thanh-liem J§£. Binh-luc jH ; 

(4 0 ) celui de Khoai-chau ^ j+J comprenant 5 huyen : Bong-an §f, Kim- 
dong £ ?|u), Tien-lir 111] fg, Thien-thi % jjg, Phii-dung ^ ^ ; 

(5 0 ) celui de Thien-trito'ng Ji comprenant 4 huyen : Nam-chan M. 
Giao-thuy JP ?Jc, My-loc H ff , Thxrcrng-nguyen _L 7C ; 

(6°) celui de NghIa-hitng comprenant 4 huyen : Bai-an Vong- 

doanh g? jjjg, Thien-ban 5^ Y-an §3* £ ; 

(7 0 ) celui de Thai-binh ^ comprenant 4 huyen : Thuv-anh Phu- 

dtrc j% M, Qujmh-khbi }j| $g, Bong-quan 11 ; 

(8°) celui de Tan-hIj-NG Hf ip| comprenant 4 huyen : Ngir-tnien 5 ^, Dien- 
ha 5 g {pf. Than-khe fiji Thanh-lan -pf |tj t 

(9 0 ) celui de Kien-xu'CTNG ^ || comprenant 3 huyen : Thir-trl ${j. Vu- 
tien 111 ], Chan-uinh M. g? ; 

(io°) celui de Tru'6'ng-an -g comprenant 3 huyen : Gia-vibn iH i§;. 
An-mo %£ H*. An-khang IS ; 

( 1 1 0 ) celui de Thien-quan % || comprenant 3 huyen : Phung-hda {£, 
An-b.oa ^£c Lac-thd £g| J;. 


VI. — Les 6 phii du SO’N-TAY |Jj [Jlj etaient: 

( i°) le phu de Quoc-oai [U J§£ comprenant 5 huyen : Tir-liem ^ J|, Phuc— 
loc #| An-scrn £ ]I] . Thacli-that 43 Ban-phircrng g]L ; 

(2°) celui de Tam-b-ai 3 ^ comprenant 6 /invert : An-lang -^ n ~U ;c 

Jgi *j|, Bach-hae g fg. Tien-phong Lap-thach Ye ifr. Phu-khang tfc ®; ; 

(3 0 ) celui de Lam-thao ga $£ comprenant 4 /invert : Som-vi lU Thanh-ba 
# Hoa-khe f£ 7®. Ha-hoa ;g pg 5 

(4°) celui de Boan-husg iff comprenant 5 /invert : Bong-lan ^ Hfj, Tay- 
lan ® Sam-dirorng [ 1 ] j^. Bircrng-dao g' jf., Tam-dircrng H 1 ^ : 

(5°) celui de Ba-dito-ng comprenant 2 huyen: Tam-nong H ft- 

Bat-bat ^ ^ ; 

(6°) celui de Ouang-oai comprenant 2 huyen : Mi-ltrcrng Hig. 

Minh-nghia ^ 

VII. — Les 4 phu du K1NH-BAC m etaient : 

(i°> le phu de Tr-scrs ^ pfj comprenant 5 /tnyen : Bong-ngan ^ An- 
phong ^ 1 , Tien-du 111 ) j|i , Vu-giang 3^ Que-diromg ^ ; 

(2 0 ) celui de Thuan-an M 3 c comprenant 5 nuyen : Gia-lam ^1, Sieu-loai 
Van-giang ^ iX> Gia-dinh Liro-ng-tai ^ ^ ; 

(3 0 ) celui de Bac-ha M comprenant 3 huyen : Kim-hoa ^ Hiep-hba 
^ ft, An-viet ^ ^ : 

(4°) celui de Lang-giang jx comprenant 6 /invert : Phmrng-nhd-n Jf, [Ig, 
Hiru-lung |f|, An-dung^ i/> , Bao-loc-^^, An-the^ tft- Luc-ngan |g? 



VIII. — A \ r -BA.\’G |(5 n ’avail qu’ua seul phu, ceiui de Hai-»ong $iji 
qui comprenait 3 huyen : Hoa-phong f£ -Jf, An-hirng^ fit , Hoanh-bo ffr 
et 4 chau : Tan-an Uf Van-ninh H Van-don M fg et Vinh-an 

IX. — TUYEN-QUANG j|£ 'Jt n’avait aussi qu’un seul phu, ceiui de An- 

b 1 n H qui comprenait le huyen de An-phuc f§ et 5 chau : Thu-vat 

1 Yi. '$ 1 , Luc-an S| 'A, Vi-xuven jff ijj, f>ai-man §g et Bao-iac ^§. 

X. — Les 3 phu du HLf'NG-HOA ® ft etaient : 

( i 0 ) 1 j phu de Qui-hoa |f ft comprenant 3 huyen : Tran-an fil §£, An-lap 
$4 j x. Van-ch'&n 74 et 2 chau : Van-ban |g T Thuy-vT 4 j§ ; 

12") ceiui de Gia-hltxg dfg H comprenant un huyen : Thanh-xuven If Jl|, 
et 5 c/tau : Phu-hoa ft, Moc ofc, Viet Mai fj[ et Thuan jij| ; 

(3 0 ceiui de An-tay £ |g comprenant 10 chau : Lai |j|, Luan f|j, Qu\nh- 
nhai Ig tg, Chieu-tan 9H #, Ho-p-phi # Khiem-chau if <>[•(, Tuy-phufg 4., 
Hoang-nham jt Le-tuyen Sf etTung-lang g|. 

XL — L’unique phu du LAVG-SO'N |g [I] etait ceiui de Trito-ng-khanh 
If. Jg comprenant 7 c/idu : Loc-blnh Van-uyen £ $ti, Thoat-lang f(£ 

1 ^, Tnat-tuyen -fc H, Van-lan £ H> An-bac On fjg.. 

XII. — Les 3 p/iu du N 1 NH-SOG $ $ etaient: 

( 1 0 ) le phu de Phu-binh ^ comprenant 7 huyen: Binh-tuyen 2[i 
Ph6-an |jf ^c, EYong-hi ^ qg, Tir-nong gj jg|, frai-trr ± M, Phii-lircrng 
§ j|, Van-lang 74 IB et 2 chau : V 5 -nhai ^ |g et Bjnh-hoa % ft 1 

(2°) ceiui de Thong-hoa 5jf ft comprenant le huyen de Cam-hoa gg ft et 
le chau de Bach-thong Q jgj ; 

(3°) ceiui de Cao-bang Zjl comprenant 4 chau : Thtro , ng~lang J: %, 
Ha-lang t m. Thach-lam iff Quang-uyen {JSj. 

CAPITALE. — Le phu de Phlng-thien 4 comprenait deux huyen : 
Tho-xircrng H ^ et Quang-dirc ^ f*. 


NOTES. 1 . — Le rHANH-H(JA ^ ft, sous les Hung-Vu'crng 4 G-258 
av. i.-C.), dependait du bo de Ctru-chan JL * §5 ; il fut ensuite rattache a 
la commanderie de Siang % fg (Tirpmg quan), sous les Ts’in H (255-206 
av. J.-G.) ; devint la commanderie de Kieou-tchen ft 1 Ctru-chan), sous 
les Han j|| (de 111 av. J.-C. a 220 apres), ainsi que sous !es Wou 
1222-280), les Tsin #(265-420) et les Song % 1420-479) ; ce nom fut change 
en ceiui de Ngai-tcheou ^ -JB ( Ai-chau ) sous Wou-ti %' des Leang 
1502-557) ; le Thanh-hoa redevint le Kieou-tchen sous les Souei ^ (581- 
618) ; la dyna^tie T’ang % 618-907) le divisa en deux kiun : ceiui de Ngai- 
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tcheou ^ >}\\ (Ai-chau) et celui de Kieou-tchen ji M. (Cu'u-chan); il fut 
appele chau de At ji|‘| sous les £>inh "J (968-980) et les Le (980-1009) ; 
les Ly 2^ ( 1009-1225) en firent un trai fjf. ; ildevintle phu de Thanh-hoa 
in 'fti Jjf en la 2 e annee Thien-thanh % Jj£ ( 10291. I) fut de nouveau trans- 
forme en trqi sous les Tranjf^* (1225-1400), en la 6 e annee Nguyen-phong 
JC jh! (1256) ; dans la periode Thieu-phong fg ^ (1341-1357), il fut erige 
en 1 6 et divise en trois phu : Thanh-hoa ft- Civu-chan it it et Ai'-chau 
^ j'H . En la io e annee Quang-thai % H; ( > 397 il fut appele tr'cin de Thanh- 
< 36 ‘/pf avec les trois phu deja cites. Sous les Ho /(§ (1400-1407), le phu 
de Thanh-hoa fut appele phu de Thien-xtrorng 5 c ||, celui de Cfru-chan, Tam- 
phu . et celui de Ai-chau, Tav-do fg Sous les Ming njj (de 14(4 a 
1428), ces trois phu furent reunis a nouveau pour n’en plus former qu’un, le 
phu de Thanh-hoa. Sous les Le, en la t re annee Thuan-thien ]|@ 5 c (1428). le 
Thanh-hoa fut rattache au dao de Hai-tay Jg j|i. En la 2 e annee Thieu-binh 
Zp ( 1435) les six phu : Thieu-thien £g 5 c> Ha-trung fpj Tinh-gia §f (gt, 
Thanh-do Kj), Trircrng-an ^ fg-, Thien-quan 5 c || lui furent rattachds. En 
la 7 e annee Quang-thuan % J|[p, (1466). ce groupe regut le ncm de Thanh-hoa 
thrra-tuyen fpf ft 4 R i|- En l a io e annee de la meme periode (1469), il perdit 
les deux phu de Triro'ng-an j| et de Thien-quan 5 c 8i qui furent rattaches 
au Scrn-nam ill $j. Er. la 2i e annee Hong-dirc fit (1490), il fut appele 
Thanh-hoa xir '/j| ft 1$g ; puis, pendant les annees Hong-thuan ftfc jljp 1 1509- 
15 161, Thanh-hoa tran ft Apres 1592 il devint le Thanh-hoa noi-tran 
'm Ti ft IS ; les d eux phu de Triromg-an £| ig et de Thien-quan 5 c H- qui 
depenaaient du Scrn-nam |jj lui furent restitues sous le 110m de Thanh-hoa 
ngoai-trrln q£ Au temps des usurpateurs Tay fg !g (1778-1802). le 

Thanh-hoa ngoai-tran fut rattache au Bac-thanh :|t (Tonkin). En la i re annee 
du regne de Gia-long jfg [ 5 f| de notre dynastie des Nguydn |S;t ( 1 802) il fut, comme 
jadis, appele trhn Kg et le ngoai-tran lui fut rattache. Ce ngoai-tran devint 
le dqo de Thanh-binh jtf en la 5* annee du meme regne ( 1 806). et dao 

de Ninh-binh 5 §£ 2fi jg en la 2 e annee Minh-manh 00 (jjj (1821). puis a la 
io e annee (1829) il devint un tran independant appele trim de Ninh-binh 
ip Zp gg. C’est a la I2 e annee (1831) que le nqi-tran devint province 
de Thanh-hoa q£ et le ngoai-tran 7 S fi, province de Ninh-binh 
3 §? Zp. 1$. En la 3® annee du regne de Thieu-tri 1 1843), le noi-trcin fut 

appele province de Thanh-hoa ft- 

11 . — Au temps des Hung-Vircrng (>-258 av. J.-C.), le NGHE-AN 
appartenait au Viet-thiromg ^ ; sous les Ts’in (255-206 av. J.-C.), a la 
commanderie de Siang fj$ (Tmang quan) et sous les Han j|| (de in av. J.-C. 
a 220 apres) dependait de celle de Kieou-tchen it H (Cu'u-chan). hien de 
Hien-houan )^f|| (Ham-hoan). Sous les Wou ^ (222-280), il fut detache du 
Kieou-tchen et appele kiun de Kieou-to 5 L f* (Cmu-dirc), ainsi que sous les 
Tsin (265-420) et les Song (420-479) ; sous les Leang ^ (502-557), il fut 



divise en trois tcheou : To-tcheou (Birc-chau), Li-tcheou ft] j+j (L<ri- 

chau) et Ming-tcheou 8JJ ^ (Minh-chau). Sous les Souei gff (581-618), en la 
8' annee k’ai-houang ^ jj. (588), on changea le nom de To-tcheou fi ffl 
(Birc-chau) en Hoan-tcheou jf| (Hoan-chau), et celui de Li-tcheou ft] *t| 
(Lod-chau) en Tche-tcheou ^ 'Jfl (Trf-chau). En la 3 e annee ta-ye -fa. H (607), 
les tcheou de Ming ffjj (Minh) et de Tche ^ ( Trf ) furent reunis au tcheou de 
Houan (Hoan) pour former la commanderie du Je-nan U ^ (Nhirt-nam). 
Sous les T’ang (618-907), pendant les annees wou-to f|> (618-627), la 
commanaerie du Je-nan (Nhirt-nam) fut divisee en quatre tcheou : Nan-to 
& {§, (Nam-dirc;, Leao-tcheou ;|f| (Lieu-chau), Ming-tcheou BJJ (Minh- 
chau) et Houau-tcheou j§j| ji] < Hoan-chau). En la t re annee tcheng-kouan j=t f| 
(627), le tcheou de To (B-irc-chau) fut de nouveau appele Houan-tcheou 
(Hoan-chau) et 1 ancien tcheou de Houan (Hoan-chau), d’abord appele Yen 
m m CD ien-chau), fut supprime en la i6 e annee (642) pour etre rattache au 
nouveau Houan-tcheou (Hoan-chau). Au debut des annees t'ien-pao Ji ^ 
(550-560), le chau de Hoan fut de nouveau rattache a la commanderie du Je- 
nan (Nhirt-nam). Apres les annees k’ien-yuan (758-760), il fut de 

nouveau appele Hoan-chau et son territoire engloba jusqu’au chau de Trl 
qui fut supprime. En la 2 e Quang-dirc )g ^ ( 764), le chau de Hoan fut divise 
en trois parties appelees respectivement chau de Dien ^ •>!•), quqn de Long- 
tri SI itSJ E|5 et quart de Didn-thuy yR Sous les Binh (968-980) et les 
Le ^ (980-1009) on l’appela encore Hoan-chau gg j|>|i| ; mais sous les Ly ^5 
( 1009-1225) on en fit un trqi. En la 2^ annee Thien-thanh X (1029), on fit 
du chau de Dien un chau independant ; les deux quqn furent appeles Nghe-an 
X -j$£- Sous les Tran en la 6 e annee Nguyen-phong M (>256), on en fit 
de nouveau un trqi. En la 3* annee Long-khanh j)^| H ( 1375). le chau de Dien 
fut appele lo de Dien-chau tandis que du chau de Hoan on lit les 

quatre Id de Nhirt-nam II de Nghe-an Sud, de Nghe-an Nord et de Nghe- 
an central ; 1’ensemble portait encore le nom de phu de Nghe-an X 7ft- 
En la to e annee Quang-thai (1397S. le Nghe-an fut appele trdri de Lam-an 
Si !£: le Dien-chau fut appele Iran de Vong-an M £®, et devint sous les 

Ho $ (1400-1407) le phu de Linh-nguyen gg ^ qui, avec le Thanh-hoa 
$ it- le Ciru-chan X m. et le Af-chau # furent appeles les tw-phu 
ea Sous les Ming (1414-1428), ils redeviennent les phu de Didn-chau 
et de Nghe-an. Sous les Le ft, en la i re annee Thuan-thien M ^ (1428) 
ces deux phu furent rattaches au dqo de Hai-tay ffe U jg. En la f annee 
Quang-thuan % ^(1466). ils furent reunis pour former le Nghe-an thira- 
tuyen X lE <l ui devint Nghe-an xir X. % # en la 2te annee Hong-dirc 
M fi (1490). puis (Nghe-an) trail pendant la periode Hong-thuari jqg 
([509-1516). Sous les Tav-som (1778-1802), le Iran (de Nghe-an) fut choisi 
comme capitale centrale 4> et appele Nghia-an tran ^ ft. Reappele 
tran de Nghe-an en la i rP annee du regne de Gia-long ^ des Nguyen (Sjc 
(1802). il fut divise, en la i2 e annee du regne de Minh-manh '^•(1^831), en 




deux provinces : Nghe-an X ^ et Ha-tinh fBf f|f. En la 6 e annee de Ttr-dtrc 
SH# 08 5 3 ). la province de Ha-tTnh (B[ ^ ful organisee en dao et rattachee 
a la province de Nghe-an X 5 t- En la 29® annee du meme regne (1876), elle 
reprit le nom de province de Ha-tinh j'nf ^ 

III. — Le THUAN-HOA Jig ft, ancien pays de Viet-thiromg ^ ^ sous les 
Hiing-Vircrng (? -258 av. J.-C.) dependit de la commanderie de Siang %_ f!$ 
(Tu'O'ngquan) sous les Ts’in ( 255-206 av J.-C. ), puis de la commanderie de Je- 
nan 0 jfj (Nhirt-nam) sous les Han ;f| ( 1 1 1 av.-22o apres J.-C.) ; du royaume 
de Lin-yi 1$, §3 g ( Lam-ap) sous les Tsin || (265-420) ; du kiun de Pi-ying Jfc 
;fr (Ti-canh), a la i re annee ta-ye H des Souei (605) ; puis, a la fin des Souei 
(618), appartint de nouveau au Lin-yi (Lam-ap) ; pendant les annees tcheng- 
kouan des T’ang (627-650), il dependit du chau de Nam-canh dp; jM'|- Sous 
les Song ^ (420-479), il devint les pays de Bia-ly jfe PJ 3 , de Ma-linh % 
de Bo-chinh iff fiH, de O-chau ^>M et de Ly-chau jg.iH'l, territoires du 
royaume de Champa [5 (Chiem-thanh). Le souverain de ce royaume, 
vaincu par Ly Thai-Ton ^ lui offrit les pays de Bia-ly, de Ma-linh et 
de Bo-chinh. Ly Nhan-Ton ^ iz 7); transforma le Bia-ly en chau de Lam-binh 
gg 2]5 jI'H- le Ma-linh {fcK en chau de Minh-linh BJJ ® ji| , et le Bo-chinh 

fiE en chau de Bo-chinh rfi Ifc- Sous Tran Anh-Ton £§l -ffe en la 15 
annee Hirng-long J 1 Jgg ( 1 307) on changea le nom du chau de 6 en Thuan 
jl|ff, et celui du chau de Ly jj| en Hoa ft- En la 3® annee Long-khanh PH ,§g 
de Due-Ton ^ ^ (1375). le chau de Lam-binh £g fut appele Tan-binh 
et au temps des Ming BjJ ( 1414-1428) il fut divise en deux phu appeles 
Tan-binh et Thuan-hoa Jffi ft- Apres avoir reconquis le pays, les Le 
organiserent ces phu en Id de Thn-binh et de Thuan-hoa et les rattacherent 
au dao de Hai-tay W jj|. En la 7 e annee Quang-thuan % Jfi (1466), le 
Id de Thuan-hoa fut organise en Thuan-hoa thira-tuyen jfi ft > P u ‘ s en 

la 2 1 e annee Hong-dirc fig (1490) en Thuan-hoa xir jfS ft dont le ter- 
ritoire s’etendait sur les phu de Tan-binh Jjf ip et de Trieu-phong IJ8 38 ! ; au 
cours de la periode Hong-thuan ftt Jig (1509-1516) [le 1 huan-hoa devint un] 
tr'dn. Sous notre dynastie, Gia-long ^ (1802-1819) etablit sa capitale au 

chau de Thuan [Ip. f+i- Minh-manh BJj ^(1820-1840) donna le nom de dinh 
de Bo-chfnh Jjfc a la partie meridionaie du chau de Bo-chinh igc 'Hi> 
a partir du sud du fleuve de Linh-giang ££ ; il rattacha la partie septen- 
trionale du Bo-chinh ^ & au Nghe-an X 3 c • 

En la 47 e annee Canh-hirng^; (1786), les Trjnh s’emparerent [du Iran 
de Thuan-hoa] qu’ils organiserent en xir de Thuan-hoa. En 1802 Gia-long 
divisa le xw de Thuan-hoa en trois dinh directement administres (] 1 l ^ v§r) - 
Quang-binh Iff Quang-tri Iff , Qiang-dirc pf i*- Minh-manh Bf) 
transforma en 1822 le dinh de Quang-dirc en phu de Thira-thien Jff- 

En 1827, il transforma les dinh de Quang-tri et de Quang-binh en tran , les 
deux mots ]|l furent supprimes pour tous ; puis a la I2 e annee (1831) ces 
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deux Iran furent transformes en province tinh A la 6 e annee Tu'-dirc MB 
1 1853). la province de Quang-tri tut transformee en dqo : ce dqo fut reuni au 
phu de Tbira-thien ; Quang-tri ne fut constitue de nouveau en province qu'a 
la 29® annee du meme regne (1876). 

IV. Au temps des Hung-Vtrcrng le territoire du HAl-lJl’O’NG j § s’appe- 

lait bo de Bircrng-tuyen II dependaii de la commanderie de Nam-hai 

fg sous les Ts’in (255-206 av. J.-C.) ; de celle de Kiao-tche <£ pjf flji 
(Giao-chi) sous les Han j|| 1 1 1 1 aw-220 apres J.-C.) ; et du Giao-chau <£ 
sous les Wou ^ (222-280). Sous les Tang 1 618-907 ) il fut organise en Iran de 
Hai-men iHai-mdn), et fut encore appele tcheou de Hong fit f|'| (Hong- 

chau). Les Binh (968-980. en firent un dau; les Le 1980-1009) et les 
Lv df. 1 1009-1225) le maintinrent ; souslesTran 1225-1400) il fut di vise en 
quatre l<) : Hong-chau superieur fit J: , Hong-chau infcrieur fit ^ "p, Nam- 
sach superieur jfj ^ _L et Nam-sach inferieur jff ""[v En la io ,! annee Quang- 

tbai % Jg 1 1 397), il fut appele trail de Hai-dong H. Sous les Ming BJ 3 4141 4- 

1428) il fut rattache au phu de Lang-giang §£ fl et a celui de Tan-an §f 
et sous les Le 1980-10091, pendant les annees Thuan-thien Jiff ^ ( 1428-1433). 
au B6ng-dao Hf ij|. A la periode Dien-ninh fl 1 1454-1459), cette region 
fut divisee en deux 16 : Nam-sach tturomg j^g M Ji et Nam-sach ha MT: 
e lie devint, en la y e annee Quang-thuan M ( 1 466 1. le Nam-sach thira-tuven 
M Ji : P u ‘ s en la io e annee ( 14691. le Hai-duorngthira-tuven ^ j§\ 

En la 21'' annee Hong-dirc fit fig < 14901. elle fut transformee en xi'r de Hai- 
du'O'ngc ; puis en trim pendant les annees Hong-thuan fit Iff ( 1509-1516). Sous 
les Mac.®! (1527-1677). Nghi-diromg tlL P# fut chois;e comme capitale et 
appelee Bircrng-kinh 7 ?, ; le phu de Thuan-an ]lp, du dqo de Kinh-bac 
et les phu de Khoai-chau Ifi, de I’an-hirng £f JPf, de Kien-xiromg 
5tJi.de Thai— binh Tc 2 J 5 du dqo de Som-nam [Jj jfg furent rattaches a cette 
capitale. Sous les Le pendant les annees Quang-htrng % Ji ( 1578-1599) 
nouvelle transformation en Iran. En la 2 e annee Canh-lurng Jp; p| (1741), la 
region fut divisee en quatre dao : Thiromg-hong J fft- Ha-hong T fft. Bong- 
trieu M f/J et An-!ao "jc vg. Au temps des Tav-som (1778-1802), le phu de 
Kinh-mon fut rattache a la province de An-quang Sous les Nguydn jj^, 

en la i re annee de Gia-long ^ jijr (18021 Kinh-mon fut reintegre dans son 
trim d’origine et le territoire de Hai-diromg fut rattache au Bac-thanh ^[7 
En la 3" annee de Minh-manh Bjj ^ (1822) Tinriyng-hong J: #t et Ha-hong 
T fit furent respectivement organises en phu de Binh-giang2p et de Ninh- 
giang fr , tandis que Bong-trieu ^4 et An-lao -^r ^ furent transformes 
en hiucn. A la i2 e annee (1831). la province de Hai-diromg fg ^ futcreee. 

V. — - SO'N-NAM 4I4 depenaait du bq de Giao-chl SPJt pi) sous les Hiing- 
Vu-crng ( ? -258 av. J.-C. ) ; de la commanderie de Siang (Tiromg quan) sous, 
les Ts’in 1255-206 av. J.-C.); de nouveau du kiun de Kiao-tche (Giao-chi) 


sous les Han ii ( 1 1 1 av.— 220 apres J.-C.); du chuu de Giao ^ #| sous les Wou 
-^.(222-280). Les Tsin -gf (265-420) y instituerent le huyen de Nam-dinh }g jjr ; 
sous les Leang ( 502-557) et les Souei [^(581-618), il fut raitache au kiun de 
Ninh-hai f# (Ninh-hai quan). Pendant les annees wou-td (618-627) des 
T’ang, on l’organisa en deux tcheou : ceux de Longp| -J-j-J et de Tong % j]\, 
qut devinrent pendant la periode tcheng-kouan £ || (627-650) deux huyen 
appeles huyen de Tong-binh % ^ etde Nam-dinh $g A 1 ’epoque tcheng- 
yuan (785-805) ces deux huyen furent reunis en un seul huyen, d it 

de Nam-djnh, qui fut transforme en itao sous les f>inh 7" 1968-980), puis en 
Id sous les Le ^ (980-1009). Les Ly ( 1009-1225) imiterent les Le. Sous les 
Tran au debut de la periode Thien-irng-chlnh-binh 5 c SB D 232- 12511 
on 1 appela lo de Thien-truxrng 5 c -g. Plus tard, on en fit deux Id : Kien- 
xtro'ng f| et An-tiem % jjg, puis quatre : Hoang-giang (Jr £[, Scrn-nam 
lil Long-hirng f| fft et Khoai-chau ^ En la io e annee Quang-thai 
% & ( 1 397 c es Id furent transformes en trail et sous les Ming 1$ 11414- 
1428) en phu appeles phu deTran-man ft ig.de Phung-hoa {£,de Kien- 
xircrng |J de Giao-chau ^ Pendant la periode Thuan-thien 5^. 
(1428-1433) des Le. ils furent rattaches au Nam-dao jjj. En la 7 L annee 
Quang-thuan 5 t )® (1466), ils furent de nouveau groupes pour former le 
Thien-tru'6'ngthira-tuyen 5 c :H /fc !§• qui devint le Scrn-nam thira-tuven ijj j^j 
en la to e annee du meme regne (1469) ; et enlin le Scrn-nam xtr (Lj eg 1,* 
en la 2 t e annee Hong-dirc #t ( 1490). Dans les annees Hdng-thuan 1 1509- 
1516), il fut appele Iran. Sous les Mac H (1527-1677). les 16 de That-binh 
5 c de Kien-xrrong ||. de Long-hirng || #fl et de Khoai-chau 
furent rattaches a Hai-dtrcrng ^ ]jg. Sous les Le en la 2 e annee Canh- 

hung ^ (1741 ), on di visa [le trdn de Som-namj en deux Id : Scrn-nam 
thircrng ill J: et Scrn-nam ha [1) fjjf f ; et avec les phu de Tru'6'ng-an 
fi etde Thien-quan 5 c [UK on tormale Thanh-hoa ngoai-tran i*jrj 
Sous les Tay-som ( 1 778- 1 802), les deux Id de So'n-nam thircrng et de Scrn- 
nam ha devinrent deux trdn. Sous les Nguyen j^, en la i re annee de Gia- 
long (1802). ces deux trdn furent rattaches au Bac-thanh ^ isj. En la 
3*' annee de Minh-rr.anh (1822) on appe la Scrn-nam trail )i] $3 le trdn de 
Scrn-nam thirorng, et Nam-dinh tran $3 *j£ Da le trdn de So'n-nam ha. En la 
I2 e annee (1831), on prit, du phu de Tien-hirng % H du trdn de Nam-djnh, les 
huyen de Hirng-nhan pi {z, de Dien-ha 3jE jpjf , de Thdn-khe jptjt fg, et, du phu 
de Khcai-chau 5 N dans le trdn de Scrn-nam. les cinq huven de Bong-an 
^ 3 t> Kim-dong })6j, Thien-thi 5 c M.> Tien-lir filj fg, Phu-dung 5 tE pour 
instituer la province de Hirng-yen ffl (g Trois phu du trdn de Scrn-nam : 
ITng-hoa ffg fu, Ly-nhan J? fz, Thircrng-tln ^ •)=•. avec le huyen de Tu-liem 
M S enleve du phu de Quoc-oai g ^ de Scrn-tay llj [g et rattache au phu 
de Hoai-dirc constituerent la province de Hanoi ; on prit les quatre autres 

phu du trdn de Nam-dinh : Thien-trircrng 5 c :&> Nghia-hirng^ M, Kien- 
xircrng ^ Thai-binh -jfc et le huyen de Thanh-quan ^ p du phu de 
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Tien-hirng, du Scrn-nam, qu’on rattacha au phu de Kien-xiromg ^ H,, pour 
former la province de Nam-djnh jjr. 

VI. — Le territoire du SCFN-TAY |lj ]§ dependait du bo de Chu-dien ^ ^ 

sous les Hiing-Vircrng ( ? — 258 av. J.-C.) ; de la commanderie de Siang 

(Tirang quan) sous les Ts’in Jj| (255-206 av. J.-C.) ; du kiun de Kiao-tche 
£ Fit U (Giao-chi quan) sous les Han j|| 1 1 1 1 av. J.-C. — 220 apres). Sous les 
Wou { 222-280). on en fit le quan de Tan-hirng ffl qu'on rattacha au chciu 
de Giao j-l-j . Sous lesTsin -§^ (265-420) il prit le nom de Sin-tch’ang kiun 
Iff |§ (Tan-xiro'ng quan) qu’il conserva jusque sous les Song ^ (420-479) 
et les Ts’i ^ (447-502). II devint le Hing-tcheou ift »N>| (Hirng-chau) sous les 
Tch'en gg (557-580) et le tcheou de Fong Jj- (Phong-chau) sous lesSouei 
\>% (581-618); puis de nouveau le tcheou de Kiao ^ j+| (Giao-chau) sous les 
T'ang (618-907) ; il fut alors rattache au dqo de Lmg-nan |jf ^3 (LTnh-nam). 
Sous les Binh (968-980). les Le (980-1009) et les Ly ^ (1009-1225), 
il fut transforme en dao de fra-giang ££• Les Tran ^ <1225—1 400) le 
diviserent en quatre Id : Tam-giang H Tam-dai Quang-uv j ff 

Quoc-uy §g qui furent transformes en Iran a la io e annee Quang-thai % 
M ( 1397,'. Au debut des Le H ( 1428-1789) on le divisa en trois Id, appeles 
Quoc-uy thiro-ng g Quoc-uy trung j$j 4 l Quoc-uy ha|l§ r et 

qui furent rattaches au Tay-dao {FEj fg\ En la annee Quang-thuan %M.(\ 466) 
on l’appela Quoc-uy thira-tuyen dao JU M "M. il 1 en la 1 o e annee du meme 
regne (1469). Som-tay thira-tuyen dao; enla 2t e annee Hong-dirc gi (S 
( 1 490 1, xu- [de Som-tav llj W]; et pen 1 ant les annees Hong-thudn ftt dg ( 1509- 
1516), trail de Scrn-tav]. Sous les Nguydn, en la i re annee de Gia-long 
M (1802) il fut rattache au Bdc-thanh ft En la 1 2 e annee de Minh- 
manh -gj- (1831 > , on Fappela province de So-n-tay llj ]8f ; le huyen de 

Tir-liem & J{£ fut rattache a la province de Hanoi et celui de Tam-nong H 1 ! 
a la province de Hirng-hoa |f ffc. 

VII. -- KINH-BAC ^ ft etait le lx) de Vu-ninh jl; au temps des 
Hiing-Vvrcrng (>-258 av. J.-C.). Il dependait de la commanderie de Siang 
(Tinrng quan) sous les Ts’m ^ (255-206 av. J.-C.), du kiun de Kiao-tche ^ 
Ri fip (Giao-chi) sous les Han (t 1 1 av.-220 apres J.-C.) ; du tcheou de Kiao 
3C (Giao-chau) sous les Wou (222-280), lesTsin (265-420), les Souei (581- 
6 1 8) et les T’ang :6 1 8-907). Sous lesfrinh T (968-980), on Fappela dao de Bac- 
giang ft ft- Sous les Le ^(980- 1009) et les Ly $ (1009-1225), on Forganisa en 
lo ; sous les Tran ( 1 22 5- 1400). on Fappela Id de Bac-giang et aussi Id de Kinh- 
bic jfC ft. En la 1 o H annee Quang-thai H (1 397)- d fut transforme en tr'cin. 
Sous les Ming HIJ ( 14 14-1428). il fut divise en deux fou appeles Pei-kiang ft ft 
1 Bac-giang) et Leang-chan llj ( Lang-sc rn) ; rattaches au Bac-dao ft if en la 
i re annee Thuan-thien ^ (1428) des Le $!, ces territoires furent transfor- 
mes en lo de Bdc-giang thiro-ng ft ft j; et Bac-giang ha ft ft y pendant la 


periode Thieu-binh |g (1434-1439). En la 7* annee Quang-thuan 
(1466), on institua le Bac-giang thira-tuven 4 b 3K j3i qui en la I0 ' annee 
(1469) devint le Kinh-bac thira-tuven ; en la 2i e annee Hong-dirc 
(1490), le [Kinh-bac] xir et, pendant la periode Hong-thuan j|j[ ( 1 509-1516), 
le tran [de Kinh-bac], Sous les Mac H ( 1 527-1592 1 le phu de Thuan-an ]|| 
fut rattache a Hai-dir<rng $$ |§, et, sous les Le f|J, en la i6 e annee Quang- 
hirng ^1(1593), fut rendu a son ancien tran fde Kinh-bac]. Sous les Nguyen, 
a la 1 re annee Gia-long ( 1 802), ce tran de Kinh-bac fut rattache au Bac-thanh 

M- En la 3 e annee du regne de Minh-manh Bfl (1822), on l’appela tran 
de Bac-ninh et a la 1 2 e annee 4 1831), province de Bac-ninh 4 b ^ ■ 

VIII. — AN-BANG # au temps des Hung-Viro*ng ^ ( >-258 av.J.- 

C.), etait le 60 de Ninh-hai 1 * ^f). Sous les Ts’in (255-206 av. J.-C.)il depen- 

dait de la commanderie de Nan-hai $3 ?■§ ^ 5 ; sous les Han (111 av.-220 apres 
J.-C.)de celle de Kiao-tche ?£ [fit ffj] (Giao-chl quan) etsous les Wou (222- 
280) du tcheou de Kiao ?£ (Giao-chau). Sous les Leang (5 02-557) il devint le 
kiun de Hai-ning S«£fi$du tcheou de Hoang if Jl] ; sous les Souei (581-618), 
le kiun de Ning-yue .*§? ^ (Ninh-viet) ; sous les T’ang (618-907) le kiun de 
Yu-chan 3 E ill (Ngoc-som) du tcheou de Lou (Luc-chau). Avant les Binh 
~X et les Le fjjJ, ce fut le tran de Trieu-diromg ffl Vljjj $$1 sous Ly Thai-To 
^ xC ffi> a la t4 e annee Thuan-thien mji (1023), ce trail fut transforme en 
chau de Vinh-an % $ ; en la io* annee Bai-dinh ^ de Anh-T6n ^ 
(1149), 011 institua le trang de Van-don f| tg ^ ; sous Tran Thai-Ton, en 
la i Cannee Thien-irng-chlnh-binh 3 ^ ffi ^ (1242), il devint le Id de Hai- 
dong ^ et, en la 5* annee Thieu-phong |g Hf de Du-T6n fg ( 1 345 ), 
le tran de Van-don f£ ig. Sous les Ming 1 1414-1428), il fut rattache au 
tcheou de Tsing-an, du foil de Sin-an (chdu de Tinh-an ^ $ du phu de Tan- 
an et sous les Le. au debut de la periode Thuan-thien jljft % (1428- 

1433) au frong-dao ^ jf, sous le nom de An-bang. En la 7" annee Quang- 
thuan % JiH ( 1466), ce fut le An-bang thira-tuyen ; en la 2i e annee Hong-dirc 
(1490), le An-bang xir et le trail de An-bang pendant les annees Hong- 
thuan gt Jig (1509-1516). Sous les Mac 1 1527-1592), deux chau et quatre 
ddng de ce tran furent donnes a la Chine ; ce lurent les chau de 1 hach- 
tlch^f ^ et de Niem-lang et les dung de Co-sam £ Tir-lam j$t Jg, 
Kim-lac, ^ 3 $, Libu-cat ~J Sous les Le apres la periode de restauration 
( 1 592), par respect pour un des noms de Fempereur Anh-Ton ^ on changea 
le nom de An-bang en celui de An-quang Sous les Tav-scrn (1778-1 802), 

on rattacha au tran de An-quang. le phu de Kinh-mon ^1] du trim de Hai- 
diro'ng ffj jig. A la i re annee Gia-long (1802). ce phii fut rendu au tran de 
Hai-diro’ng, mais un autre phu , celui de Hai-dong $54 ]|C. fut rattache au trail 
de An-quang ^ ^ ; ce tran dependait alors du Bac-thanh. En la 3 e annee de 
Minh-manh ( 1822), on changea le nom en celui de tran de Quang-an 
J|- et a la I2 e annee (1831), il devint la province de Quang-yen J| W- 



— I.v ( — 

IX. — Le territoire de TUYEN-QUANG 1|[ % dependait au temps des 

Hung-Virorng (>-258 av. J.-C.) du bo de Vu-dinh sous les Ts’in 

'255-206 av. J.-C.) du kiun de Nan-hai gj ffc (Nam-hai), sous les Han jff 1 1 1 1 
av. -220 apres J.-C.) du kiun de Kiao-tche (Giao-chi ^ fjfc), sous les Wou t)L 
1222-280) du tcheou de Kiao (chaude Giao <£ j/'|f). Sous les T’ang (618-907). 
11 devint le tcheou de Yang (Dircrng-chau j^| jM>|). Sous les Bind (968-980) il fut 
d i vise en ttao, et cette division fut maintenue sous les Le (980-1009) et les Lv 

1009-1225). Sous les Tran ^ (1225-1400). il fut rattache au Id de Qubc-uy 
s0lls le nom de chuu de Tuven-quang %. En la io e annee Quang- 
thai 7^^(1397), on Eappela tran et sous les Ming BJj ( 1414-14281. pint de 
Tuven-quang \i % Jft- Au debut des Le (1418), il fut rattache au Tav-duo 

)j|. En la 7° annee Quang-thuan % J|]§ (1466). fut institue le Tuven-quang 
thira-tuyen j|[ % M. qui fut. enlaaieannee Hong-dirc fit (^(1490). trans- 
forme en Tuven-quang xi'r j|[ % ; pendant la periode Hong-thuan ( 1509- 

1516) il devint le Minh-thuan tran Bf} J|f JyE. Sous les Nguven jyjfj. en la t r - 
uiinee de Gia-long ^ ^ 11802), il fut de nouveau appele Iri'm de Tuven- 
quang % fjji ; et en la i2 tf annee de Minh-manh HJj ^ (1831). devint la 
yotince de Tuven-quang j|f % 

X. — Le HLTNG-HOA fpll dfc dependait sous les Hung-Virang G-258 av. 

J -C.) du bo de Tan-hang f$l ; sous les Ts'in (255-206 av. J.-C.) du kiun 
de Siang (Ttnrng quani : sous les Han ^ ( 11 1 av.-220 apres J.-C.) du 

kiun de Kiao-tche (Giao-chi ^ fill) etsous les Wuu j£L (222-280) du tcheou de 
Kiao (chau de Giao )>|'|). Sous les Souei (581-618) et les T’ang (618-907) il 
devint le Tche-tcheou (Chi-chau ^ )>j*J). Sous les Binn T (968-980) il fut divise 
en duo. Sous les Le 980-1009) et les Ly ^ ( 1009-1225), il fut transforme 
en deux chuu : ceux de Lam-tay gg et de Bang-chau jJ)>| . Sous les Tran 

(1225-1400) il fut rattache au dao de Ba-giang ffifL- En la to 1 " annee 
Quang-thai % ^ (1397). il fut appele triin de Thien-hirng 5^ ®. Sous les 
Ming (1414-1428). on le divisa en deux chuu appeles Gia-hvrng ^ fl et 
Qui-hoa |f ft- Sous les Le fg, pendant la periode Thuan-thien Jj]|j ^ ( 1428- 
i (33) , furent crees les deux lo de Gia-lnrng et de Qui-hoa qui furent rattaches 
au Tay-dao g jft. En la f annee Quang-thuan % Jig (1466). il fut appele 
Hirng-hoa thira-tuven Bn -ft 7^ ef ; en la 2i e annee Hong-dtrc gl; fjg ( 14901, 
Hirng-hoa xir ^ ft ! et trim de Hirng-hoa pendant les annees Hong-thuan 
^ M (1509-15 1 6)- Pendant la periode Canh-hirng ( 1740-1786), six chuu : 
Tung-lang ft Le-tuyen g« fj|, Hoang-nham w Hcrp-phi fy ft, Tuy- 
phu |£ JJ*, Khiem-chau ff de ce tran furent rattaches a la province du 
Yunnan * Sous les Nguyen en la i re annee de Gia-long J§ [i§ (1802) 
il fut de nouveau transforme en tran et fut rattache au Bac-thanh ; en la 
i2 e annee de Minh-manh 0fj -mT (1 83 1 ) on lui adjoignit le huyen de Tam-nong 
S g de la province de Scrn-tay ^ !§ . pour constituer la province de Hirn^- 
hoa M ft 
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XI. — Le terriioire de LANG-SO'N jJj s’appelait bo de Luc-hai 

sous les Hung-Vtrcrng ( ?- 2 5 8 av. J.-C.) ; (il fut rattache) au kiun de Nan-hai 
^ (Nam-hai) sous les Ts’in (255-206 av. J.-C.) ; il aependit du kiun de 
Giao-chl (Jit sous les Han ( 1 1 1 av. — 220 apres J.-C.), du tcheou de Kiao 
3 C 'Jfl (Giao-chau) sous les Wou (222-280) ainsi que sous les Souei (581-61 8) 
et les T’ang (618-9071. Sous les Binh (968-980), il fut transforme en dao 
et sous les Le §£ (980-1009) et les Lv ^ (1009-1225) en Id. Au debut des 
Tran (1225-1400) il devint le lo de Lang-giang fg E&- En la io e annee 
Quang-thai % f| ( 1397), on le transforma en tran. Sous les Ming UjJ (1414- 
1428), il fut appele phu de Lang-som jJj , apres avoir perdu, au temps des 
Ho (1400-14071. 59 villages ( J..J-) appartenant au chdu de Loc-binh || r|5 
et qui furent rattaches au tcheou chinois de Sseu-ming ,g. PJJ (Tir-minh). 
Au debut des Le (1418-1526), il fut rattache au Bac-dao 4 b Appele 
Lang-som thfra-tuyen fj, ill jp: en la 7 e annee Quang-thu&n % )l|fj ( 1 466), 

il prit le nom de Lang-som xtr (Jj en la 2 t e annee Hong-dirc fit f|j ( 1 4901. 
puis celui de (Lang-som) trail pendant les annees Hong-thuan )|]j| (1509 - 
1516). Sous Gia-long des Nguyen, en la i re annee (1 802), il conserva ce 
dernier nom et fut rattache au Bac-thanh ; Ala 12° annee de Minh-manh 
0 R (1831) il fut appele province de Lang-som fj; Rj '-g. 

XII. — Rattache au bo de Vu-dinh ft; ^ sous les Hung-Vtromg O-258 av. 
J.-C.) le territoire de NINH-SOC $ ij$j dependait du kiun de Siang ft ^ 
(Ttromg quan) sous les Ts’in H (255-206 av. J.-C.) et de celui de Giao-chi 

Pit sous les Han jj| ( t 1 1 av.-22o apres J.-C.). Sous les T’ang (618-907) 
il fut appele chdu de Vu-nga ft; li®- Sous les Brnh 7J" (968-980), on en fit un 
dao. Au temps des Le ^ 1980-1 009 ) et des Ly ^( 1009-1225), on Tappela chdu 
de Thai-nguyen 4 c 1 sous * es Tran ES en la IO<: annee Quang-thai % ^ 
{1397), tran de Thai-nguven et sous les Ming BJj (1414-1428), phu de Thai- 
nguven. Au debut des Le (1418-1526) on le rattacha au Bac-dao 4 b j|V. 
En la y e annee Quang-thuan % )|jj| (1466), on y institua le Thai-nguyen thtra 
tuven -fc ^ TpC "Ml (En 1469) on le transforma en Ninh-soc thira-tuyen et le 
phu de Bac-binh 4 b ^P Ini fut rattache. Pendant les annees Hong-dirc 
(1470-1497), (ce phu de Bac-binh) fut appele phu de Cao-bang )§5 et 
dependit comme auparavant du Ninh-soc ; en la 2^ annee Vinh-tri fn (1677) 
on constitua le tran de Cao-bang ifu ^P fit* avec les 4 chdu du (phu) de 
Cao-bang ('), tandis que les phu de Phu-binh g et de Thong-hoa )j§ 4b 
etaient rattaches au trail de Thai-nguyen. Sous les Nguyen, au debut des 
annees Gia-long 1 1 802- 1819) le nom de tran de Cao-bang fut conserve, et le 
territoire fut rattache au Bac-thanh 4 b En la 12® annee de Minh-manh (1831) 
lefran de Thai-nguyen devint province de Thai-nguyen -fc et le tran de 

Cao-bang, province de Cao-bang jgj Zp 


,') tCes chdu etaient : Thinrng-lirung Ji. fj| ; Ha-liro-ng JR > Thach-l&tn 5 
et Quang-uyen ||| 



CAPITALE. — Phung-thien ^ dependait sous les Hung-Viromg ( ?— 258 
av. J.-C.) du ip de Giao-chi yc | 5 t ; sous les Ts’in (255-206 av. J.-C.) dela 
commanderie de Siang J|s g|) (Tircrng quan). Sous les Han Q| (111 av.-22o 
apres J.-C. ) on le rattacha a Long-bien f§ fj§ ; il devint le lieu de juridiction 
du Kiao-tcheou <£ ’J+J (Giao-chAui sous les VVou ^ (222-280) ; les T’ang y 
instituerent le foil du Proteetorat general d’Annam. Les Binh (968-980) et les 
Le (980-10091 le rattacherent au itiio de Giao-chau. Sous les Ly, a la periode 
Thuan-thien Jljfi 5^1 1010-1028). on v etablit la capitals quifut appelee Thang- 
long M II et aussi Xam-kinh ^ 44. Sous les Tran ^ ( 1225-1400), pendant 
les annees Thieu-bao jg ( 1279-1285), on l'appela Trung-kinh nom 

qui par la suite fut change en E>ong-d6 H[ §). Ce fut le lieu de juridiction du 
Kiao-tcheou ton (Giao-chau pint) sous les -Ming (1414-1428) ; il etait alors 
appele Tong-kouan tch'eng (Bong-quan thanh). Les Le y etablirent 

de nouveau leur capitale et 1 ’appelerent Thang-long fit- En la 7® annee 
Quang-thuan % )|g ( 1466) ce fut le phu de Trung-do 141 Jjif, duquef depen- 
daient les huyen de Quang-dirc et de Vinh-vircrng 4< J|. A la io e annee 
dela tneme periode (1469), on l’appela de nouveau phil de Phung-thien 
; puis au temps desTay-som ( 1 778-1802) on l’appela Bic-thanh tjfc Jj$. 
En la i re annee de Gia-h>np ^ j|| 1 1802) fut institue le Bac-thanh tdng-tran 
At m ® auquel le plui de Phunu-thien fut rattache. En la 4* annee dela 
meme periode 1 18051, le nom de Thang-long Jf gg fut remplace par celui de 
Thang-long Jf. $§, et celui de Phung-tnien par celui de Hoai-dirc fg| En 
la 1 2 e annee de Minh-manh (18311 on prit le huyen de Tir-liem 0 du plui 
de Quoc-oai de la province de So'n-tay ill ® pour le rattacher au phu de 
Hoai-dirc et le placer ainsi dans la province de Hanoi. 


r Les phu, les haven et les ciiau qui ont change de nom sont:J. 

Le phil de Thieu-thien fg aujourd’hui phu de Thieu-hoa ft) ; le 
huyen de Vinh-pluic -44 jjjg aujourd’hui huyen de Vinh-loc 44 jjf^ ; celui de 
(Juang-binh ^{5 qui. apres avoir ete appele huyen de Quaug-dia J| j-jfj, est 
devenu huxen de <Juang-te vjif : celui de Thuan-loc ■{$. aujourd’hui 
huyen de Hau-loc r« : le phu de Thanh-do fjf aujourd'hui di vise en 
deux phu : celui de Oua.ng-hba /pf ft et celui de Tho-xuan Jj g; ; les trois 
chan de Quan-gia fffj de Tam J? et de Sam 'f- dependent actuellement 

du chau de Quan-hoa fP. — Tous sout ratiaehes a la province de Thanh- 
noa ipf it- 

Le huyen de Ky-hoa ij aujourd'hui anpele K\-anh iff et le phu de 
Ha-hoa aujouril'hui phu de Ha-thanh ipj fjf. de !a province de Ha-tTnh 

(Pi I? ti- 

Le plui de Tra-lan ^ tj|. auj.mrd'hui apnele Tiro'ng-dU'o-nu, jj§ : Nuoc- 
mu ZE r S- divise aujourd’hui en deux pint anpele.s 'I ran-bien g g et Tran- 
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cfinh |g ; le phu de Lam-an gfr aujourd’hui phu deTran-tTnh jjf ; le 
huyen de Chan-phuc M. fg, aujourd’hui huyen de Chan-loc l|;ie huyen 
de Hoi-ninh § aujourd’hui huyen de Hoi-nguyen || 7 ^ ; le phu de Anh-do 
^ aujourd’hui appele Anh-som ^ ^ij et le huyen de VTnh-khang ^ Jf£, au- 
jourd’hui huyen de Vinh-hoa ^ ft. — Tous dependent de la province de 
Nghe-an X %■ 

Le Thuan-hoa H|§ est aujourd’hui le territoire de Thira-thien ^ 5Q de 
Quang-binh J| ip et de Quang-tri jf Le huyen de EGn-dien [ fl a 
servi a former les huyen de Quang-dien gj etde Phong-dien |§j 03 ; celui de 
Kim-tra ^ a donne naissance aux deux huyen de Hiromg-tra § ^ et de 
Hiromg-thuy ^ 7 J 1 C ; celui de Tir-vinh jg, || a servi a former les huyen de Phu— 
vinh ■§ et de Phu-loCg — Tous dependent du phu de Thira-thien 

fKHM- 

Le huyen de Vu-xiromg ^ J| est aujourd’hui le huyen deBang-xiro’ng g ||; 
le chdu de Minh-linh Hfj f| a servi a former les haven actuels de Minh-linh 

|g et de Do-linh $3 f| . — Tous sont dans la province de Quang-tri gf ffe . 

Le huyen de Khang-loc ^ $$ a forme les huyen de Phong-loc g jjjf et 
de Phong-dSng Jg ; le chdu de Bac Bd-chlnh est aujourd’hui 

represente paries deux huyen de Binh-chi'nh ip et de Minh-chi'nh RJj jg; ; le 
chdu de Nam Bo-chinh ^ Tfj i^5[ est aujourd’hui appele huyen de Bo-traeh 
tjfj — Tous sont dans la province de Quang-binh jf| ip 3jfj\ 

Le phii de Thiromg-hong Jt $test aujourd’hui le phu de liinh-giang 2p 
}ft ; le phu de Ha-h ong ~f est aujourd’hui le phu de Ninh-giang j'j; et 
le huyen de Gia-phuc ^ jjig est aujourd’hui le huyen de Gia-loe -)& jjjfjL — 
Tous dependent de la province de Hai-duxrng flg. 

Le phu de U'ng-thien % aujourd’hui phu de L"ng-hoa JfijL ftj ; celui 
de Li-nhan p£ aujourd’hui appele Ly-nhan J| fc, dependent tous deux de 
la province de Ha-n 6 i. 

Le huyen de Phii-dung ^ est aujourd’hui appele huyen de Phit-ctr ^ <£ ; 
le phu de Tan-hirng f/f est aujourd’hui le phil de Tien-lnrng % £3. et le 
huyen de Ngir-thien ^ est aujourd’hui le huyen de Humg-nhan ffl jz. — 
Tous dependent de la province de Hirng-yen M 

Le huven de Vong-doanh ■jg j§| aujourd’hui appele Phong-doanh jg et 
celui de Thanh-lan ^ j|j\ aujourd’hui Thanh-quan jg ||, dependent tous 
deux de la province de Nam-dinh 

Le phu de Trircrng-an H aujourd’hui phu de An-khanh le huyen 

de An-khang jj£ aujourd’hui huven de An-khanh || et celui deLac-tho 
^ j;, aujourd’hui appele Lac-an dependent tous trois de la province de 

Ninh-binh 5§£ ip. 

Le phu de Tam-dai = *§ est aujourd’hui appele phu de Vinh-tirbmg ; 

le huven de Phii-khang ^ est aujourd’hui celui de Phu— ninh ^ ^ ; celui 
de Hoa-khe est aujourd’hui CAm-khe ; celui de Ha-hoa jg pg est 

aujourd’hui Ha-hoa M t ce l u l de Bbng-lan ^ ^ est aujourd’hui Hung- 
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qttan £j| iff} ; celui de Tay-lan p p|j est aujourd’hui Tay-quan pj| If et celui 
de Minh-nghia Qfl j§ est aujourd’hui Tung-thien |g. — Tous sont dans la 
province de Scrn-tay {Jj ]ftf. 

Le [Iran de] Kinh-bac ^ t|fc est aujourd’hui la province de Bac-ninh tit ^ ; 
en dependent : le phu de Bac-ha \ t fif, aujourd’hui phu de Da-phuc % ; 

le huyen de Gia-dinh ^ jj?, aujourd’hui appele Gia-binh ^ Zp ; celui de Kim- 
hoa ^ ij!£, aujourd’hui huyen de Kim-anh ^ dj£. 

Du An-bang fj, aujourd’hui province de Quang-yen !jg- 3 S~, depend le 
huyen de Hoa-phong ^ , aujourd’hui appele Nghieu-phong H if. 

Le chau de Bao-lac f | a ete divise en deux huyen : De-dinh !a ^ et 
Vjnh-dien yfc H qui dependent de la province de Tuyen-quang j§[ it- 

Le huven de Thanh-xuyen Jl[, aujourd’hui huyen de Thanh-scrn fjf ijj 
et le chau de Phu-hoa aujourd’hui cliau de Phu-an ^ sont dans la 
province de Hirng-hoa Jii 

Le chau deThat-tuyen ||i aujourd’hui huyen deThat-khe ■)£ j|| • le chau 
de Van-lan fKj, aujourd’hui huyen de Van-quan 7^ Jjff et celui de An-bac 
ftf aujourd’hui huyen du meme nom dependent de la province de Lang- 

llj. 

Ninh-soe ^ j$j, aujourd’hui province de Thai-nguven ^ dont depend le 
huyen de Binh-tuyen Zp aujourd’hui huyen de Binh-xuyen Zp 1 |[. 

Le phu de Cao-binh ^ Zp est aujourd’hui la province de Cao-bang ^ Zp ; 
ies chau de Thinrng-lang £ ij|. de Ha-lang ”p dj| et de Quang-uyen H ^ 
qui en dependent sont tous trois aujourd’hui transformes en huyen 

Le phu de Phung-thien aujourd’hui appele Iloai-dtrc fjg fj§, le huven 

de Quang-dtrc 1^ aujourd’hui Vlnh-thuan JlJff et le huyen de Vinh-xirorng 
ojv g , aujourd’hui Tho-xircrna Sj- dependent tous de la province de Hanoi. » 


B — (Chap. 22, f° 7 v° et ss ) Le QUANG-NAM 

« Le Quang-nam etait compose de 3 phu et de 9 huyen ■ i°) le phu de Thang- 
h °a f\ comprenant 3 huyen, ceux de Le-giang ftt JJ, de Ha-dong }S} jf[ 
et de Hi-giang : 2°) le phii deTir-NGmA tf| comprenant les 3 huyen de 
Binh-scrn Zp jlj , de Mo-hoa % Ifc, de Nghia-giantt H jX ; 3 ) celui de Hoai- 
nhan ^ iz comprenant les 3 haven de Bong-scrn de Phu-Iy $ *1 et de 

Tuy-vien 15 it < ). 

Le Qaang-n3m etait eompris dans I’ancien pays de Viet-tlurcrng ; il 
depen lit de la commandene de Siang fit 1$ (Tiromg quan) sous les Ts’in ^ 


* Burnt Hu Thie 1 Sam d t ha fa r> ef. supra. •:>. 7-8 . 
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(255-206 av. J.-C.) ; du Je-nan H Ws (Nhirt-nam) sous les Han }J§ ( 1 11 av.- 
220 apres J.-C.); du Lin-yi (S (Lam-ap) sous les T'ang /=£ (618-907); 
c’etait le territoire des deux pays appeles Xiem-dong }{1] et Ly-chau f? j*f| 
du Tchan-tch’eng [5 ijR (Chiem-thanh) sous les Song (960-1279) ; il fut rat- 
tache au chan de Hoa it (fy'l sous les Tran £f[ (1225-1400). Au temps des Ho 
$3(1400-1407) les pays de Bai-xiem -j- ^ et deCu-luy Ig furent pris aux 
Chams et furent transformes en 4 chau : ceux de Thang, de Hoa, de Tir et de 
Nghla (fh ft* jS- i|). Sous les Ming HJJ (1414-1428), il fut appele phi'i de 
Thang-hoa j\ Au debut des Le (1428-1789), il fut abandonne et futappele : 
« frontiere meridionale (du royaume) pg » ; ce territoire fut alors occupe par 
les Chams; mais en la 3® annee Hong-dirc ( 14723 ( ; ), le roi Le Thanh-Ton 
§£ vainquit le Champa, reprit ce pays et l’appela Quang-nam thi'ra-tuyen 
[§c ic Hi. en l e divisant en trois phu et 9 huyen. 

Sous les Nguydn [jjg, notre souverain -Jfc. IS jft? II dans la 45® annee de 
son regne (1602). lui donna lenom de cloanh de Quang-nam m & & et trans- 
forma en phu le huyen de Bien-ban jg du phu de Trieu-phong §2 du 
Thuan-hoa jl[a ft • A ce phu furent rattaches le haven de Duy-xuven 1 ^ Jlj, ancien 
huyen de Hi-giang EQ etles huyen de Hoa-vinh fu %’i et de Dien-phuc a|E fg 
nouvellement crees. On changea egalement le nom du h uven de Le-giang 
ili il en Le-diro'ng f;,- haven qui, avec celui de Ha-dong frl fut 
de nouveau rattache au Thang-hoa 4^. En outre le nom au phu de Tir- 
nghia 5}§ fut change en Quang-nglua ^ celui du phu de Hoai-nhan en 
Qui-nhan f;t 5 f~. Avec le territoire au sad de la chaine de Cii-mbng fiL %<■ on 
crea deux haven , ceux de Bong-xuan [0] ^ et de Tuy-hoa *£ fli et le phu de 
Phu-yen 'g qu’on rattacha a la province de Quang-nam. En 1S03 on groupa 
les 2 phu de Thang-hoa et de Bien-ban ^ @ pour en faire le iloanh de 
Quang-nam jfj (If-. On fit un cloanh de Quang-nghTa, du phu de Quang- 
nghTa ; un doanh de Binh-dinh ^ du phu de Qui-nhan |f; {q 1 un dounh 
de Phu-yen 'g §, du phu de Phu-yen. Ces quatre doanh furenttransformes 
en 1808 en quatre trail ; puis en la 12® annee de Minh-manh (1831) ces trail 
devinrent provinces . En la 16® annee du meme regne (1835), une partie du 
huyen de Duy-xuyen(^| Jl[, dependant du phu de Bien-ban de la province de 
Quang-nam fut prise pour former le huyen de Que-san ^ [lj qu’on rattacha 
au phu de Thang-hoa LL avec l es deux huyen de Ha-dbng fpj et de Le- 
diro'ng I|1 i^. On changea de nouveau le nom du phu de Quang-nghTa H 
en Tir-nghTa et on transforma le phu de Qui-nhan -Q du Binh-Jinh 
enphu de Hoai-nhan : on divisa le huyen de Phu— ly £4 en deux huyen 

appeles Phii-mT £)'- :)h et Phu-cat 4,4 l 1 ; , qu’on rattacha (a ce phu de Hoai- 
nhan) avec le huven de Bong-so'n ilj ; on partagea le haven de Tuv-vien 
■X isf pour v creer le huven de Tuy-phuc Q 4S et instituer le phu de An-nhan 


( l ) Lire : 2 e annee (1471 
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-tr fz. Le phu de Phu-yen fat appele phu de Tuy-an $£ et on y 

rattachales haven de Dong-xuan ^ et de Tuy-hoa ft], En la i re annee 
de Thieu-tri (1841 ) le Thang-hoa du Quang-nam fut appele phu de 

Thang-binh J\- ip Tfjf ; on appela huyen de Mo-dirc || le haven de Mo-hoa 
-4g: . En la 5 e annee Ttr-dirc (i§ (1852), les huyen de Tuv-vien $£ jg; 

et de Tuv-phuc fl P' n>l de An-nhan ‘j£ fz furent rattaches au phu de 
Hoai-nhan fH et, en la i8 e annee du meme regne 1 1865), ils firent retour a 
l'aneien phu de An-nhan fz- La province de Phu-yen 'g $ $ fut alors 
transformee en dcio pour etre rattachee a la province de Binh-dinh ip ^ $ ; 
a la 29“ annee ( 1S76), elle redevint province de Phu-ven. » 

L. Aurousseau. 


LA STELE ARABE DU PHNOM BAKHEN 

Au tours des travaux executes en 1920 au Phnom Bakhen. pres d'Ankor 
Thom, la demolition purtielle de la ceinture de mayonnerie qui fermait les 
entrees du sanctuaire a fait dccouvrir une petite stele de 0 m. 37 de haut sur 
o m. 27 de large etc nt. 85 d'epaisseur, portent quatre lignes de caracteres 
arabes id’, pi. XX. et BEFEO., XX, tv, 208). M. Gabriel Ferrand a bien voulu 
nous communiquer. au sujet de cette inscription, les renseignements suivants : 

" Les deux premieres lignes ns presentent aucune difficulte. On y lit: 

I . La formule pieuse liminaire de tout texts musulman : « Bismi’ llahi’ r- 
rahmatu’ r-rahimi . — Au nom d" Allah, le Clement, le Misericordieux ». 

II. La ’aheida ou profession de foi musulmane : a Ld ilaha illa’llahir wa 
Muhammad-un rcisulu’ llahi. — 11 n’y a pas d'autre dieu qu'Allah et 
Muhammad est Eenvove d'AIlah ». 

III . Notre confrere Gaudefrov-Demombvnes y a reconnu le i3<-*verset de la 
Ot'sourate du Koran: « N as run mina’ llahi wa fathun karlbun wa bassiri’l- 
muminina. — Aide venant d'AIlah et victoire prochaine ; et annonce la bonne 
nous elle aux Crovants ». 

l\ r . La quatrieme ligne est ill isi ble ; nous n'en avons rien tire. 

Les caracteres arabes sont beaux et relativement modernes. II semble bien 
que le lapicide ne connaissait pas Ealphabet arabe. C’etait sans doute un 
sculpteur uu pavs copiant un moJele qui lui avait ete fuurni. Ainsi, les dernieres 
iettres de la hgne III peuvent difticilement representer al-muminlna ; on ne 
p-ut etre al hrmatit a cet egard que parce qu'il s’agit d'un verset du Koran 
dont L-s mots precedents sont restitues a\ec certitude. » 
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Indoehine frantjaise. 

Histoire militaire de V Indoehine des debuts a nos jours (Janvier 1922) [ la 
couverture porte : « de 1664 d nos jours » j etablie par des officiers de 
l’Etat-Major sous la haute direction du General de division Puvperoux, 
Commandant superieur des Troupes du Groupe de ITndochine. Monsieur 
Maurice Long. Depute, etant Gouverneur general de l’lndochine. — 
Hanoi-Haiphong, Imprimerie d'Extreme-Orient, 1922, gr. in-40, 376 pp., 
croquis, planches et cartes. 

Cette Histoire militaire , faite surtout en vue de l’Exposition Coloniale de Marseille, 
a tous les caracteres d’une publication oflicielle. Elle est constitute essentiellement 
parune serie dedications precises sur les operations des troupes franqaises au cours 
des diverses campagnes d’ensentble et de detail qui furent conduites en ce pays pour 
en assurer la conquete et la pacification. 

11 ne faut done pas esperer trouver dans ce gros volume ce que son litre pourrait 
inciter a v chercher. L’histoire dont il est ici question n'a rien a voir avec l’organisa- 
tion militaire de l’Annam ou du Cambodge durant les longues annees qui ont precede 
1 ’arrivee des Franqais en Indoehine. II faut meme ajouter que la partie qui traite des 
pionniers de notre influence en Indoehine est insuffisante ; les pages qui sont eonsa- 
crees a ces « debuts » fourmillent d’erreurs de fond et de torme I, 1 ). De plus I’impresuon 
est generalement defectueuse, par suite de negligences dans la correction tvpogra- 
phique. Enfin on souhaiterait trouver a la fin de cet enorrne volume, sinon un index 
qui serait pourtant bien utile, du moins I’aide indispensable d'une table des 
matieres. 

En revanche, pour tout le recit des etapes de l’occupation franqaise, e’est-a-dire dans 
sa majeure partie ^p. 39 a la fin), cette Histoire militaire est une mine de renseigne- 
ments precieux et qu’on chercherait vaineinent ailleurs. Les moindres reconnaissances, 
les plus petits combats sont, comme les expeditions plus importantes, racontes avec 
l’energie et la precision qui sont les principales qualites du style militaire. Ces recits 
sont eclaires a profusion par d'excellents croquis sehematiques. L’ouvrage, agremente 


(C Exemples: ip. 211. Le debut de I'influenee francai^e en Indoehine ue date pas de 
1385. — Le P. de Rhodes etait en Cochinchine des 1625 et au Tonkin de mars 1627 a 
mai 1630. — Id. et passim : lire Pigneau de Behaine iet non Pigneauit 1 , ete. 
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de nombreuses et belles photographies, est complete par quelques cartes extraites de 
1 'Atlas du Service Geographique de l’lndoehine. 

En resume, malgre certaines imperfections materielles, cet interessant volume nous 
donne un tableau suggestif des grandes luttes et des eflorts repetes que la France a 
du, au prix de sacrifices inoubliables. soutenir dans ce pavs pour assurer, avec notre 
domination, la paix et la securite aux populations indigenes. C'est, dans la forme la 
plus simple et la plus emouvante. une belle page de l’histoire de 1’expansion tranqaise 
en Asie. 

L. Aurolsseac. 


Than van Chuong. — Essai sur I'esprit du droit sino-annamite. — Paris, 
Librairie generale de droit ct do jurisprudence, 1922. gr. in-8 0 , 223 pp. 


Dans cette these interessante. un jeune Annamite docteur en droit, M. Trin-van- 
Cluro-ng, a voulu degager I’esprit des institutions sino-annamr.es et l’expliquer par 
i’etude historique et psychologique de la mentaiite sx'iale des Chinois et des 
Annainites. 

M. Tran-van-Chtrcrng expose d’abord ses connaissances sur les sources his- 
toriques du droit sino-annamite moderne, c’est-a-dire sur les monuments de la 
litterature chinoise ancmnne, connus sous le nom de cinq classiques, wou-king 
(s a. n pi-kin In gif, suit: Yi-king % Clwu-king ^ ifS, Ch e-king 
Li-ki fg. rch’ouen-ls' icon L'essentiel de la conception chinoise de la 

morale et de la \ie se trout ant contenu dans les sages maxiines de ces litres veneres, 
ils sont detenus des sources d'inspiration pour le iegislateur et leur influence se 
maniteste encore a\ec iorce dans les dispositions des te.xtes juridiques moclernes, 
tels que les statuts de 1 Empire, le Recued des Rites et le Code de Gia-long. 

L auteur se demands comment s’est exercee cette influence du droit naturel sur le 


droit positil et de quelle tacon le droit sino-annamite moderne s’est forme sur les 
apports de 1 antique morale chinoise. II ecarte la jurisprudence et la doctrine, qui sont 
toutes deux inconnues en pays sino-annamite et n’ont joue aucun role dans la 
formation du droit. Seule Faction directe du Iegislateur, c’est-a-dire la volonte du 
$ou\erain, s exerqant par la lot, a cherche a traduire les preceptes moraux par des 
dispositions expresses appuyees sur la menace de sanctions penales. Aux injonctions 
de cette lot ecrite il taut ajouter les exigences presqu’aussi imperieuses de la coutume, 
qui sont basees sui le respect traditionnel de la morale contuceenne etqui reglentde 
maniere toujours semblable les questions non prevues par la loi. 

Cette lot sino-annamite moderne, iidele reflet d’une ethique vivante et rdaliste, 
ignore les prmcipes abstrans et neglige presque toujours les regies generales. Le 
droit quelle live est une \ei liable morale applique-e oil le lcuislateur s’est eiforce 
de pre\ oir et de regie: le plus grand nombre possible de cas d'espece. 

Les c a rue teres essent.els de ce droit se marquent par le fait que l’ordre public v est 
presque seul icglemeiUe et que les interets prices v sont generulement negliges. La 
notion de devoir dom.oe et educe cede de droit. La morale n’avant aucun "earaetere 
religieux, ie droit qui se lunde sur elie est essenttellement latque et n’a qu’un seul 
nut, celui de nioraliser ies classes sociales. 



Les preceptes moraux essentiels, codities par le legislateur pour atteindre ce but, 
s’inspirent presque tous du sentiment de respect et de la doctrine de piete fil'ale ; 
ce sentiment et cette doctrine sont les deux poles de la morale chinoise. L’auteur 
estime. et nous ne le contredirons pas, que cette morale est n belle et pure <> et ne 
repose que sur la raison et sur la vertu. D'elle est sorti ce droit sino-annamite qui 
lui a donne l'appui de son autorite. A cette doctrine laique inanquait en etlet la force 
des lois religieuses qui s’intposent d’elles-memes a la conscience ; le legislateur 
moraliste a su lui insuftler une puissance quasi-religieuse en pretant a l’ethique con- 
fuceenne le secours de rites obligators et le concours de peines menaqantes. C'est 
ainsi que le code lut-meme n'est plus qu’une longue lecon de morale experimentale 
avec sanctions immediates. 

L’auteur analvse les dispositions memes de la loi, et montre que les preceptes im- 
peratit's v temperent singulierement les droits de l’individu (par exemple le droit 
de propridte) et vont jusqu’a annuler parfois la liberte individuelle. Le droit annamite 
n’est autre chose qu’une morale appliquee dans l’interet exclusif du corps social. 

Apres avoir ainsi etudie le droit dans ses principes, dans ses dispositions et dans 
son esprit, M. Tran-van-Chtrcrng nous indique les principales applications quien sont 
faites. Ce chapitre fp. 139 a la fin) est, de beaucoup, le meilleur de l’ouvrage. 

Construites sur la solide charpente des rites quasi-religteux, les lois etablissent et 
protegent par des sanctions immediates une hierarchie sociale minutieusement etudiee. 
Les devoirs de chacun sont fixes suivant sa condition et celle des tiers. Ainsi est assuree 
l’application pratique du sentiment de respect, savamment dose suivant les circon- 
stances et les personnes. En ce pays tout est done hierarchise et chacun doit se tenir 
dans une appreciation exacte et licite de son importance et de celle d’autrui. 

L’auteur reconnait que cette cristallisation des formes sociales est incompatible 
avec le developpement de 1’esprit critique ; il v cherche la raison de I'immobilite de la 
civilisation chinoise. (Jn etat d’esprit semblable est, a son avis, l’ennemi de tout pro- 
gres scientilique. II ne songe d’ailieurs pas a regretter cet etat de choses et se refuse 
a cont’ondre le perfectionnement materiel avec la perfection morale. 

De cette doctrine de respect, qui est la plus caracteristique de la civilisation sino- 
annamite, decoulent le principe d’autorite du souverain-Iegislateur, celui de la res- 
ponsabilite hierarehique des notables et celui de la responsabilite collective propre- 
ment dite. Ce sont la les principes essentiels du droit public sino-annamite. 

D’autre part, le droit de famille tout entier decoule egalement de la morale domes- 
tique. Les devoirs du chefde famille et ceux des enfants reposent essentiellement sur 
la doctrine de la piete filiale. 

Enlin, pour la partie du droit prive qui regie les rapports entre particulars, l'auteur 
montre que la notion de droit au profit de l’individu v est presque aussi effacee que 
dans le droit public et dans le droit de tamille. 

Done confusion etroite du droit et de la morale dans les institutions sino-annamites. 
Cette morale « recommande au prince d’enseigner la vertu au peuple pour avoir la 
paix dans la societe, et depuis l’antiquite le legislateur a toujours cherche a moraliser 
les masses : ses lois apparaissent soit comme des movens de moralisation, soit comme 
des applications directes de la morale. Les principes essentiels du droit public ne 
sont que des corollaires de la doctrine du respect ; toutes les regies du droit de famille 
ne font qu’apporter des sanctions penales aux commandements de la morale domesti- 
que ; la pauvrete du droit prive, son caractere unil'ormement penal, l’absence de 



— 1 64 — 


procedure et de tormalisme juridique, tous ces caracteres dement de ce fait que le 
legislateur est un moraliste plus qu’un jurisconsulte. 

ft Et dans tous les domaines de cette legislation originale, on constate ce pheno- 
mene, remarquable et inattendu, de I'ell'acement presque complet de la notion du 
droit : il y a peu de droits dans le droit sino-annamite, car son seul but est de deter- 
miner des devoirs. Le legislateur, en etl'et, a ordonne ou encourage tout ce que 
prescrit la morale, et il est reste a peu pres etranger a tout ce qui n’est pas elle ; or 
la morale enseigne a ehacun ses devoirs et ne parle pas des droits. 

« Dans cette legislation moralisatrice, la morale est toute-puissante : devant elle, 
il n’v a pas de liberte pour l'individu, pas de droits pour les tiers, pas de prerogatives 
pour l’Etat. Au nom de la morale, le legislateur penetre dans la vie privee de chaque 
homme, lut five son domicile, lui ordonne de garder ou de repudier son epouse, de 
mener une vie digne... et de rendre aux ancetres un culte d’aifection et de reconnais- 
sance. 

m Ainsila legislation sino-annamite decoule de la morale. Son but est de l'enseigner 
au peuple. Elle en sanctionne toutes les regies et ne s’arr^te. dans cette voie, que 
devant une impossibilite pratique. Elle neglige tout ce qui ne decoule pas directement 
de cette morale, et ne parle done pas des droits des individus. Elle lui sacri fie tous 
les interets qui ne cadrent pas avec ses enseignements, les interets des particulars 
coinme ceux de 1* E tat lui-meme. 

Ce droit n'est qu'une morale appliijuee : ft Dans toutes ces dispositions, la base 
est un sentiment humain. 1’origine est la raison naturelle ; elles servent a ameliorer 
et a consohder les m eurs et a rent'orcer les liens sociaux .. » ; ft e’est, dit le legislateur 
sino-annamite. le plus pur devoir des lois », et il s'y est conforme de la fajon la plus 
scrupuleuse. » 

Dans sa conclusion ip. 203-208) Eauteur resume ses arguments et met en valeur les 
points essentielsde sa these; ilmontre qu'il n’a pas voulu faire e.xclusivement de son 
travail une contribution a l’etude de la philosophic du droit, niais qu’il a cherche a lui 
donner une portee pratique. M. Tran-van-Chiro'ng soutient en effet, en terminant, 
qu’il ne Lut toucher qu’avec precaution au monument du droit annamite moderne, 
monument que tant de materiaux anciens et venerables ont servi a edifier. 


Les lignes qui precedent reproduisent, ie plus tidelement possible, l’essentiel des 
opinions de l’auteur. 

Tout n’est pas d’egale \aleur dans cette these, parfois si vivante et si attachante. 

Il y a des parties negligees, eomme c elle qui touche aux monuments juridiques 
et aux king ip. 15-30 La documentation est faible et souvent perimee ; parfois, 
1’histoire litteraire est mulrraitee, le siijet peu approfondi et la discussion assez 
superlkielle. Il \ a aussi quelques longueurs et des repetitions fatigantes dans la fin 
de 1 Introduction ip. 31-42 et dans le chapitre consacre aux movens de moralisation, 
oil tout ce qui est relatil aux outrages chinois anciens sur les rites gagnerait a etre 
repris ii ia Iumiere de travaux critiques autorises. 

Ceci dit, il taut reconnaifre que cette these contient de nombreux passages interes- 
sants et. qu entre autres, la partie oil sont etudiees les applications de la morale par 



la loi annamite est vraiment digne d’attention. Certains passages relatifs ala respon- 
sabilite collective et a la piete filiale sont particulierement bien venus. Notons, 
en passant, que l’auteur rend aux mediocres travaux de Farjenel l’hommage qui 
leur est du. 


II convient de nous demander maintenant si nous pouvons accepter les theories de 
1’auteur dans les termes oil il les presente. 

D’abord, n’v a-t-il pas dans toute cette these une confusion constante entre la 
Chine et l’Annam ? En d’autres termes, quel est exactement ce droit « sino-annamite •> 
dont on essaie de degager l’esprit ? Je sais bien que le livre s’ouvre par ces mots : 
« Le droit que nous allons etudier est celui des temps modernes : pour la Chine, c'est 
celui de la dvnastie des empereurs mandchous ; pour 1 'Annam, c'est celui de la 
dynastie des Nguyen, dontle premier souverain futl’empereur Gia-long! 1802-1820).)) 

Cependant M. Tran-van-Chirorng ecrit aussi (p. 13): a Le droit que nous allons 
etudier est celui des temps modernes ; mais pour l'expliquer nous aurons quelquefois 
a evoquer le passe, car il est incontestable que c’est dans l’histoire d’un peuple qu'on 
trouve l'explication de ses lois, que c'est dans l’histoire des institutions du passe qu’on 
trouve l’explication de celles du present. Pour faire une etude vraiment consciencieuse 
sur 1‘esprit du droit sino-annamite, nous devrions meme commencer par etudier l’his— 
toire de ce droit... Heureusement pour nous, le droit chinois n'a guere d’histoire : les 
details changent, mais l'esprit reste, et c’est l’esprit seul qui nous occupe. >j 

De meme p. 14: & Ainsi nous n’aurons pas besoin de suivre de pres l'histoire des 
institutions du passe pour comprendre celles des temps modernes, et, en cherchant 
l’esprit du droit moderne, nous trouverons aussi celui de l’ancien droit. » 

Et enfin, p. 207, M. Tran-van-Chircrng attire l’attention sur les differences essen- 
tielles qui existent entre les principes anciens et les principes nouveaux et qui rendent 
dangereuse toute reforme hative, car il faut reconnaitre, ajoute-t-il, « que des tran- 
sitions sont necessaires pour donner une morale nouvelle, une civilisation nouvelle a 
un tres vieux peuple. » 

M, Tran-vitn-Clnrcrng a done le souci constant de retrouver. sous le droit moderne 
qui fait 1 ’objet principal de son etude, les attaches intimes qui le lient au passe. Or 
si cette methode est applicable aux codes chinois pour ce qui touche aux institutions 
chinoises, elle ne Test plus, en ce qui concerne l’Annam, si on se refere exclusive- 
ment, comme l’auteur l’a fait, au seul code de Gia-long. C’est ici oil M. Tran-van- 
Chircrng aurait du avoir le souci de « commencer par etudier 0 l’histoire des institutions 
purement annamites. Car en fin de compte c’est pour celles-ci seules que senrble valoir 
la conclusion pratique de cette these. Il est surprenant que pas un seul mot ne soil dit 
du code, des codes devrais-je ecrire, de l’epoque des Le. Dans ces recueils juridiques. 
inspires des codes de dynasties chinoises assez anciennes, comme les T’ang et les 
Song, et d’autre part adaptes avec soln a la mentalite annamite, M. Tran-van-Chinrng 
aurait pu trouver aisement des preuves evidentes de confusion du droit avec la 
morale chinoise traditionnelle et un reflet plus vivant et plus suggest'd' des realites 
sociologiques que les dispositions du code de Gia-long dissimulent ou contredisent 
trop souvent. 



Quelques uns de ces textes juridiques relatifs a la legislation annamite du XV 1 ' 
au X\ III* siecle ne sont pas traduits, d est vrai. Cependant M. Tran-van-Chircrng, 
qui lit le chinois, aurait pu les consulter avec fruit. 11 v aurait constate, entre autres 
choses. que la ]uri'prudence annamite est moins negligeable qu’il le pretend. 

Mats je ne veux m'arreter qu’aux textes traduits. 

Un de ces codes des Le est en etl’et connu depuis quelques annees et mis ala dis- 
position des histuriens et des philosophes du droit par la traduction de M. Deloustal 
publiee dans le Bulletin de I’Ecole funcatse d’Exti cme-Onen! iL. M. Trun-van- 
ChtroTg ne cite meme pas ce travail dans la bibliographic qui est jointe a sa these. 


lies lens. M. LI. E. Maitre signalait, dans sa preface a la traduct'on de .M. Delous- 
i:d i-'. 1 importance capitale du code d.s Le et montra t que ce monument jundique 
est tine oeuvre plus proprement annamite que le code de Gia-luitg. M. Cl. E. Maitre 
atlirmait de nouveau cette verite en rendant compte des travaux juridiques de 
MM. Briflaut et Bienvenue dans des pages luntineuses que je recommande particu- 
lierement a M. Tran-van-Chircrng p'd Mais les erreurs ont la vie dure et, malgre 
ces travaux et ces repetitions necessaires, 1’ceuvre juridique annamite la plus originate 
est encore negligee. 

Aussi me permettra-t-on, pour conclure.de reprendre ici meme les terrnes heureux 
dont s’est servi M. Cl. E. Maitre pour decrire et delinir l’ensemble des dispositions 
en vigueur en Annam avant les Nguyen : ils s’appliquent particulierement bien au 
travail de M. Tran-van-Cliiromg. 

* Dans la preface du code qu ll a hut compiler et qu’il a promulgue dans la 
i annLe de son regne fiSia', Gia-long p re kind avoir ordonne a de hauts fonction- 
naires de sa (dour de prendre pour base les ordonnances et les statuts dts ancien- 
nes d\ nasfes, d'examiner les lob de Hone-dec et de la dvnristie chinoise des 
1 s mg, de pienuie ou de ie]etei, de pc-ser, d ajim : er, et spec element de $e burner a 


un assemblage coddle et mis dans un ordre convenable ». Si cet ordre fut donne 
dans ces tenues, il laut convenor qu'i! a Jtd bien m:d execute. Le code annamite est 
c'l c lie t tine cop.e textuellc du code de hi d\n isOe niandchoue : non seulenient les 
articles de lob, mais meme les connnentn'ros et les decrets annexes uux articles en 
om e'te eat aits sails modilication : e'es a peine si quelques articles, en nombre 
inlime, ont ctd sunprimes ou tres Iccdi-emcU retouches. Et sans doute les Annamites 
a\, uent Ji pu's deux mdle a 'is s.ibi asse^ proLu.dmncnt et assez contintiment l'intlu- 
tnev cinnu.se pour qu'.m s'cxpliquc uue lMdupthm integrale du code chinois ail pu 
se taiie sans lieurter trop vinlemmcut ks coutuiiies. les additions et la meutalitc du 
peuple. .Mais il nest pas contestable non plus qu'un grand nombre des dispositions 
alors adoptees ctaient toutes nouvelies, s a ns precedent dans la legislation anterieure, 
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et que le code de Gia-long a constitue, sinon une revolution, du moins une profonde 
reiorme juridique, qu’on ne saurait considerer comme Laboutissement naturel de 
revolution interne du droit annamite. Or le cas n'est pas le meme pour l'ensemble 
des dispositions en vigueur avant les Nguven, et que, faute d’un meilleur terme,nous 
pouvons appeler le code des Le. Assurement ce code etait tout penetre d’idees chi- 
noises : il reproduisait fidelement les divisions du code des T’ang, prototype de tous 
les reeueils ulterieurs. et en avait garde plus d'un article. Mais c’etait le code chinois 
modiiie par des siecles d’histoire et par une serie ininterrompue d’innovations parti- 
elles. Lorsque l’empereur Le Thanh-ton fit compiler en 1483 le grand recueil juridi- 
que, malheureusement perdu, connu sous le nom de n Code de Hdng-dirc », il ne fit 
pas, comme Gia-long, copier sersilement la legislation chinoise de Lepoque, mais 
au contraireclasser et disposer dans les cadres traditionnels mutes les lois et ordon- 
nances promulguees a diverses dates par ses predecesseurs. Il semble que l'Annam 
des Ld , apres avoir definitivement conquis son independance politique vis-a-vis de 
l’Empire du Nord grace au genie de Le-lq-i, ait fait un effort timide, mais reel et con- 
tinu, pour desserrer les liens si etroits de vassalite intellectuelle qui l’attachaient a la 
civilisation chinoise. De la resulte que le code Le est une oeuvre beaucoup plus ori- 
ginate, ou, si Lon veut, plus proprement annamite que le code des Nguyen. On s’en 
rendra compte a la lecture des annotations de M. Deloustal, qui a pris soin de mul- 
tiplier les references tant au code des T’ang qu’au code des Nguvdn. Nous signale- 
rons particulierement, dans la section des lois civiles, un certain nombre d’articles 
relatifs a la propriete prheeet au htro-ng-hoa, qui fixent certains points jusqu’ici fort 
obscurs et au sujet desquels la legislation actuelle, trop fidelement inspiree de la 
legislation chinoise, ne contient aucune disposition. L’etude de la justice sous les Le: 
n’est done pas importante seulement pour l’histoire pure : elle l'est aussipour la con- 
naissance de la mentaiite annamite. s’il est vrai que la mentalite d’un peuple ne s’ex- 
prime nulle part plus exactement que dans ses institutions juridiques ; elle nous 
permet seule de demeler dans un ensemble destitutions dont la plupart sont d’im- 
portation etrangere, les rares elements qui constituent ce qu’il v a d'original et de 
specitique dans le droit annamite. 

.1 Le seul point par ou les Annamites aient montre une incontestable superiorite 
surles autres peuples de LExtreme-Orient. e’est le rang qu’ils ont donne ala femme, 
rang qui en tait presque Legale de l’homme ; la legislation des Le allirmait cette 
egalite, l’entourait de tomes les garanties. Or, dans le code de Gia-long, il n’est plus 
question des droits de la temme. Les juges indigenes, qui eonnaissent la coutume, 
rendent souient leurs jugements en equite, et sans trop se laisser arreter par les 
prescriptions du code ; des juges franqais, habitues par leur education au respect de 
la lettre de la loi, ne sauraient proceder de meme et risqueraient de les appliquer 
avec un exces de rigueur. Une revision du code ne serait done nullement une mesure 
ineonsideree ; et il ne serait pas impossible qu’on s'aperqut plus d'une fois au cours 
de cette revision qu’en revenant aux doctrines juridiques anciennes de l'Annam, on 
se rapproche en meme temps des notres. » 

Malgre ses merites, YEuai de M. Tran-xan-Chu-crng n'a done pas la portee que 
son auteur a voulu lui donner. Faute de s’etre livre a l’enquete qu’il eut pu si bien 
conduire sur les institutions vivantes et traditionnelles de son pavs, faute d’autre part 
d’avoir consulte, parmi les textes jurid'ques annamites, les seuls qui aient fidelement 
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conserve la trace du droit coutumier, M. Tran-van-Chtro-ng a partiellement ruine 
ses conclusions et n'a pas faitl'ceuvre durable qu'on pouvait s'attendre a trouver dans 
cette these. 

L. Aurolsseau. 


[E. Souvignet.) Varietes Tonkinoises, n° 2. Les Origines de la languc anna- 
mite. Premier fascicule < 3 e edition). Hanoi-Haiphong, Imprimerie d’Ex- 
treme-Orient, 1922, in-4 0 . 216 pp. 

Le P. E. Souvignet, des Missions Etrangeres de Paris, est l'auteur d'un ouvrage 
interessant et utile, qui porte le n° 1 de la serie dite des * Varietes Tonkinoises » et qui 
traite de 1'histoire annamite, de Porganisation administrative, des cultes, de la flore, 
de la faune, du systeme des poids et mesures, de questions pratiques de jurispru- 
dence (*). 

Le deuxieme ouvrage de la serie est constitue par l’etude sur les Origines de la 
langue annamite. Le premier fascicule de ce second ou\rage a seul paru jusqu'ici, 
mais la table generate des matieres, publiee a la tin du volume, permet de se rendre 
compte de la nature et de l'ampleur des recherches entreprises par le savant mission- 
naire. Les principales rubriques sont les suivantes : 

I. Malais et annamite. — II. Bahnar et annamite — III. Khmer et annamite — 
IV. Dioi et annamite. — V. Thai et annamite. — VI Nikobarais et annamite. — VII. 
Santali et annamite. — VIII. Annamite et mircrng. — IX. Chinois et annamite. — 
X. Mots de commune origine. — XI. La question de parente. — XII, L'opinion 
des savants. - XIII. Les donnees historiques. — XIV. Conclusion. 

Le premier fascicule, dont nous rendons compte aujourd'hui, ne contient, dans un 
ordre un peu different, que les rubriques I a IX, sauf la huitieme, c’est-a-dire la ma- 
jorite des materiaux linguistiques utilises par l’auteur. La tin de I'enqinke (X a XIV) 
sera consacree a la discussion des principes et des theories generates et apportera 
une conclusion d’ensemble. 

II faut noter que ce premier fascicule a eu trois editions et que, dans la pensee de 
l'auteur, les deux premieres sont deja perimees. Plus encore que la seconde, deja 
fortement amendee, la troisieme edition, dont nous allons parler, a ete retue et 
considerablement augmentee ; el le est publiee en un fort volume de plus de 200 pages. 

Quel est le but rise par l’auteur en poursuivant ces travaux sur les origines de 
l’annamite et que contient ce premier fascicule ? 

La preface ip. 5-6) nous renseigne deja dans une certaine mesure : <• D’ou vient 
done cette interessante langue [annamite], route en nionost llabes et en sons musicaux ? 

« Jusqu’ici seul l'apport chinois se laissait facilentent deviner ; le reste, a defaut 
d’origine connue, devenait une langue mere et la base nieme de la langue. 

<■ Grace a une etude comparee des dialectes circonxoisins, il est permis de remon- 
ter aux sources. Ces comparaisons, ou plutbt ces correspondances lexicologiques 


C) Cf. BEFEO. III. 673-676. 



feront l’objet de nombreux tableaux ou Ton verra que l’annamite, malgre son airpri- 
mitif et son homogeneite apparente, est tout simplement une langue mixte ou du moins 
en tres grande partie derivee. 

« Presque toutes les langues de 1’Extreme-Orient, de l'lnsulinde et des lies ocea- 
niennes viennent v dire leur mot : le chinois, le thai, le khmer, le mon, le khasi, le 
santali, le munda, le malais, le tagal et autres dialectes indonesiens. II y a meme du 
nikobarais..., du fidjien..., du madecasse..., du hawaien, du tahitien..., et plusieurs 
centaines de mots sanserifs ou palis : ce qui ne veut pas dire, certes, que l’annamite 
ait jamais rien emprunte au madecasse, au nikobarais, au fidjien..., dont ces mots 
accusent seulement les affinites communes... 

k Parmi ces divers facteurs de la langue annamite, il en est particulierement deux 
qui ont preside a sa naissance : l’indo-malais et le chinois : le premier pour sa cons- 
truction grammaticale, — directe, on le sait, — le second pour son svsteme tonique, 
et Pun et l’autre pour la formation de son vocabulaire. C’est du moins ce qu’a voulu 
prouver l’auteur de la presente etude en v developpant la these suivante : l’annamite 
est une langue a fond hindou ou indonesien avec superposition de chinois. . . 

« L’homogeneite de la langue n’a pas soutfert de son manque d'unite originelle. Mon, 
khmer, malais, santali, Sanscrit, thai et le reste, tout s’est uniformise sous Taction 
preponderate du chinois qui a pour toujours imprime a l’annamite son cachet 
definitif 

« Que penser enfin de son antiquite ? Parce que mixte, la langue annamite serait- 
elle de formation relativement recente ? On ne peut le dire de sa partie chinoise que 
nous verrons correspondre plutot a des formes primitives et a un stade tres ancien, 
comme le montrent tout particulierement ses sonores et occlusives finales, et comme 
il appert encore d’une foule de vieux mots depuis longtemps demodes en Chine et 
representant, semblerait-il, un langage disparu. . . 

(i Quant a sa partie indo-malaise, e’est-a-dire au.x mille mots et plus, tires du malais, 
du mon-khmer, du munda, du Sanscrit, et a ceux encore venus du chinois mime, 
mais sous des formes indo-malaises, qui connaitra jamais la date de leur introduction ? 
Elle se perd dans la nuit des temps prehistoriques. 

« Des mots chinois, venons-nous de dire, seraient passes en annamite sous des 
formes indo-malaises. La langue chinoise, en effet, n’est pas sans avoir de lointaines 
attaches avec certaines langues de I'lnde et de I'lndonesie, en compagnie desquelles, 
si Eon en juge par les nombreux caracteres emaillant notre travail, elle a meme bien 
1'air de vivre en famille. L’air seulement et simples emprunts, dira-t-on. Soit, en atten- 
dant mieux. Si toutefois il n’v a pas autre chose, l'immense ravonnement de cette 
langue sur tout le continent asiatique, dans les Indes et les lies du Pacifique, s’eten- 
dant de Madagascar inclusivement jusqu’en Papouasie exclusivement, n’en donne pas 
moins (’illusion d’une veritable parente ; et il en ressort en meme temps la necessite 
qui s’impose de connaitre cette langue pour comprendre a fond les innombrables 
dialectes renfermes dans ce \aste champ. C’est le chinois qui forme leur principal 
trait d'union ; c’est le chinois qui leur donne cet air de parente, vrai ou faux, dont 
nous venons de parler... 

« On parle chinois aux lies IVikobar..., en Malaisie..., a Madagascar..., au milieu 
de I’lnde avec le murula et ses nombreux sous-dialectes..., aux lies Fidji, Tonga, de 
Paques, Hawai, Samoa... 

<x On parle vieux chinois au Japon..., on parlait chinois a la Cour d’Angkor... 
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<■ Et il ne s'agit point de quelques mots isoles mais bien de gros emprunts qui 
font corps maintenant avec ces ditlerentes langues et entrent dans leur vie. « 

Voila qui est clair et nouveau ; et j'ai tenu precisement a rapporter dans sa forme 
exacte, pour ne pas la trahir, la pensee de 1 ’auteur. Celui-ci entend done decouvrir les 
sources de l’idiome annamite. Et, pour faire jaillir ces eaux cachees, le P. Somienet 
trappe de tous cotes. La liste des langues qu'il compare est impressionnante ; en dehors 
de cedes qui s'\ plaeent naturellement, on \ trout e, l’arabe, Ehebreu et |usqu‘au 
persan et au grec. 

Comment Eauteur ta-t-il faire la preuve des hvpotheses qu'il presente et qui, si 
j ai bien compris, peuvent se reduire au\ propositions suivantes : 

I. Annamite. — L'annamite est une langue austrienne dont le fond indo-malais 
et les emprunts, venus principalement des langues thai, ont recuune forte empreinte 
chinoise ; cette empreinte a ete produite soit directement par les apports vulgaires 
anciens, soit par Eintermediaire du sino-annamite. 

Le fond indo-malais de la langue et les emprunts thai furent acquis a une date 
« qui se perd dans la nuit des temps prehistoriques ». 

L annamite a fabrique lui-meme des mots « derives » locaux, qui se rattachent 
par leur racine, soit au chinois, soit a 1’indo-malais. 

II. Chinois. — La langue chinoise tient depuis fort longtemps une place consi- 
derable, et jusqu’ici insoupconnee, dans toutes les langues d’Extreme-Orient et dans 
cedes qui sont parlees du centre de l’lnde a l’extremite du Pacifique et de l’Ocean 
Indien. 


Atin d etablir les rapports qui existent entre l'annamite et les langues dont 
il vient d'etre question, l'auteur dresse pour quelques-unes d’entre elles des listes 
de eorrespondanees lexicologiques : malms et annamite (pp. 23-771 ; khmer 
(camboctgien 1 et annamite ipp. 78-104); bahnar et annamite ipp, 105-114) ; 
diot et annamite ipp. 113-1221 ; samali et annamite i do. 123-1271 ; nikobarais 
et annamite ipp. 127-1281 ; tun et annamite ipp. 129-140); ehinois et annamite 
ipp. 141-1671. 

Dans chneune de ces listes le P. buuvignet fait correspondre a telou tel terme de 
comparaison un mot du fond de la langue annamite. Ou bien le mot annamite est identi- 


que niorphologiquement et semantiquement, et alors la correspondance s ’impose a l’es- 
pnt de l'auteur. Ou bien il n'\ a pas de mot annamite semblablc et, dans ce cas, l’auteur 
rente, par des operations phonetiques. de retrouver le mot correspondant desire. 

Ainsi pour ce qui touche au malais, pris comme idiome de comparaison, le P. Sou- 
Mgnet rappelle que cette langue comporie des racines se developpant a l'aide de 
prefixes et de sufiixes ; quelle possede une construction grammaticale direce, comme 
la langue annamite. Et d ajoute : .. Ce dernier 1 l'annamite). en general, n’avant pris 
de tous ces elements que la racine seule, il faut done, pour en avoir le mot' ecarter 
tout 1’appareil d’affixation. „ Et ainsi, pa. apherese. syncope, svnerese ou apocope, 
I auteur cbtieut le mnnus\ llabj aivtanute. 



Methode admirable et qui serait infaillible si nous savions exactement, et dans 
chaque cas, ce qu’il faut retrancher et ce qui doit subsister ; si, en d’autres termes, la 
racine malaise etait toujours respectee. M ris certains examples laisseat des doutes 
sur l'asepsie de l’operation. 

Ainsi, au hasard, des le debut on trouve : 

P. 24 : Bctngaw, bango ,prefixe ban), aigrette, crabier ; en apheresant : gaw, 
go, annamite kd. 

Liyur (pref. Li), bave ; en apheresant : yur ; annamite rui. 

Biyada (epenthese yad ), femme, effemine ; annamite bd . 

Sudict (ep. d), autrefois ; annamite xira. 

P. 25 uGangsa (suff. sat, oie ; en apocopant : gang ; annamite ngong ; sino- 
annamite hong suffixe ; etc. 

Est-il besoin d'ajouter que le malais ignore les prefixes : ban, li et le suffixe sa ; 
que les infixes ou interfixes malais sont formes par 1'interposition d’une voyelle 
appuyee soit sur r, soit sur /, soit sur m et que, par consequent, 1'epenthese de yad 
ou de d ne peut qu'etre illusoire ; que le raisonnement imprevu de l’auteur sur le 
mot gangsa est sans effet, car le malais ganzsa est egalement connu sous une autre 
forme hangsa qui vient directement du Sanskrit hamsa, oie (grec yjy, Fatin anser, 
allemand gems; portugais ganso ; russe gus), ou il est difficile de voir une influence 
chinoise. 

Je ne puis naturellement songer a reprendre en detail les niilliers de mots etudies 
par le P. Souvignet ; mats ces exemples, pris au hasard, sutfisent a determiner la me- 
thode de l'auteur. Je ne dirai done rien des nombreuses correspondances lexicolo- 
giques qu'il etablit successivement entre l’annamite et le khmer, le bahnar, le di 5 i, 
le santaii, le nikobarais, le thai et le chinois. 

Je n'entends point par la que tout soit inexact dans cet ouvrage. Bien au contraire, 
on v trouve une certaine quantite de tails linguistiques parfaitement etablis. Mais il 
me parait impossible de suivre l’auteur, a travers ses theories generales, jusqu’a 
ses conclusions. U11 trop grand nombre de details suspects nous arreteraient en 
chemin. 

Les intentions du P. Souvignet sont excellentes et il faut le feliciter d’avoir cher- 
che a voir clair dans le chaos des langues, encore isolees, de I’Asie du Sud-Est. Par 
contre sa methode est moins bonne ; tous ses etTorts pour conclure a la parente de 
l’annamite avec le malais, par exemple, portent sur des comparaisons de vocabulaire. 
Or, la parente linguistique n’est hors de conteste que si eile est etablie historique- 
ment ; et dans le probleme tel que le pose l’auteur, la critique historique des langues 
etudiees est impossible a faire puisqu il faudrait remonter jusqu’a « la nuit des temps 
prehistoriques » . La methode historique faisant defaut, l’auteur en est reduit a faire ap- 
pel a la methode comparathe. On salt le danger qu’il y a a se reterer exclusivement aux 
ressemblances que les langues presentent entre elles. Rien n’est plus decetant. Alors 
que des mots aussi dissembiables d’apparence que le francais Jaire et 1 anglais (to) 
do remontent a une meme origme, qu’il en est de meme du roumain miel et du fran- 
qais agneau, il est hors de discussion que des termes d’apparence identique peuvent 
n’avoir etvmologiquement rien de commun. Ainsi le trancais nombre et l’espagnol 
nombre ; le franqais Jen et l’allemand Jeuer ; 1 ’anglais bad •< mauvais ■■ et le persan 
bad, de meme sens ; l’anglais whole et le grec O07 « tout ». 
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Pas plus qu’aux rapports morphologiques 11 ne faut se tier aux correspondences 
phonetiques pour conclure a un certain type de langues, si l’on ne dispose que de 
donnees exclusivement etvmologiques ou phonetiques. M. A. Meiilet, le chef de l'ecole 
Iinguistique franqaise, a tr.eme pu ecrire a ce sujet : « Les conditions physiques du 
langage sont partout les memes. Les groupements phonetiques possibles sont en 
nombre limite ; car il s’en faut de beaucoup que tous les groupements mathematique- 
ment possibles soient realisables ou commodes. Par suite, toutes les langues realisent 
des combinaisons phonetiques, ou identiques ou semblables. Consideree en elle-meme. 
abstraction faite du sens, une ressemblance phonetique ne prouve done rien, meme 
si elle va jusqu’a 1 identite. » ( l ) 

Que faudrait-il dire alors, pour etre logique, des simples rapprochements qui 
toisonnent dans le livre du P. Souvignet et pour lesquels l'auteur, sans l'ombre de 
raisons historiques ou phonetiques, retranche ici, ajoute la, deforme ailleurs et aboutit 
comme par miracle au mot qu'il cherche ? II se peut, dans tel ou tel cas. que la cor- 
respondance indiquee, si invraisemblable qu’elle paraisse, soit exacte dans l’absolu. 
Mais nous n’avons actuellement aucun moyen de le savoir, et l’auteur non plus. 

Quant a la these soutenue sur la place considerable que le chinois dent dans les 
langues de l’Extreme-Orient, il se peut qu'elle soit juste comme il se peut qu’elle 
soit fausse. Cette these ne peut meme pas servir d’hypothese tant que la base qui lui 
manque n’aura pas ete construite par 1’histoire et par la critique. 

En somme, ce livre du P. Souvignet temoigne de merites certains ; il represente 
en tout cas un travail considerable et qui pourra etre utile par les nombreux materiaux 
qu’il apporte. Il se classe naturellement apres les travaux de linguistes experiments et 
prudents, mais d'autre part bien avant ceux d’August Strindberg et du General Frey. 

L. Aurousseau. 


Marcel Bernanose. — Les arts decoratifs au Tonkin. — Paris, H. Laurens, 
1922, in-4. 0 . '11-136 pp., avec notrtbreuses illustrations. 

II manque un mot au titre de ce livre et les plus grosses critiques qu’il peut 
encourir viennent de cette lacune. L’ouvrage est consacre en reaiite, non aux arts 
decoratifs du Tonkin, mais a I’etat actuel de ces arts. Parce qu’il ne tient compte que 
de l'heure presente, il passe sous silence route une serie de formes de cet art deco- 
ratif et non des moins riches ou des moins originales. Ainsi il laisse de cote toute la 
splendide decoration sculplurale des charpentes annamites qui donnent un caractere 
si puissant aux pagodes du Tonkin et surtout a certains de ses dinh. De meme l’au- 
teur neglige la ceramique ancienne de Bat-trang et de Pho-ha, et cependant leurs 
modeles admirables laissent de bien loin en arriere la mievrerie des inscrustations ou 
des niellures et la banaiite des cuivres et des bronzes, qui, lorsqu'ils ne sont pas de 
lourdes repliques des larges teuvres chinoises, se presentent en dechiquetures enfan- 
tines ou en fouillis de bazar. 


v 1 ) Bulletin de la Societe de Iinguistique, XXIII, II, no p. 21-22. 



On eut airae aussi a voir un tableau plus net et plus complet de tout cet art deco- 
ratif avant la periode critique du contact permanent avec l’Occident. Les resultats 
bons ou mauvais de cette rencontre de deux courants, de tendances parfois si oppo- 
sees, fussent apparus alors avec plus de precision. Mais, sous cette reserve generate, 
l’ouvrage est utile et, pour toute la partie d’exposition technique, procedes d’execu- 
tion et motifs de composition, il est mdme de tous points excellent. Merite special, 
il est exactement mis a la portee du public a qui il s'adresse, et si parfois Implica- 
tion des termes propres necessaires et inconnusde la generality des lecteurs (embou- 
tissage, etampe, etc.) ne vient qu’un peu tard, elle est toujours donnee et donnee 
clairement. L'evolution deces arts depuis qu’ils sont en contact avec la civilisation 
europeenne, ce qui ne fut pas toujours a leur avantage, est indiquee avec sincerite et 
exactitude La psychologie meme de 1’ouvrier annamite, presente comme un artisan 
parfait plutot que comme un artiste createur, est la verite me:me et c’est de la que 
peuvent naitre toutes les inquietudes sur revolution revee de son art au contact du 
notre. Il y a la un fait sur lequel on ne saurait trop insister et que ne doivent pas 
perdre devue les hommes eminents et devoues qui s’efforcent de souteniret au besoin 
de renover l'art local. 

L’insuffisance signalee plus haut dans le plan de l'ouvrage se retrouve dans tout 
ce qui touche de pres ou de loin a 1'histoire. Admirablement renseigne sur les cdtes 
materiels par ses conversations avec les artisans memes, 1 'auteur visiblement est beau- 
coup moins documente sur ce qui se rapporte aux temps passes. Et comme il arrive 
souvent en ce cas, il ne se doute mdme pas des problemes qui se posent a chaque pas 
ou il les resout au pied leve avec une inalterable confiance. 

Il vaut mieux ne rien dire du court resume historique des premieres pages, simples 
notes de seconde main presque toutes inexactes. Louons touteiois M. B. d'avoir evite 
les termes absurdes d’arf et de peuple indochinois. Encore faudrait-il faire une 
reserve sur les termes memes dans lesquels est presente l’art cambodgien (p. 3 ), qui 
«issu de l’lndev est donne comme ((influence d'art birman et siamoiss. J’attends de 
voir preciser la part de l'art birman dans l'art khmer ; quant a l'art siamois, bien 
loin d’avoir contribue a la formation de l’art du Cambodge, il n’en est guere qu’un 
derive. Il semble d’ailleurs ici, qu'opposant l’art khmer a l’art annamite, il y aurait lieu 
de mentionnerau moins l’art cam, auquel le dernier s’est superpose geographique- 
ment dans la plus grande partie de 1 ’ancien Campa sans en avoir subi la moindre 
influence : le constraste eut de ce fait ete plus accuse encore entre les arts de filia- 
tion indienne et ceux de famille chinoise. Par contre la distinction entre l’art anna- 
mite de Hue et celui du Tonkin est fort bien indiquee, quoiqu’une part trop grande 
peut-etre soit faite a l’influence de la cour imperiaie. L’art tonkinois resteen general 
plus puissant et plus vivace que l’art meridional. 

Les indications donnees sur les religions de 1’Indochine du Nord sont en general 
d’une regrettable fantaisie. Il n’est pas fait mention du confucianisme, et dire du 
taoi'sme que c'est « une religion naturelle faite de paganisme et d’ascetisme » (p. 67 ) 
est une singuliere definition. On apprend egalement dans le meme passage avec 
une certaine surprise que 1’ascetique Ong Phat — en realite (jlakyamuni dans son 
inutile periode de mortifications — est un des principaux genies taol'stes ; mais, a le 
considerer comme tel, il est futile de le mettre en opposition avec le bodhisattva Ri- 
lac, image obese de Maitreya. Je doute tort egalement de la distinction (p. 68 ) entre 
images bouddhiques et tao'i'ques, suivant le traitement des chairs en dorures ou en 
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laques roses, ou d'apres le genre des supports, corolle de lotus ou sieges ordinaires. 
Je crois d'ailleurs qu'une bonne part des images que l'auteur donne comme taoi'ques 
sont de simples arhats qui se rattachent ainsi tout naturellement au bouddhisme. 

Tout l'historique du mobilier et de [’habitation (p. 54) est de pure fantaisie. De 
quel droit aftirmer que cc le premier meuble annamite fut une eaisse montee sur 
roues... en cas d'incendie v ; que cette eaisse fut l’origine du lit de camp ; que « les 
sieges consistaient en de simples tabourets ; que nee mobilier rudimentaire et primi- 

tif correspondait a Page de la paillote, qui a sum celui de la case muong ou case 

sur pilotis <> ? De meme, dire que la maison derive de la pagode (p. 441 et que la divi- 
sion en trois twees est passee des palais rovaux aux demeures particulieres et aux 
paillotes (p. 551 est de l’ordre des hvpotneses toutes gratuites. 

Comment l’auteur sait-il que la production de la broderie fut u au debut essentiel- 
lement religieusev (p. 1 1 5) et quel rapport d’origine voit-il entre le gong circulaire 
(p. 88) et le grand chapeau des femmes tonkinoises, chapeau qui tend a se perdre et 
dont l’emploi descendait autrefois jusqu’au Quang-nam C). oii ll a aujourd'hui presque 
disparu ? Tout cela peut avoir quelque vraisemblance. mais est et sera toujours inde- 
montrable. 

Certaines erreurs de detail dement etre relevees, dont quelques unes peuvent d'ail- 
leurs etre de simples fauies d’impression comme n una (p. 671 pour «. urna » avec 
cette definition fiicheuse : <1 petit disque d’or ou noir». P. 46, Mot cot, la curieuse 
pagode de Hanoi, a sa colonne unique de pierre et non de briques. Enfin ]e doute tort 
qu’011 puisse expliquer ip. 41) i’emploi courant duboisdans l'architecture annamite 
par i’absence de pierre a batir au Tonkin. Les calcalres v foisonnent, et i! scraitbien 
invraisemblable qu’aucun no put etre utilise pour la construction. 11 reste d'ailleurs 
la brique cuite employee dans le? \ieux tombeaux souterrains du pavs, d'orisdne chi- 
noise sans doute ; et les Cams, rivaux vaincus des Annamites. eussent pu leur appren- 
dre le parti monumental qu’on pouvait tirer de cette matiere. Ce sont des expli- 
cations trop faciles, qui dispensen: d’une etude pius serree P. 42, l’attribution aux 
nomades mongols du relevement d’angle des tons tencirait a remettre en honneur la 
theorie dite udela tente», iheorie quia ete definitivement ruinee par les decouvertes 
de poteries de l’epoque des Han faites il y a une vingtaine d'annees (■:). 

Mais dans l’ensemble, malgre ces critiques qui s'adressent plus aux parties acces- 
soires qu’au fond meme de l'ouxrage, le livre est bon et rendra de grands services. II 
est augmente d’une excellente illustration qui en precise les observations et en fait 
un tableau tres clair de l'etat present des arts du Tonkin. 

II. Parmentier. 


L. (jADikrk. L Annum, Ouiae du louristc. (Collection clu Vieux Hue). 
Hanoi. Imnrimene d Extreme-Orient, iqai, vm— 1 24 pp. llliMre. 

avec cartes. 


Ce guide de l'Annam 
presente, ii reunit toutes 


est excellent. D'un format peu 
les uonnees pratiques ntcessnircs 


encumbrant et jokment 
pour ia Msue d’un pa\s 


11 Loti, Prop'j; d'exit, Paris, liS;, if,. 
-> BE FLO. X. oijX 
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encore si peu connu des touristes et tous les renseignements scientifiques qui font 
le voyage digne d’interet La division en quatre parties est un svsteme commode : il 
permet de laisser aux vues generates leur unite dans la premiere section, tandis que 
ies horaires et les tarils s’offrent d’autant mieux au chercheur dans la seconde qu’ils 
sont imprimes sur papier de couleur. La troisieme partie, le guide proprement dit, 
apporte les renseignements de detail sur chaque visite speciale en meme temps qu’d 
repond d’une maniere sommaire mais precise a toutes les questions que le voyageur 
peut se poser sur chacun des lieux qu’il traverse, des sites ou des monuments qu’il 
rencontre. 

La quatrieme partie est constitute par une serie de cartes et Ton ne peut que louer 
l'auteur d'avoir ainsi consacre a cet element utile une place aussi importante. Par 
malheur ces cartes sont un peu trop sommaires et dans un pays caracterise par sa 
singularity geographique, levoisinage presque immediat de la montagne et de la mer, 
la suppression de toute representation orographique choque et gene. Meme au point 
de vue pratique, ces petites cartes ne rendent pas tous les services qu’on serait en 
droit d’en attendre par suite de l’absence d’echelles figurees. Elies seront ainsi d’une 
lecture et d'un usage bien moins commodes pour la plupart des touristes. On aime 
peu a faire un calcul de fractions, fut-il des plus simples ; encore suppose-t-il tou- 
jours l'emploi d’un decimetre qu’on a rarement sous la main en voyage. Tandis qu’une 
echelle liguree permet de resoudre a l’instant tout probleme qui se pose ; une allu- 
mette y suffit. 

Avec les cartes, l’illustration est la partie la moins bonne de l’ouvrage. Elle a le 
merite d’etre abondante et de tirage aussi soigne que les conditions locales le per- 
mettent. Mais elle est d’un caractere trop exclusivement annamite et consacre une 
place exageree aux types et aux costumes. Elle donne l’impression d’etre faite un 
peu de raccroc ; on sent qu’elle n’a pas ete composee de dessein delibere pour le 
guide. Les paysages d’Annam, si remarquables dans leur variete, y sont a peine repre- 
sents et 1’on s’etonne de n’v trouver aucune image relative a l'art cam. D'ailleurs le 
Campa est traite ici en parent pauvre, Ml-scrn et Bong-dircrng eussent merite plus 
que les deux ou trois pages qui leur sont consacreesa cote de la vingtaine accordee 
a Hue, qui tient la place principale dans le guide. Cette importance speciale, nee du 
fait meme que le guide v a ete ecrit, amene le plus grand defaut pratique de l’ou- 
vrage. Parce que Hue se rattache plus naturellement a ce berceau du peuple anna- 
mite, le Tonkin, le guide commence par le IVord : il semble qu’il eiit ete plus com- 
mode de conduire le voyageur en partant du Sud. 11 est vraisemblable en eflfet que la 
plupart des touristes qui visiteront l’Annam v arriveront de Saigon ou i Is auront ete 
appeles par la renommee sans cesse grandissante des ruines d'Ankor. Ni Hue, ni la 
baie d’Along seuls ne les attireraient en Indochine. L’excellent schema de la route 
qui vient terminer le guide gagnerait a etre complete par les indications kilometri- 
ques omises, on ne sait pourquoi, devant des points aussi importants que Phan-ri, 
Phan-tiet, Dong-hoi, et qui devraient en outre etre continuees jusqu’a Saigon. 

Quelques points de detail sont a relever. 

P. 4. Les renseignements sur le climat et surtout le regime des pluies paraissent 
convenir mieux aux regions au Nord du Col des Nuages qu’a celles au Sud. I Is semblent 
inexacts pour le pavs au Sud du Varella, qui tient plutot de la Cochinchine actuelle. 

P. 14. 11 n’existe qu’un seul exemple de pilastres en pierre dans les monuments 
cams et le makara n’est pas une divinite. Quant a dire qu’il a une tete de dragon, ce 
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serait resoudre d’un mot tout un grave problems morphologiqae : il est moins risque 
de lui attribuer seulement, pour la presence de la trompe, des defenses et parfois des 
oreilles en eventail, une tete d’elephant. 

P. 1 8. II faut lire sans doute Manjuqrf et non Manjuni dans la legends de la figure. 

P. 53. Une faute tvpographique importance, cause d’erreurs possibles dans la suite, 
s’est glissee dans ie sommaire : Quang-nam y a ete repete pour Qudng-ngai. Par 
malchance, Quang-nam n’est justement pas porte sur les cartes 1 et II ; on le trouve 
seulement sur la carte V, oil on ne pensera guere a le c'nercher. 

P. 54.. Le service d’autos indique entre Nhatrang et Qui-nho-n ne figure pas dans 
la seconde partie. 

P. 1 10. Les sculptures cames indiquees a la residence de Qui-nhcrn, a la citadelle 
de Binh-dinh et a Ha-trung, sont aujourd’hui pour la plus grande part au Musee de 
Tourane. 

P. 120. a Statue d’une autre fentme du roiet tete de ses serviteurs {sic j.» Ce n’est 
pas la statue de la lemme du roi Po Rome, mats celle du roi lui-meme qui est entouree 
des pretendues « tetes de ses serviteurs » ; il s'agit d’ailleurs ici, selon toute proba- 
bility d’une interpretation speciale du Qiva a dix tetes. 

P. 121. La villa du due de Montpensier prend son interet principal dans la pre- 
sence de deux curieuses tours considerees jusqu ici comme cames, les tours de Pho- 
hai, enclavees dans la concession. 

Comme on le voit, toutes ces critiques sont de detail et les inexactitudes sigalenes 
disparaitront aisement dans la prochaine reedition que la vente rapide de ce petit 
ouvrage rendra sans doute necessaire a bref delai. L’auteur nous promet en outre la 
publication d’un guide de Huy, promesse que nous ne pouvons qu'accueillr avec 
plaisir et que nous souhaitons voir bientot realisee. 


H. Parmentier. 


i'ajoute ici quelques notes relatives a des points d'histoire. 

P. 3. 0. L'historien traverse . . . de Vinh a Dong-hoi, des plaines oil se joua, en des 
bundles meurtrieres et pendant plus d’un demi-siecle, le sort du rovaume naissant de 
Cochinchine- 0 

Ce terme de Cochinchine n’est pas exaciement emplove. On croit commuiiement 
— et le P. Cadiere partage ici cette erreur — que le mot Cochinchine, qui designe ac- 
tuellement notre colome meridionale de PUnion indochinoise, a servi plus ancienne- 
ment de non special au rovaume fonde par les \guyen au coeur de l'Annam actuel 
dans la deuxieme moitie du XVI- siecle. Rien n’est moins exact. 

En eifet la lutte entre les Trinh et les Xguybn, dont il est ici question, ne com- 
menca guere avant l'annee 1600 et les Nguyen eux-memes jeterent les oremieres 
bases de leur empire au plus tot en 1558. Avant le 10 novemble 1 558, Nguven Hoana: 
se trouvait encore a la cour des Le a Thang-long (Hanoi! et n’etait jamais alle au 
Thuan-hoa ; il ne peut done etre question de rovaume naissant des Nguybn qu’apres 
1358. 

Or ie nom meme de Cochinchine est bien anterieur a cette date La premiere 
mention que j’en connaisse est celle que donne sous la forme Cochinchine un 



document portugais date du 8 janvier 1515 (1). Le Hobson-Jobson de Yule et Burnell 
le signale en 1516 sous la forme Concam china-, en 1524, sous celle de Canchim 
China. Je le trouve egalement atteste sous 1 ’orthographe Cauchechina et pour 
designer tout le Nord de la peninsule indochinoise dans la carte de Diego Ribero 
qui est datee de 1529 (i). Le Hobson-Jobson donne les autres mentions suivantes : 
1535, Cochinckina ; 1543, Cauchenchina. 

J'ajoute qu’il est question de la Cochinchine dans deux lettres de S 1 Franqois 
Xavier, toutes deux datees de 1549 ( a j. 

11 serait facile d’ajouter quelques mentions du nom de Cochinchine aux prece- 
dentes qui toutes sont anterieures a 1558, done aux debuts des Nguvln. Tant dans 
celles-ci que dans d’autres mentions, dont quelques-unes sont meme datees du XVlI e 
siecle, le mot Cochinchine designe ie royaume d’Annam proprement dit, e’est-a-dire 
les territoires situes au Sud de la frontiere chinoise et soumis au moins nominalement 
aux empereurs Le, Le Tonkin actuel etait done compris dans le pays designe des le 
debut du XVI e siecle sous le nom de Cochinchine. C’est une donnee dont il faudra 
tenir compte lorsqu’on voudra resoudre la question de l’origine du nom lui-meme, qui 
reste encore obscure. II est d’ailleurs probable que le terme Kiao-tche ^ £lt (canto- 
nais : Cautchi, qui designa longtemps le Tonkin et qu’on retrouve dans le Caugigu = 
Kiao-tche kouo ££ jJih §| de Marco Polo) est a la base des deux premieres syllabes du 
mot Cochinchine (i) 

P. 8. u Ce ne fut qu’en 1593 que Hanoi, « la Capitale de l’Est », fut reprise aux 
Mac 0. La date exacte est le 18 fevrier 1592. (Cf. BEFEO, XX, iv, 102-106I 

P. 12. La conqudte du Phii-vdn date de 1611 ; la creation du phu de Binb-thuan 
de 1697. (Cf ibid., 87.) 

P, 16. Maitreva n’a rien de comrnun avec Avalokitepvara, a qui il est identifie. 

P. 88. Il est difficile de dire des douze sages du temple de Confucius (douze phi- 
losophes -f- ZL et des « illustres lettres » du meme temple qu’ils appartiennent 
tous a «. l’antiquite classique », quand figurent, parmi les premiers, Tchou Hi qui 
vecut au XII e siecle, et parmi les seconds quelques lettres de l’epoque moderne. 

L Aurousseau. 


1 1 1 , Carta de Jorge de Albuquerque, eapitao da fortaleza de Malaca, a El- Rei D. 
Manuel, com muitas noticias, tanto da guerra. como commereiaes, e mostrando aira- 
mensa importancia de Malaca, segura a qual e pacifica, todos os reis que mais depen- 
dem d'ella hao de sujeitar-se a Sua Alteza, e tlorescer a terra, porque com ella tratam 
e d’ella mais ou monos vivem Cambava, Bengala. Pegu, a China, a Cochinchina, Siam, 
as Lequeos, Lucon, Borneo, as Molucas, Banda, Timor, Java, etc. Malaca. 8 de Janei- 
ro de 1515. 1 Corpo Chron , parte 3 J . maco 5, no 87) » Cf. Alguns Documentos do 
Archivo nacional da Torre do Tombo dcerca das Navegagoes e conquistas por- 
tugueqas publicados por ordem do Governo de Sua Majestade Fidelissima ao cele- 
brar-se a Commemorafdo quadricentenaria do Descobrimento da America. — Lisboa, 
1892, p. 371 - 

s-i Cf Xordenskiold, Piriplus, XL 1 X- 

(Si Je dois ce renseignement a notre regrette confrere .Noel Peri. 

A) Cf Pf.lliot, BEFEO, III. 299. n. 1. 
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George Groslier. Recherches sur les Cambodgiens, d’apres les textes et les 
monuments, depuisles premiers siecles de notreere. — Paris. A. Challa- 
mel, 191 1, gr. in-8°. X-432 pp. 

C'est un truisme que de dire que 1’antiquite cambodgienne est mal connue : cer- 
tains meme s’imaginent qu’elle ne l’est pas du tout. A tort. La chronologic est fixee ; 
les listes dynastiques sont presque completes ; les religions sont caracterisees en traits 
suffisamment precis ; 1’age des monuments se determine avec une etroite marge 
d’erreur. Ce qui surtout fait defaut, ce sont des notions sur les mceurs, les coutumes, 
les conditions materielles de la vie. La disette de renseignements sur ce point tient a 
une enorme lacune : l’absence de tout document litteraire. Si les Khmers ont eu une 
litterature, rien n’en est venu jusqu’a nous. Tout ce qui n'etait pas grave sur pierre 
a peri : meme ces copper-plates qu’on trouve en si grand nombre dans l’lnde et a Java, 
manquent ici. A cela s’ajoute l’uniformite dans la destination des edifices : l’archi- 
tecture civile y est tres peu representee, et presque seuls les temples, construits en 
materiaux solides, ont survecu. La coutume de l’incineration des morts nous prive 
d’autre part des donnees si precieuses que fournissent a l’archeologue, en d’autres 
pays, la decoration des tombeaux et le mobilier funeraire. Que reste-t-il comme sources 
d’inlormation ? Quelques relations chinoises, des glanures ramassees dans les 
inscriptions, enfin les sculptures, principalement les bas-reliefs. 

On connalt trois grandes series de bas-reliefs : a Bantay Chmar (l), au Bavon eta 
AnkorVat. Mis bout a bout, ceux qui subsistent atteindraient une longueur de deux 
kilometres. Cette abondante imagerie est une mine inappreciable de renseignements 
sur le costume, les armes. les habitations, l’ameublement, la vie publique et privee : 
c’est le grand merite de M. Groslier de l'avoir judicieusement exploitee et d’en avoir 
tire un tableau singulierement utile et attachant 11 a rendu aux etudes cambodgiennes 
un service non moins precieux en etudiant les principes et les precedes de l'architec- 
turekhmere prise dans son ensemble. Jusqu'iciles archeologues, preoccupes d’etablir 
de soigneuses monographies de monuments particuliers, avaient un peu neglige les 
vues generates. 11 faut savoir gre a M. G d'avoir hardiment essave d’embrasser dans 
toute son ampleur le probleme de 1’art khmer. 11 a mene son entreprise avec une deci- 
sion qu’on peut critiquer — car souvent ses affirmations sont laiblement etavees et ses 
solutions contestables, — mais qui pourrait bien, en fin de compte, etre, plus utile au 
progres des questions pendantes qu’un exces de circonspection. Sur chaque point 
litigieux il n’hesite pas a poser une these categorique et a la soutenir par des argu- 
ments forts ou faibles, mais nets et saisissables. Sa dialectique n'a rien de fuvant : 
elle donne prise ; c’est le meilleur moyen de reduire les divergences et d’aboutir a 
des conclusions fermes. Le revers de la medaille, c’est qu’un plan aussi vaste comporte 
necessairement des lacunes dans l'information et une surabondance d’hvpotheses ou 


! i II vaut mieux ecriro Chnnr 'ii Chhmar' que 
soiine pas dans le langage ile Phn un-Pen. maiN il G 
ban et dans la pron tneiatnu siaraj’se saman, ou 
Chmar sisnifie « tortere-.se etr ute • etnot fsrteress 
= chat . D apres une c vnmunicati on tie \\ . Cieies.’ 


China ■ ou Chhmai : l’r final ne 
-'t cunserte tlans celui de Battam- 
n reprusente IV original. Bantav 
- du chat >. 1 chmar — etroit ; chma 
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la dexterite du raisonnement supplee souvent a l’indigence des preuves. 11 faut en 
prendre son parti. 

Nous ne pretendons pas donner une analyse critique de ce gros volume, d’abord 
parce qu’un examen de ce genre depasserait les limites d’un compte rendu, ensuite 
parce qu’il demanderait, en plus d’un chapitre, une competence technique qui nous 
manque, entin parce que tous ceux qui s’interessent aux etudes cambodgiennes ne 
peuvent se dispenser de lire 1 ’ouvrage lui-meme. Nous nous bornerons done a mar- 
quer ici les principaux points qui prthent a discussion. 

Les Recherches sur les Cambodgiens se divisent en deux parties, dont la premiere 
traite des elements ethniques du Cambodge et des coutumes de ses habitants, la se- 
conde de 1’architecture et de la sculpture khmeres. 

Avant d’examiner les diverses sections de l’ouvrage, nous devons faire quelques 
remarques generates. Sur la forme d’abord : elle est extremement negligee. M. G. 
traite de la fapon la plus cavaliere la grammaire, la sy-ntaxe et meme le lexique. Son 
livre est le fruit de longues recherches, mais evidemment il n’a pas consacre a le rediger 
tout le temps necessaire, ce qui en explique les incorrections. C’est ainsi qu’il parle 
d’une « bouche legerement prognate» (p. 15), d’un oiseau « une ileur a la bouche » 
(p. 32), d’un «tissage fruste » (p, 4i),dela « culture sanscrite» et, mieux encore, de 
la « pensee sanscrite » (p. 2, 13), d’un alliage ou rentrait une parcelle d’argent » (p. 
3 1), etc., etc. Et void un echantillon de sa syntaxe (p. 13): « Si ce mouvement de 
peuples indouises ou d’Indous du Nord qui devait les conduire au Cambodge est releve 
par l’histoire et grace auquel aussi bien le Buddhisme du Nord que celui du Sud purent 
parvenir dans le pays qui nous occupe exactement aux epoques ou les textes graves 
nous certifient qu’il y etaient pratiques, n’exclut pas l’arrivee au Cambodge d’Indiens 
du Sud avant fait route soit par le detroit de Malacca, soit par mer jusqu’au Pegou, 
puis ensuite par le Pays Mon, il semble au moins stetre prononce et avoir atteint le 
Mekong bon premier et porteur du Buddhisme. » 

Les mots Sanskrits sont constamment depourvus, non seulement de signes diacriti— 
ques, ce qui peut se defendre dans un ouvrage de vulgarisation, mais aussi de toute 
distinction entre voyelles longues et breves ; par exemple : Acarya Vidvavinaya, au 
lieu de : Acarya Vidyavinava. Simplification analogue a celle qu’on obtiendrait en 
franqais en ecrivant : a Aussitot nous gravimes la cote. » 

Les references sont trop souvent insuffisantes L’auteur ne parait pas se douter que 
ce qu’il faut citer, ce sont les sources et non les auteurs qui en ont fait usage. Une 
citation de Moura ou d’Aymonier lui tient lieu de preuve 11 dira par exemple (p.53) : 
« Aymonier trouve encore des souliers au 1 1 I e siecle : « Les personnages de distinc- 
tion chaussaient chez eux sansdoute des souliers de cuir» ( Cambodge , III, p. 392 ). » 
Or a la page 393 (et non 392), Aymonier ne cite aucun texte a l’appui de cette asser- 
tion que, d’ailleurs, l’expression a sans doute » avoue hypothetique 

La nteme imprecision se retrouve dans les references aux scenes figurees. Quand 
on cite un bas-relief a l’appui d’une description ou d’une these, il sied de donner au 
lecteur toute facilite de s’y reporter : inedit, sa position doit etre exactement preci- 
see ; public, la reproduction doit en etre indiquee. Ainsi tout renvoi aux bas-reliefs du 
Bayon devrait comporter le numero de la planche de l’album Dufour-Carpeaux oil ils 
se trouvent ; or M. G. a svstematiquement omis ce renseignement indispensable au 
controle de ses arguments. 
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Ses demonstrations soufl'rent aussi d'une autre lacune : l’absence de donnees sta- 
tistiques. On ne saurait apprecier justement un motif architectural ou iconographique, 
on ne peut raeme, dans certains cas, Finterpreter avec surete sans savoir s’il est d’une 
occurrence exceptionnelle ou constante. II est done necessaire de fixer ce point im- 
portant. 

Signalons enfin, pour en finir avec les critiques d’orare general, le nombre exces- 
sif des coquilles typographiques (dont quelques-unes fontun singulier effet, comme les 
flancs pour la frappe des monnaies, p. 33; et les flamands qui s'ebattent, p. 319) 
et la frequente insuffisance des photographies qui n illustrent qu’imparfaitement le 
texte. 

Passons maintenant aux details. 

Chapitre l — Ce chapitre est consacre a l’histoire de Fecriture cambodgienne, 
Des la troisieme page on est arrete par cette assertion surprenante que (ides le III s 
siecle les Cambodgiens avaient des livres et des depots d’archives >■. Comme referen- 
ce : « Pelliot, BEFEO, III, p. 254 ss. » M. Pelliot n’a jamais rien ecrit de tel : le texte 
qu’il a traduit est tire de YHistoire des Tsin (265-4191 et concerne le Fou-nan : il ne 
s’applique pas au Cambodge Mais M. Groslier tient pour acquis que Fou-nan ^Cam- 
bodge : il ne le demontre pas, il ne prend meme pas la peine de Fenoncer, car pour 
lui cela va sans dire. Or, contrairement au mot ceiebre, cela ne va plus du tout en le 
disant. Le Fou-nan, etat suzerain, dont la capitale se trouvait vers Chaudoc (Cochin- 
chine) et le Cambodge, etat vassal dont le centre etait probablement a Bassac (Laos'), 
devaient sans doute se ressembler sur bien des points, mais ils pouvaient aussi presen- 
ter des differences tres appreciables quant a la race, a la langue et a la culture. Il 
n’est pas invraisemblable que Felement austronesien ait predomine au Fou-nan sur 
Felement mon-khmer; et telle pourrait bien etre l’origine des traditions cambodgien- 
nes relatives a une domination des Cams sur le Mekong anterieurement a l’Empire 
khmer : ces traditions, au lieu d’etre de pures legendes, se rapporteraient non au 
6ampa, mais au Fou-nan, apparente au Campa par la race et la langue. Ainsi s’ex- 
pliqueraient egalement les termes d’apparence came qui se rencontrent dans les vieil- 
les inscriptions khmeres, par exemple dans Snay Pol (BEFEO, XV, 11, 2 1) : Rhagavatl 
pu yah vinai. Cette deesse aurait garde, apres la conquete, le nom sous lequel elle 
etait adoree au Fou-nan. Quoi qu’il en soit, il est contraire a une saine methode de 
considerer les temoignages relatifs au Fou-nan comme s’appliquant ipso facto au Cam- 
bodge et. pour revenir au fait qui a donne lieu a cette discussion, d’admettre que le 
Cambodge avait des livres et des archives parce que le Fou-nan en possedait a 1 epo- 
que de la dvnastie des Tsin. Par contre, e’eut ete ici le lieu de rappeler les archives du 
Prah Vihar (Aymonier, Cambodge, 11 , 209) mentionnees d’ailleurs plus loin (p. 328). 

Au sujet de Falphabet du Nord qui fait son apparition au Cambodge sous Yaqo- 
varman (IX 1 ' siecle), M. G. pense mote 5) qu'il y parvint « apres une etape d’un 
siecle )> a Java, parce que « l'inscription de Kalasan a Java prouve que des 700, cet 
alphabet du Nord etait apparu dans File ». L’argument est sans portee, car si Falphabet 
de Kalasan et celui de Yaqovarman appartiennent tous deux ala famille des ecritures 
du Nord, ils sont par ailleurs entierement ditlerents Fun de Fautre. 

Nous savons par divers temoignages que les Khmers ecrivaient soit sur des peaux, 
soit sur des teuilles de latanier. M. G. veut, je ne sais trop pourquoi, que les pretres 



aient fait usage exclusivement des dernieres, et il donae a l’appui de cette opinion le 
croquis d’un personnage lisant un manuscrit (p. 3). Si on se reporte au bas-relief du 
Bavon oil figure ce lecteur (Gal. int., face Est, aile S., pi. 1 ). et qui represente un 
maitre expliquant un texte a ses eleves, on constate d'abord que le manuscrit de 
l’eleve que M. G. a choisi pour le dessiner est moins rectiligne dans l’original que 
dans le dessin, ensuite que le manuscrit du maitre — celui-ci non reproduit — est 
evidemment d’une matiere souple, comme l'indiquent la double ondulation des feuillets 
et l’attitude des mains. L'acarya porte son livre exactement comme, sur la planche 
Int. 32, les devatas portent des guirlandes. Ce detail parait peu favorable a l’opinion 
de M. G. que tous les manuscrits religieux etaient en feuilles de palmier. 

P. 7 et pp. 307, 329, M. G., discutant la destination des edieules qui, dans les 
enceintes des temples, se trouvent regulierement places au N. et au S., entre la porte 
principale et le sanctuaire, assure que « rien ne justifie ce nom de bibliotheques qu’on 
leur a donne a la suite des Cambodgiens, qui sont en general les gens les plus igno- 
rants qui soient de leurs monuments et en dissertent de la fapon la plus fantaisiste ». 
La tradition indigene n’a sans doute pas un grand poids ; mais il se trouve que, dans 
le cas present, elle est confirmee par un document ancien d'une parfaite precision. 
A Prasat Khna (IK., I, 172), sur le mur d’un edicule situe au S.-E. de l’enceinte, sont 
graves ces deux mots contre lesquels je crois bien que se briseront les plus ingeni- 
eux raisonnements : ayam pustakagramah, « cette bibliotheque-ci ». M. Groslier 
esquisse un mouvement offensif contre la traduction de M. Ccedes : il ne l’a pas 
pousse tres loin d’ailleurs, et il a bien fait. Il eiit fait mieu.x encore de s'en abstenir, 
car il est ici sur un mauvais terrain. Le mot pustakdgrama n’a et ne peut avoir d’au- 
tre sens que celui que M. Ccedes lui a donne, et l’edicule de Prasat Khna est indis- 
cutablement une bibliotheque. Sans doute on peut contester que les edieules N.-E. 
et S.-E. aient servi au meme usage dans tous les temples. Encore faut-il reconnaitre 
que les presomptions sont en faveur de cette communaute de destination et que le 
fardeau de la preuve incombe a ceux qui la combattent. M. G. a essaye de faire cette 
preuve. Son principal argument est que les grands temples, tels que Ta Prohm ou 
Prah Khan, devaient avoir des bibliotheques plus vastes et mieux eclairees qu’un 
modeste temple de village comme Prasat Khna, tandis qu’on ne remarque entre eux 
aucune difference. Je crains qu’il n’ait ete influence par l’idee des bibliotheques 
occidentales : celles des couvents cambodgiens n’etaient point des salles de lecture ; 
il n'etait done pas besoin de grandes baies ; ce qu’il fallait au contraire, e’etait des 
murs pleins pour v adosser les coffresou les armoires contenant les manuscrits. Ceux- 
ci n’etaient sans doute pas tres nombreux, meme dans les grands temples ; les rituels, 
les Agamas, le Ramayana, quelques Puranas formaient le fond de ces collections : tout 
cela ne demandait pas un grand espace. Aujourd’hui une riche bibliotheque de pagode 
tient dans deux ou trois armoires : il en etait apparemment de meme autrefois. Un 
plus grand nombre de desservants ne necessitait pas un plus grand nombre de manus- 
crits, du moins dans la bibliotheque du couvent, car rien ne les empechait d’en con- 
server dans leurs habitations privees. La presence d'un autel dans les edieules en 
question n’empeche pas qu’ils aient pu servir de depots de livres. Les armoires a 
manuscrits etant rangees contre les murs, rien ne s’opposait a ce que le centre de la 
salle fut utilise pour y dresser une de ces idoles que les Khmers avaient l’habitude 
d’eriger un peu partout, souvent meme dans les endroits les moins indiques, tels que 
les gopuras d'entree ou les corps de garde. 



Avant de conclure, il n’est p3s inutile de jeter un coup d’oeil sur les pays voisins, 
Siam et Laos. M. Coedes a bien voulu nous communiquer a ce sujet la note suivante : 
«Au Laos siamois, notamment au Vat Phra Singh de Xieng Mai et au Vat Luang de 
Lamphun, les bibliotheques (/to trai ) sont placees a Test du temple principal, indiife- 
remment au Nord ou au Sud de I’axe E.-O., exactement a la place qu’occupent dans 
jes monuments khmers ces petits edifices litigieux dont M. Groslier conteste Fiden- 
tification avec des bibliotheques. C’est vraisemblablement cette coutume generate en 
pavs thai qui a fait donner par les Siamois le nom de bibliotheques aux monuments 
en question : le renseignement a passe de la dans les ouvrages des premiers Europeens 
qui ont visite Angkor et qui ont, ne 1 ’oublions pas, ete renseignes par des imerpretes 
siamois. Mais si Ton tient compte du fait que l’architecture siamoise est en grande 
partie d’origine khmere et de la persistance des traditions relatives au plan et a la 
disposition des edifices religieux, on conviendra que l’emplacement des bibliotheques 
dans les temples siamois et laotiens est un fait dont il faudrait tenir compte dans la 
discussion » f 1 ). 

Si ces edicules ne sont pas des bibliotheques, que sont-ils ? D’un bas-relief du Bavon 
(Ext. [et non Int.], pi. 13), M. G. deduit, p. 306, par un raisonnement plus specieux 
que convaincant, que, au S. ou au S.-E. du temple principal, se trouvait un bati- 
ment ou on executait des danses. 11 remarque en outre qu'au palais de Phnom-Pen, 
l’ancienne salle de danse etait situee au S.-S.-E. de la salle du trone. Ces deux ob- 
servations l’amenent a se demander si ces edicules ■( ne seraient pas les anciens sanc- 
tuaires ou un couple de danseuses officiaient ». On ne voit pas pourquoi les danses 
auraient ete reservees a un seul sanctuaire ; si ces edicules, par contre, etaient, comme 
a Phnom-Pen, des salles de danse, ils n’etaient done pas des sanctuaires. 

Chapitre II. — Dans ce chapitre, M. G. etudie le type physique et moral du Khmer, 
ses origines et les influences etrangeres qui ont contribue a le former. 11 croit que le 
Cambodgien s’est detache d'une souche originelle, representee a l'etat relativement 
pur par les Mol, et qu’il a ete profondement metisse par l’Hindou et le Chinois, le 
premier apportant la barbe et le second le teint clair. 11 pense de plus que 1 influence 
de l’lnde septentrionale a ete plus considerable qu’on ne l’admet generalement, qu'elle 
s'est propagee surtout par l’intermediaire des Mons, et que ceux-ci ont joue dans la 
transmission de la culture indienne un role essentiel. 

Laissant aux anthropologues la discussion des problemes de Ieur ressort, nous nous 
bornerons a quelques observations d’ordre historique. Tout d’abord nous regrettons 
de voir toute cette etude viciee par la confusion deja signalee entre le Fou-nan et le 
Cambodge ; nous avons signale que l’identite anthropologique des deux peuples est 
un postulat tres contestable. Mais ce qui prete surtout a la critique, c’est le tableau 
que trace l’auteur des destinees du peuple Mon. Pour ne pas risquer de l’alterer, le 
mieux est de le citer (p. 13) : 


1 1 M . Coedes ajoute que la coutume laotienne de placer les bibliotheques au milieu 
d'un bassin, que signale le Voyage d’exploratio'i - 1 , 417) et qui inspire des doutes a 
M. Groslier, est confirmee par i'usage siamois : a Bangkok meme, il existe plusieurs 
monasteres, notamment Vat Tuk. ou le ho trai est constitute par une petite sdld close, 
construite sur pilotis au milieu d'une piece d'eau. 
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<c Le pays parcouru par ces trois vallees [ Irawadi, Salwen, Menam j a deja regu une 
indouisation profonde des le II 1 -' siecle avant J.-C. Le Buddhisme du Nord est cantonne 
dans le Nepal au VI® siecle. L’Arakan, les bouches de l’lrraouadi et du Saluen sont 
de veritables colonies indiennes avec Prom (Crikshetra), Pegou (Ramanva), Rangoon 
(Utkalapa). Dans ces regions passent les routes d'Inde en Chine par lesquelles le 
Grand \ehicule parvint dans ce dernier pavs. Ce m£me Buddhisme est en Birmanie 
avant le V e siecle, peut-etre importe par les tribus Kamrams, Saks et Pvus indo-thibe- 
taines et dont l’une d’elles, les Pyus, fondent Pagan au VI e siecle. La, un grand mou- 
vement qui civilise et repand la pensee indoue ; ici une forte poussee birmane qui 
parvient du Nord de 1’Inde. Elle rejette vers le Sud les populations installees le long 
des vallees, populations egalement indouisees. Parmi celles-ci, les Mons ou Talains 
s’accrochent un instant au Pegou, ou ils sont tributaires de Pagan pendant 250 ans 
(V e -VII e siecles).,. Je crois que l’on peut tenir ces Mons comme d’actifs vehicules de 
la pensee sanscrite au Cambodge. Ces evenements se passent en effet vers le VI' 
siecle, epoque ou 1 ’alphabet indou du Sud est utilise au Cambodge un peu avant 
l’alphabet du Nord. Or les Mons sont deja des adeptes du Buddhisme du Sud et nous 
les avons vus transmettre ce meme Buddhisme a Pagan precisement vers le VI L ' siecle. 
Or a partir du lX e siecle, date a laquelle la brutale invasion des Thais atteint deja 
Lakhon, les Mons sont de nouveau obliges de quitter les derniers retranchements 
ou nous les avons laisses et, au IV s siecle, il ne devait plus leur rester un metre carre 
de leur ancienne patrie. Etantdonne les trois seules issues qui leur etaient ouvertes, 

1 hypothese se presente qu’une grande partie de ce peuple intortune put franchir les 
portes cambodgiennes. » 

Tout cet expose est si confus et si contradictoire qu'on a peine a en demeler et a 
en accorder les elements. Explique qui pourra ce que le Nepal a a faire avec les vallees 
birmanes, et ce que sont des « tribus indo-thibetaines », et comment les M 6 ns pou- 
vaientetreau V e siecle tributaires de Pagan fonde au VP. Quand M. G. parle de 
1’hindouisation profonde que la Birmanie aurait regue des le IP siecle avant J.-C., il 
fait allusion, je suppose, a la mission des moines bouddhistes Sona et Uttara sous 
Agoka, au 1 1 I e siecle av. J.-C. Mais cette mission est contestee et, si elle eut lieu 
reellement (ce que j'admets pour ma part), nous ignorons quel en fut le succes. M. 
G. parait croire qu elle reussit a convertir la Birmanie au bouddhisme, mais que cette 
religion v subit ensuite une eclipse complete, puisqu’il nous la montre reimportee 
avant le V * siecle de notre ere par les « tribus indo-thibetaines ». Tout cela n’est pas 
explique tres clairement. 

Enfin il ne faut pas meler la Birmanie a [’introduction du bouddhisme en Chine : 
c est un fait bien connu que cette religion y est entree par la voie du Turkestan et 
probablement aussi par la voie maritime. 

En ce qui concerne les Mons, la chronologie de M. G. est deconcertante. Ce n’est 
pas au V e siecle qu’ils sont devenus tributaires de Pagan et qu'ils lui ont « transmis 
le buddhisme du Sud », c est au milieu du Xl e . Dire qu'a partir du lX e siecle, « il 
ne devait plus leur rester un metre carre de leur ancienne patrie 0 , c'est avancer une 
assertion qui ne serait meme pas vraie pour l epoque qui suivit la conquete d’Anu- 
ruddha (une patrie disparait-elle par la simple raison qu elle paie tribut ?i, mais qui est 
insoutenable pour la periode anterieure et qui, en outre, ne tient aucun compte ni de 
la resurrection du royaume de Pegou comme Etat independant a la fin du XII I ' siecle, 
ni de sa renaissance, a la verite ephemere, au XVlIT'. 
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De nos jours meme, d’apres les chiffres du recensement de 1911, les Mdns sont 
moins clairsemes que ne le croit M. G.. Si la population mone du Pegou est en effet 
« en nombre infime » 1 1960), celle du Tenasserim monte non pas a 80.000. mais a 
pres de 175.000 et, chose notable, elle va en augmentant : les habitants parlant mon 
sont 25.000 de plus en 191 1 qu’en 1901. Que les lions aient ete refoules sur le Te- 
nasserim et le Siam, c’est un fait admis ; mais qu'ils se soient repandus au Cambodge 
et qu'ils aient indue d’une maniere sensible sur la culture khmere, c’est une hvpothe- 
se non denuee peut-etre de vraisemblance logique, mais qu’aucun fait ne vient appuyer. 

P. 14. « La Chine limite le Fou-nanau Nord par les monts Wou-vven et au Nord- 
Est jusqu’a cette ville de Kiu-sou qu’il faut chercher a la hauteur de Hue et que les 
Chinois ne laissent aux mains des Chams qu’en 348. » Je ne sais comment il faut en- 
tendre cette phrase: l’itineraire de Kia Tan, qui est du YIIT siecle, s'applique non au 
Fou-nan, mais au « Cambodge de terre » ; les monts Wou-vven sont la chaine anna- 
mitique et limitent par consequent le Cambodge a l’Est et non au Nord ; Kiu-sou 
(Huei, conquis par les Cams en 248 ( et non 348), formait a cette epoque la limite 
Nord entre le Campa et les possessions chinoises, mais cette limite n'a rien a voir 
avec celle du Cambodge. 

Chapitre IV. — P. 29 et note 97. II y a sans doute plusieurs tautes d’impression 
ou de calcul dans les tableaux du D r Cordier, dont quelques unes toutefois sont tres 
faciles a rectifier. Faut-il, par exemple, s’exclamer qu' <t il n'est plus possible de pour- 
suivre r, parce qu’on trouve ecrit 373 kg. au lieu de o kg. 373 ?On pourrait en dire 
autant a M. G., quand il donne pour poids a la barre d'argent ( p. 30I & 1 damleng 2 
chi » au lieu de 10 damleng 2 chi. 

P. 31. L'inscription n'a rien d’incomprehensible, si on admet que les mots 
damleng, bat. sling designent des valeurs monetaires. Une personne qui reqoit 1 
damlfing, 3 bat, 1 sleng, recoit en fait 29 sleng et peut done en paver un nombre 
quelconque jusqu’a concurrence de 29. Il n'est pas exact que damleng soit exclusive- 
ment un terme de poids. Ce mot, comme le siamois tamlwng, designe une valeur 
monetaire egale a 4 bat 

P. 37. Parmi les anciennes monnaies cambodgiennes se trouvait une << piece enig- 
matique », connue aujourd'hui seulement par tradition et que M. G. decrit ainsi : 
u On voit d’un cote un lotus stvlise (?) et de 1 'autre le shema (sic) d’un Garuda vu de 
face, bras leve, paraissant tenir deux naga retombant de chaque cote. » On ne sau- 
rait guere reconnaitre un sujet quelconque, et Garuda moins que tout autre, dans le 
dessin qui nous est donne de cette piece (fig. 8 ,p et q). Mais 1 'embleme qu’elle porte 
parait bien se retrouver ailleurs. M. Coedes a en elTet attire notre attention sur quel- 
ques monnaies du Pegou et de Birmanie decrites par Sir Arthur Phavre f) et qui 
portent un symbole d'une ressemblance frappante avec I'image dessinee ici. Les deux 
pieces trouvees en Haute-Birmanie v pi. V, fig. 1 et 2) auraient a Pavers, selon Latter, 
un caitya, et les pieces trouvees au Pegou (fig. 6 et 7) auraient au revers, suivant 
Phavre, un trident de Civa. 11 me semble evident que Lavers des deux tvpes birmans 


Arthur P. PavYss. Coins of Arakan. of Pegn and of Burma, daac Sumismata 
Orientalia. vol. II. London. 1SS2. p. 33 et pi. V. 
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n'est pas autre chose que le revers du tvpe pegouan plus ou moins deforme, et que 
c’est celui-ci qui doit servir a expliquer la medaille cambodgienne. Or l’image 
en question parait ressembler bien moins a un trident ou a un caitva qu’a une 
borne sacree ( slmd , camb. sema). Des lors on peut se demander si la «. piece enig- 
matique » ne serait pas tout simplement celle dite prak sema, dont M. G. n’a pu 
trouver de specimen, et qui portait a Pavers une sema et au revers un soleil (ie « lotus 
stvlise » n’est probablement pas autre chose). Je me borne a poser la question sans 
pretendre la resoudre. 

Chapitres V-XIV. — - Ces chapitres torment une etude tres instructive des divers 
objets en usage dans la vie desanciens Khmers : vetements, parures, insignes, armes, 
vehicules, ameublement et outillage, instruments de musique, poteries. M Groslier 
a cherche, en utilisant tous les movens d’information, a reconstituer les mceurs de 
l’ancien Cambodge, et il a deplove dans cette enquete singulierement ardue une 
erudition et une sagacite qu’on ne saurait trop louer. Nous nous bornerons a quel- 
ques remarques de detail 

P. 46. Le fait que sampot signifie a la fois etoffe et vetement ne prouve pas grand’- 
chose pour l’anciennete du mot ; en tout cas il n’apparait pas dans 1’epigraphie. 

P. 55. Je ne crois pas que les moines portent Pdcharpe sur 1 ’epaule droite : celle-ci 
reste decouverte. M. G. a commis la tnerae erreur en citant Tcheou Ta-kouan {BEFEO, 
II, 148} : <1 Les Tch’ou-kou... se couvrent l’epaule droite ». Il faut lire : se decouvrent... 

Le pretendu bonnet cvlindrique des brahmanes est un chignon, la jata. 

P. 57. Pour pouvoir parler d’une <r mission chinoise de 607 au Siam », il taudrait 
qu'a cette date le Siam eut existe. Or les premiers renseignements chinois sur le 
Sien datent de la fin du X II I e siecle. Il s’agit en fait du Tche-t'ou, pays dont la 
localisation est incertaine, mais qui en tout cas n'etait pas habite par des Thai. 
L auteur lui-m£me (note 22) suppose que les habitants pouvaient §tre des Mons : 
le rapprochement etabli ici entre les moeurs des Siamois du XVII e stecle et celles des 
gens du Tche-t’ou au VI I e n’a done aucun sens. 

P. 61. « De nos jours le [santal] rouge est seul utilise comme parfum [chan sa)». 
Can sa signifie « santal blanc ». 

P. 62. Le corps de Qiva est blanc parce qu’il se frotte de la cendre des biichers : il 
n’y a rien a en tirer au sujet de l’emploi d’un fard blanc a l'epoque de l’inscription. 
En general M. G. accorde trop d'importance aux Iieux communs de rhetorique qui 
remplissent ces compositions litteraires, 

P. 62. On est surpris de ne pas voir mentionnee ici la tiare cvlindrique si com- 
mune dans les statues khmeres de la premiere epoque. 

P. 88. L’inscription du Thnal Baray, B, 19, ne nous apprend rien sur les jonques 
khmeres, en supposant meme que l'expression « reunies par des rotins » donne un 
sens acceptable. Sitasitam signifie simplement, comme l'a observe Barth, « blanches 
par leurs voiles » : cette blancheur des barques dispersees par le roi est relevee par 
l’auteur pour accentuer la comparaison avec les petales blancs du lotus de Brahma 
effeuille par les Asuras. 

P. 101 . M. Groslier examine comment il faut comprendre le char represente au 
Bavon (Int., face E, aile N., pi. 124). qui laisse voir derriere ses trois roues droites 
une rangee de quatre hamsas et qui, au lieu de rouler sur ses roues, est porte par des 
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hommes a la maniere d'un palanquin. M. Parmentier l’avait explique de la facon sui- 
vante : u Ce n’est pas a proprement parler un char, mais u.ie litiere en forme de 
char. Comme le char celeste, elle estportee fictivement par de grands oiseaux sculp- 
tes : mais en realite elle est soutenue par des hommes qui en recoivent les longs 
brancards sur leurs epaules ; les roues, purement decoratives, reposent sur le fond 
ou s’appuient les oiseaux : socle et cales sont netternent marques, tandis que les patins 
lateraux, qui font si rarement defaut aux veritables voitures... manquent ici. » ( BEFEO , 
XIV, vi, 7 .} M. G. condamne cette interpretation en termes tranchants : « Je crois, 
dit-il, que cet auteur se trompe trois fois dans sa lecture. D'abord, il n'v a aucune 
cale, mais les pattes des Hamsa ; ensuite les charrettes sans patins sont tres communes 
au Bayon et generalement employees a A. V. ; enfin on ne comprend pas pourquoi 
des roues destinees a ne servir a rien seraient si minutieusement indiquees avec leurs 
16 rayons, tandis que quelques metres plus loin, le char precedent repose, sans doute 
possible, sur ses roues. Je propose de considerer la le dessin comme mauvais.... de 
tenir ces oies comme soutenant svmboliquement un char conpu a l'image d’un palais 
aerien : il porte colonnes et tours. Et je pense que de tels edifices ne pouvaient etre 
mis en mouvement que par des hommes (ce que nous vovonsl, car les roues, pro- 
bablement sans train mobile, se trouvaient dans l'impossibilite de tourner separement. 
Aussi tallait-il soulever tout le char pour 1 ’orienter dans une direction nouvelle. » 

11 ne serait pas impossible que, s’il v a ici trois erreurs, elles ne fussent pas imputables 
a l'auteur que critique \ 1 . Groslier. En premier lieu, il v a des cales, parfaitement dis- 
tinctes des pattes des hamsas : elles se voient sur la photographic, si elles ont disparu du 
dessin. En second lieu, les bas-reliefs du Bavon nous o, Trent en eTet plusieurs charrettes 
legeres sans patins, mais on concevrait difficilement l’absence de cette piece protectrice 
dans un lourd char a six roues ; et en fait le second vehicule a six roues, qui, lui, est 
incontestablement un char roulant, est muni de patins. En troisieme lieu, le fait que 
des roues supposees purement decoratives soient minutieusement indiquees ne prouve 
rien, sinon que le sculpteur avait une autre conception de son art que M. Groslier : 
celui-ci, ayant a reproduire une roue a 16 rayons n’en indique que 8 ; le sculpteur 
khmer se croyait tenu d’en figurer 16 : ce sont la deux ecoles artistiques et voila tout. 
En somme l’hypothese d’un vehicule porte par des hommes reste la plus vraisemblable, 
et il semble que M. G. lui-meme n’est pas loin de partager cette opinion, car son 
croquis represente le char posant sur les pattes des hamsas, tandis que les roues sont 
suspendues en 1 ’air : comment un tel char aurait-il pu rouler ? 

P. 123. Les billots de pierre accompagnes d'un rouleau sont destines a brover des 
condiments ou des medicaments : ils portent dans l'lnde le nom de pesani (Coedes, 
dans BEFEO, XX, iv, 8). — Le Musee de 1 Ecole franpaise a acquis recemment une 
tete de Civa en metal, qui parait bien etre un reste de koga (supra, p. 142). 

P. 1 31. On ne voit pas pourquoi le plateau a douille en poterie (fig. 84, P) est 
qualifie, sans autre explication, de « support de linga ». 

Chapitre XV. Les monuments.— L’auteur commence par etudier certaines questions 
generates relatives aux monuments khmers, et d'abord leur repartition geographique : 
il prouve dune fapon convaincante que les groupes compacts de temples se trouvent 
sur les zones cultivables et a l'abri de l'inondation periodique des fleuves. Il determine 
ainsi quatre regions: rive droite du Mekong (Phnom Cisor etc.) ; 2 0 rive gauche Sud 
(Prah That Prah Srei etc.) ; 3°groupe d’Angkor qu’il prolonge au Xord-Ouest jusqu’a 



Bantay Chmar et dont il n’mdique pas les limites a l’Est ; 4 0 groupe N.-E. (Prah 
Khan, Koh Ker). Ce cadre de classeraen: parait juste, mais incomplet, car il ne tient 
aucun compte du Laos siaraois, ou se trouvent des monuments aussi importants que 
Phimai et Phnom Run. 

L’orientation des edifices inspire a M. G. cette assertion singuliere (p. 144): «On 
peut tenir pour acquis que dans certains cas, ils 'les architectes khmers) se servaient 

de la boussole. Nous le lisons dans les textes >> Aucun texte ne fait mention de 

la boussole et, non seulement il n'est pas acquis, mais il est peu probable que les 
Cambodgiens l’aient connue. 

La classification des monuments d’apres le plan est rationnelle, mais ne tient aucun 
compte ni des temps, ni des lieux, ni du nombre. Un peu de statistique ne seraitpas 
ici de hors de propos. Par exemple, des varietes du type B il est dit que cinq sont a les 
groupements les plus usites », ce qui est vague ; quant au sixieme groupement, le moins 
usite, combien presente-t-il d’exemples ? Ne serait-il pas unique ? On aimerait a le 
savoir. Etait-il necessaire de constituer a pour memoire » un groupe C,pour declarer 
aussitot apres qu’il n’a pas d’existence reelle (p. 147)? Il eut fallu aussi indiquer 
Porientation des plans, qui ont l’Est tantot a droite, tantot en haut. La figure 93 en 
contient deux (1, Prasat Trapeang ko; 2, Prasat Lom thorn), qui semblent absolument 
symetriques : rien n’avertit le lecteur que leur orientation est inverse et que le 
sanctuaire qui s’ouvre a 1 ’Ouest dans l’un, regarde l’Est dans l’autre. Notons au 
passage deux references inexactes : p. 153, Prasat Kalo porte dans l'lnventaire le n° 145 
et non 1 16 (celui-ci est le numero de la figure) ; Lolei est numerote 589 et non 598. 

P. 157. «Pour terminer cette recherche sur les plans cambodgiens, dit M. G., je 
ne crois pas inutile de confronterle plan d’Angkor Thom et la repartition des maisons 
d’un village que j’ai eu la chance de faire dresser par un vieil architecte indigene 
d’apres de lointames traditions, dont il n’a pu m’expliquer d’ailleuis les raisons 
ni l’origine. Les deux plans preser.tent des analogies curieuses. » Ces pretendues 
analogies apparaissent bien dans le texte de M. G., mais nullement dans le plan. 
Celui-ci d’ailleurs est inexplicable. L’enceinte est divisee en 25 carres, dont chacun 
est qualifie de phtah, « maison », avec un nom special. Bien que plusieurs de ces 
designations soient en caracteres trop petits pour etre lisibles, on distingue cependant 
ceci. Au centre de la premiere rangee (Nord), est la maison du me srok ; la maison 
voisine, a 1 ’Ouest, est celie du roi ( plitah sdec). La 2 e rangee nous otfre les maisons 
de Prah Vesandar (Yessantara), d’un setthi, de Jotika Setthi, de Prah bat Srei Sancev 
(Sanjava). A la 3° rangee, nous trouvons celles de Nan Visakha, de Cucok Somtan 
(« Jujaka le quemandeur » i, de la fille du roi ( nan dhita ), « la maison du feu qui brule 
( ptah phi&h cheh ); a la 4 e , les maisons d'Anathapindika setthi, du sage Mahosadha.des 
revenants ( phtah khmoc arak J.des voleurs ( phtah cor). Enfin parmi les « maisons)) de 
la derniere rangee, notons celle des pirates f phtah satrau ), et celle du marche f phtah 
phsar). Je ne sais ce que viennent faire dans ce plan les personnages de la legende 
bouddhique (Vessantara, Jujaka, Ma’nosadha, Anathapindika, la matrone Visakha, etc.) 
pele-mele avec le roi et sa fille, le maire, les voleurs et les pirates. Ce tableau inco- 
herent donne plutot l’idee de quelque « jeu de l’oie » que d'un plan de village. Si cette 
enigme a une clef, le vieil architecte depositaire des lointaines traditions aurait bien 
du la fournir. En tout cas, ce plan fantaisiste ne me semble pas offrir le moindre 
rapport avec celui d’Angkor Thom, sauf la forme carree : encore n’v trouve-t-on pas 
le trait principal de cette ville : un temple central. 
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Cnapitre XVI. Materiaux et precedes de construction. — P. 159. note 336. Un 
bas-relief du Bayon represente la destruction d'une statue. M. G. la suppose en 
pierre : ■< 11 m’est impossible avec Coinmaille (Guide a Angkor , p. 156) de voir cette 
statue en metal. » Suit une argumentation en regie contre cette hvpothese. Or si on 
se reporte a la page citee de Commaille, on est surpris de constater qu il n v est dit 
nulle part que la statue ait ete en metal. Quant a l'explication de M. Parmentier 
( BEFEO , XIV, vi, 20), que M. G. ecarte superbement sans la discuter, elle est tort 
ingenieuse et ne manque pas de vraisemblance. 

P. 159 etc. Je ne sais pourquoi ,\ 1 . G. a ressuscite ce vieux mot de :< limonite ■>, 
dont l’inexactitude a ete depuis longtemps demontree (cf. BEFEO, XXI, 1, 97 . 

[bid. et note 336. Le precede que M. G. suppose pour l’extraction des pierres et qui 
consisterait a allumer du feu sur le bloc isole par des gouttieres, de maniere que ce bloc, 
en se dilatant, se detachat du lit par eclatement, est bien singulier et aurait en tout cas 
l’inconvenient d’endommager une des faces de la pierre. II reconnait d ailleurs que le 
feu etait inutile dans la plupart des cas. — P. 160, il combat une autre hvpothese 
qu'il prete a Adhemar Leclere sur la maniere de detacher les blocs de la carriere : 
en fait A. Leclere ne p3rle pas de 1 ’extraction des blocs, mais de la facon de debiter 
les blocs extraits (BEFEO, IV, 743). M. Groslier ne lit pas avec assez d'attention 
les textes qu’il pretend refuter. 

P. 189. Pour eviter de facheuses contusions, il est bon de se souvenir que, dans 
la langue de M. G., « les plus basses epoques >> sent eelles qu'on appelle commune- 
les plus hautes, e’est-a-dire les plus anciennes. 

Ch'ipitre XVII. L’ architecture. — Ce chapitre abonde en observations neuves 
et ingenieuses, qui contribueront sans nul doute a eclaircir sur nombre de points le 
probleme de la construction khmere. Quant aux theories que M. G. en a tirees. il 
appartient aux techniciens de les apprecier. Mais le lecteur ordinaire ne peut se de- 
fendre de quelque surprise en presence de certaines affirmations. Par exemple, une 
these chere a M. G. est que la pagode moderne en bois reproduit exactentent les ca- 
racteristiques de 1 'ancien temple a trois net’s. Comme point de comparaison a\ec cet- 
te pagode moderne, oil la nef a une largeur double de chaque bas-cote, il choisit une 
galerie d'Ankor Vat, dont les dimensions sont : galerie centrale, 3 m. 62 ; galeries 
laterales, 1 m 31, et en conclut a 1'identite des rapports dans les deux cas, bien qu'il 
s’en taille de 0 m. 30, soit de 1 5 que 1 m 51 sut la moitie de 3 m. 62. Si on examine 
sans prevention la tig. 114, qui superpose les schemas d’une voute antique et d’une 
charpente contemporaine, on a peine a \ trouver la « coincidence » que hauteur 
croit \ aperoexoir: car d’une part les colonnes exterieures ne coincident pas, d'autre 
part le temple ancien presente entre 1 appui des denn-xoutes et le point de depart 
de la xoiite centrale un mur vertical tres important, dont il n’existe pus trace dans la 
construction actuelle 

l 1 193, .M. G. institue une comparaison entre la charpente moderne et une maison 
en bois representde sur un bas-relief du Bayon que, suixant sa regrettable habitude, 
il omet de designer par son numere. L indication .< face Xord, p rtion Quest 0 
peut s appliquer aux galeries exterieures ou interieures; celies-ci dans la partie spe- 
citiee, o freni bien une maison ■ pi . 96;, mais sans pilotis ; d s’agit done des salaries 
exterieures. pi. 67 ou 68. 11 taut une certame complaisance piur voir dans ce bas- 
relief toutes les precisions qu’en tire M. G et par >uite t >ut c s les analogies qu'il 



signale. Au cours de cette meme comparaison, il nous apprend que « pour determiner 
la hauteur de Facrotere, le charpentier prend la moitie de la base des triangles, puis 
les deux tiers de cette moitie a, et il ajoute : « A Vat Phu, meme mesure que per- 
mettent de prendre les acroteres gisant au pied du temple (pi. XXXII E). % Ce dernier 
renvoi est inquietant, car la tete de naga representee pi. XXXII E a justement sa 
partie superieure brisee, et fournirait done une hauteur inferieure a ia realite; mais il 
est a supposer que M. G. a pris les mesures non sur l’acrotere auquel il renvoie, mais 
sur un autre complet, tel que celui figure BEFEO, XIV, u, pi. it. 

P. 204 L’existence d’une cinquieme tete au sommet des tours a quatre visages, au 
moins en ce qui concerne les portes d’Ankor Thom, n’est pas « suggeree par quelques 
auteurs », mais affirmee par Tcheou Ta-kouan (BEFEO, II, 124). 

Chapitre XVIII. La sculpture. — Ce chapitre est plein de remarques excellentes, 
mais il appelle neanmoins quelques reserves. La classification d’abord (p. 219) est 
singuliere, au moins dans sa terminologie. Pourquoi englober sous le nom d e statuaire 
architecturale toutes les statues divines ou animales, dont beaucoup n ont pas le 
moindre rapport avec Farchitecture ? Pourquoi appeler statuaire bas-relief ,sic\ 
certaines sculptures, par opposition a la sculpture ornementale, qui n est pas moins 
« bas-relief » que la precedente, mais qui s’en distingue en ce que « la, le bas-relief est 
ajoute dans un but dedication publique, ici il est partie integranteet perpetuelle du 
motif » ? Ainsi un bas-relief representant le combat de Rama et de Ravana sera « statuaire 
bas-relief y sur le mur d’une galerie, et « sculpture ornementale » sur un tympan. On 
ne voit pas l’utilite de cette distinction, et dans Fensemble cette classification ne 
parait pas tres pratique. M. G. semble s’en etre rendu compte lui-meme, car il a pla- 
ce a la fin du ch. XX (p. 269) un tableau recapitulatif oil la classification est difierente 
et plus logique. Il distingue ici la statuaire architecturale istatues separables du 
monument] et la sculpture architecturale (motifs inseparables du monument), celle- 
ci comprenant : a) les bas-reliefs ; b) les « scenes sculptees » (tvmpans); c) Ia sculp- 
ture decorative. Cette division (oil toutefois la statuaire figurerait mieux sans Fepi- 
thete d'architectufale qui ne sert a rien) est parfaitement admissible et bien prefe- 
rable a la premiere ; mais alors pourquoi celle-ci a-t-elle subsiste ? Enfin M. G.. qui 
semble avoir un gout tres vif pour les classifications, en a superpose aux prece- 
dentes une troisieme (p. 229', celle-ci fondee sur le procede technique employe, et 
qui ne souleverait aucune objection, si quelques-unes des denominations appliquees 
aux diverses varietes de sculpture etaient mieux choisies et les definitions plus precises. 

P. 225. Notons qu’il existe a Ankor Thom plusieurs statues a Fetat d’ebauche. 

Chapitres XIX-XX. La sculpture architecturale. — P. 237, > 1 . G. fait remarquer 
que les statues bouddhiques surpassent de beaucoup en nombre les statues brahma- 
niques. Il v aurait lieu d’introduire ici certaines distinctions chronologiques : il est peu 
douteux, en etl'et, que le regne du roi bouddhiste Javavarman VII aitvu une multipli- 
cation des images bouddhiques et peut-etre de nombreuses destructions d’idoles 
brahmaniques. Mais, en se placant a une epoque plus ancienne, le rapport seran 
probablement inverse. En tout cas, les inscriptions des chapeiles du Bayon ne tont pas 
ressortir, comme le croit M. G.,la predominance des images bouddhiques: la plupart 
des noms designent des dieux locaux ou des personnages divinises dont le caractere 
est indetermine ; et ceux qui sont identifiables seraient plutot en majorite qivaites. 



P. 242. Les representations de femmes assises « a l'indienne ■> sont effectivement 
tres rares. II en existe une a Ben Mala, dans le tvmpan representant l’ordalie de Slta 
l BEFEO, XIII, 11, pi. XIV, n° 12). 

P. 253. II semblerait resulter du texte que les trois sortes de bas-reliefs : tympans, 
petits panneaux, longues scenes sur des murailles, se sontsuccede chronologiquement, 
ce qui, bien entendu, n’est pas le cas. 

P. 238. L’explication que j’ai proposee pour les tours a quatre visages vaut ce 
qu’elle vaut ; mais oil M. G. a-t-il vu que j’avais besoin d'une cinquieme tete pour 
appuver ma conviction, et que ne la trouvant pas je la supposais disparue ? 11 n’y a pas 
un mot de cela dans ce que j’aiecrit a ce sujet (BCA/, 1911, p. 21b La theorie de M. 
G., qui substitue un koca au corps du linga, n'ajoute absolument rien a la mienne, qui 
d'ailleurs m'inspire aujourd’hui beaucoup moins de confiance. 

P. 261. II n’v a pas l’ombre d'une raison pour identifier la tete de monstre des 
hnteaux a celle de Uahu ; il v a' mime un motif decisif de l'ecarter : c’est que Rahu 
est une t 4 te sans bras, tandis que le monstre des linteaux est muni de bras et deigriffes. 

P. 276, M. G. traite de l’origine et des varietes du motif qui decore le linteau 
khmer. L’origine, il la cherche tres loin, jusque dans les brumes de a l’epoque vedi- 
que u II invoque, a ce propos, le <> baresman », qui n’est pas vedique, mais avestique, 
et dontle correspondant vedique est le barkis, lequel est une jonchee d'herbe oil on 
s'assied et non un arc de feuillage sous lequel on passe. Comme alternative, il pro- 
pose, sans remonter si haut ni aller si loin, de faire deriver ce motif des guirlandes 
vegetales dont les Cambodgiens ont coutume d’orner la porte exterieure d’une mai- 
son en fete, ce qui est assurement plus vra ; semblablt*. Mais nous ne sommes pas au 
bout : en arrivant a la page 346, nous nous trouvons en presence d’une autre theorie, 
suivant laquelle le motif de 1’arc entre deux makaras aurait ete importe de l'lnde 
dra% idienne au Cambodge. S’il en est ainsi, l’hypothese d'une origine locale de cet 
ornement est eliminee et il devient oiseux de rechercher si c'est Pare ou les makaras 
qui en sont l'element essentiel. La genealogie des linteaux exposee p. 277 pourrait 
alors se trouver sensiblement modifiee. 

M. G. a critique la classification des linteaux en 5 types proposee par M. de La- 
jonquiere comme etant trop vaste dans certains cas, trop etroite dans d'autres : mais 
celle en 3 npes qu’il y substitue est tellement vague qu’elle equivaut a peu pres a 
ne rien classer du tout. Le type 3 est particulierement remarquable a ce point de vue: 
il comprend les linteaux « n’entrant pas dans les types precedents ». Quant aux deux 
autres ils sont definis en termes si confus que j’ai renonce a v loir clair et que je me 
demande par quel artifice des motifs tels que ceux de PI XL, c, d. peuvent dtre con- 
sideres comme issus de e et former avec lui une meme famille. Je crois done que la 
classification de Lajonquiere, sauf les perfectionnements de detail qu'on pourra v 
apporter, est a conserver, en attendant mieu.x. 

P. 281. Les deux oiseaux atfrontes dans un anneau orne sont deux phenix, et le 
motif est d'origine chinoise : en tout cas il se trouve sur des miroirs chinois de l’epo- 
que des T’ang 1 BEFEO, IX. 2491 

C'lfijiitre XXII ip 2831. Tout ce chapitre sur les edifices d'apres les bas-reliefs 
est fort mgemeux e. asset pl.ijstble, bien que let co tclusiuns que M. G. tire des 
bas-reheG so'ent pari >is J’une precis’on inuuietante. 
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Chapitre XXIlf. — P. 314. En abordant la question de « la vie dans les edifices 

l’epoque classique », M. G. rencontre tout d’abord le probleine des edifices ci- 
vils. II se montre un partisan radical de la theorie que le G al de Bevlie a plaisamraent 
surnommee le a Tout-a-Bouddha » et selon laquelle il n’existerait au Cambodge que 
des temples. Suivant ce svsteme, tous les edifices civils, sans exception, etaient en 
materiaux legers, meme le palais du Roi, et il n’en subsiste aucun. Les batiments en 
pierre qui ont l’apparence de maisons doivent etre consideres cmiirae des annexes 
des temples. 

Ici toutefois se presente un texte genant : c’est celui de Tchao Jou-koua, qui de- 
clare nettement que le palais du roi etait construct en pierres de taille. 

M. Groslier n’est pas loin de s’en iadigner : « Cette relation, s'ecrie-t-d, est en 
contradiction formelle avec l’ensemble des textes que j'ai cites. » 11 ajoute que ce texte 
ne se trouve ni dans le Fou-nan, ni dans les Deux Itineraires de Pelliot ; et sans 
aller jusqu’a le soupconner d’etre apocrvphe, il souhaite legitimement etre mis a 
meme de le controler. Ce desir est facile a satisfaire : le texte en question se trouve 
dans la traduction de Tchao Jou-koua par Hirth et Rockhill (St-Petersbourg, 191 it, 
p. 52 : «. The king resides 'in a palace of hewn stone. » Il s’agit ici, coniine I’a prou- 
ve M. Pelliot, du palais d’Ahkor 1 T’oung Pao, XIII, 1912,9.466). Le temoignage 
est precis et merite consideration. L'auteur, qui etait inspecteur du commerce etran- 
ger a Tsiuan-tcheou fFou-kien), etait remarquablement renseigne. En \oici la preu- 
ve. La phrase citee plus haut sur le palais est suivie de celle-ci : « Il 1 le palais) a un 
bassin de granit d’une extraordinaire beaute... long d'environ 300 pieds. » Or. il y a 
effectivement dans la partie Nord de l'enceinte du palais un grand bassin de 200 m. 
de long aux splendides parements de gres sculpte. L’extraordinaire precision de ce 
renseignement donne une certaine valeur a celui qui concerne le palais lui-meme. 
La contradiction que M. G. croit qu'il presente a\ee les autres textes ne serait pas de- 
cisive, puisqu’il s’agirait d’epoques differences ; mais en fait elle n’existe pas : aucun 
de ces textes ne concerne le Cambodge, sauf celui de Tcheou Ta-kouan, qui ne dir 
rien des materiaux dont etait construitle palais. La seule raison serieuse qu'on puisse 
opposer a ce temoignage, c’est l’absence de tout vestige de batiments en pierre sur 
['emplacement suppose du palais; elle a sa valeur, mais il faut commencer par reeon- 
naltre l’existence et la force du texte qu’on pretend intirmer. 

Le cas des galeries de Vat Phu est inverse : ici nous ne sommes renseignes par aucun 
texte, mais nous avons sous les yeux des edifices paraissant destines a l’habitation. C’est 
une opinion que j’ai jadis soutenue 1 BEFEO, IV, 444): M. Groslier pretend la refuter ; 
mais, selon sa coutume, il s’est dispense de lire les raisons que j'avais alleguees et qui me 
paraissent toujours valables. Un seul mot a retenu son attention, parce qu'il etait favo- 
rable a sa these: c’est le mot « prisons >>. Vous avouez vous-meme, dit-il, que ce son! 
des prisons : on n habite pas des prisons ! Si M. G. avait pris la peine de lire plus 
attentivement le contexte, il aurait vu que j’appliquais ce mot aux galeries posterieu- 
res et non aux galeries en bordure de 1’avenue qui sont au contraire \astes et eclai- 
rees, munies d’une large entree et tres propres a l’habitation. Parlant des deux edifices 
analogues du Prah Vihar, M. G. ecrit qu’ils n’ouvrent aucune fenetre sur I'exteneur: 
or ils ont chacun 8 fenetres au Sud et 3 au Xord. Done ces galeries « toujours som- 
bres et toujours etroites » (celles de Vat Phu ont environ 60 m. de long sur 4-5 ni. 
de large et s’ouvrent sur 1’avenue par un porche et 14 grandes fenetres) ne pou- 
vaient etre des habitations. Qu’etaient-elles done ? Ici M. G. n’a rien imagine: il s’est 

n 



supplement rallie a 1 'hvDothese de dharmacalus , emise par M . Foucher. Cette hy- 
podiese a pour elie le prestige d un nom eminent et d’un vocable Sanskrit ; elle 1 a i t 
bonne hgure sur le papier; par nialheur, eilc ne rcsisxe pas a un examen des heux. 
Quiconque considei'tra sans parti pris les galeries de Vat Phu pourra leur attribuer 
toutes sortes de destinations excepte eelle de salas pour pelerins. qui est ngoureu- 
sement exelue par leur plan memo. En outre, on desra.t b:en nous louruir quelques 
intormations sur ces iameux peleruuges, dont i! est si sou\ent question dans ies litres 
modernes, et jamais dans les inscriptions. Avant de supposer que des pelerins se sent 
abrites dans les bi'arrcs Iog>s de Vat Phu, peut-etre serait~ : l bon d’etablir qu'il venait 
des pelerins a Vat Phu. 

P. si 5-3:0. .M. G. se rcpr^seiUe i'Af.kor \ a: d autre! us eoir.me une sene de 
Sailes ei OSes !i,i 'Jl’.cc: pc le personnel tell] min uu temple et L iousc-ment scneillees 
par ucs carmen; s.g. hunts ; it en a ineme trace un plan ou des Ik-ches nous rnontrent 
comment l'amoureux d'une danseuse, qui aurait reuss a penetrer dans ce lieu redou- 
tabie. se scran ueurte pait. ut a des yeux ouverts e: a des portes ttrmees. Cela pourrait 
lourn.r up. crcire pari’au a un roman Iustor.quc ; c'sst. pour ie moment, le seal parti 
qu'on puisse en tirer. M. G. attache one grande importance au fait que les portes 
s'ouvr„.enr \ers l intencur d'une chambre ou d'une galetne et li cn conciut qu'on 
uc pouvait le > mam euvrer que de l’mterieus. Pourquoi ? Aujourd'hui encore les portes 
ties vi'nar sCu' rent en dedans et pourtan: peisunne n'\ passe ia nuit Le service 
’■cl'gitux tcrmine, or. Pm ia porte a Soi et on. la ma.nxein fermee au ntoven d un 
t.''t!ena' ; il est a suppose qu autrelois on ust.it d un n ode de fermeture analogue. 

!’• 330. Jamais ia succession par ia lienee feminine p.e s'est appliquee a la devolution 
de la c.'uroane : nous r.'a'oiis ia p reuse de cette coutume que pour les sacerdoces ; 
mats cw puutait etre tine : dale de droit prise Ct BEFEO. XV, ji, 55. 

I’ 330 et note 503 Le mot iciicn-hia-lu't, par lequel Tcheou Ta-kouan desiune 
le; teiiirues du jj.duis, est le skr. t rhgnra Voir BEFEO, XVIII, i\ 7 

P. 3 4. 7 . 1 . is. La tour A de Hancet a etc decr.te par M. Asmonier \Camb. 1 , 
jj'Si sous ie non; cm- kuk Preah 1 heat et relevee en iq 16 par M. Parmentier 
1 BEFE< ), XVI. s , 9,7 . . 

Id • i - • M. sj acait bten du nous renseigner sur les I’t'Criptions de Vat Phu, 
l'rah khan et Hamas Climar, qui nous Ccrtiiiciu qu'asant le IX- sidcle des temples 
on ce -iiipo-.ants et.neat de|a eunstruits 11 est seul, je crois, a en avoir connais- 




P 34S En quoi ia presence c.e 1 art drasidien a Pattadakal, « pass nagari ■■ 
tqu est-ce qu’un pays nagari ?i fait-elleque nous puissions •< sans grande surprise voir 
arrives au secours de l'arcintecte khnier le remueur de blocs d’Orissa •. , ? 

P. 35 c ->. La torn A de Huncei iPrastit Pratt Tliati n est pas une exception unique 
0.1 tour de Bodh-Gayu n e<t pas construite en etages decroissant-. L’oppositinn tran- 
che de Fart bouddhique et de l'art brahmanique est imaginaire. 

P. 300. Buddhaghosa. s'il a existe, ce quin’est pas sur. n'a jamais die en Birmame. 
(.1 mon article : La legemle de Buddhaghusct. dans- C i’lquantenaire de I'Ecole 
I’r-iha.iC 'lc\ dautes Eludes 1 Parts, 19211. 

Sona-Uttara n est pas ■ i'un d c s neuf apotres <> ; mais dona et Uttara s.-m dc-ux des 


en 


!! n est pa> toat-a-kiit exact d 
a au moms deux vestiges : I u 


it dire que Ie stupa est inconnu au Cambodge : il v 
n a Piinom Basel (/A, 1 , yq), 1 autre sur le Phnom 



ChicUis (ib , p 194); raais il est certainement d'une insigne rarete. C'est un tait 
qu'il suflit de constater. Mais M. G., qui ignore ces deux exemples, en a imagine 
d'aut res. Pour lui, les quelques « cellules cubiques <> qui existent (Hancei, Trapan 
K.uki ne seraient que Jes restes de stupas. Yoici comment. A la base et au centre des 
stupa- ihJous, si y avait une cavite formee de six dalles ajustees comme les parois 
d'une bake et qui cosKenast 1 ’urne cineraire ou la cassette a reliques. Pourquoi les 
" cellules ’i cimbxlgiennes ne seraient-elles pas ces meases receptacles, maintenant 
a nu, mass jadis reconverts d'un stupa de terre disparu par suite de circonstances 
nexphquees ? Justement dovant la cellule de Hancei on volt un cadre de pnrte en 
gres. ti 1 pj-ivait e're 1 entree du passage qu'on avait coutume, dans l'lnde, de me- 
rger en cnstruisant le stupa. 

Ii y a a Cette theorie plusieurs difficulties : d’abord les cellules cubiques sont beau- 
coup trop grandes pour le role qu'on veut leur attribuer ( 2-3 metres de cote) ; ensuite 
le temps acaunule ordinaTtment les terres au lieu de les enlever ; enfin, si ces petits 
monuments a\aient cte depraves ii etre enterres, ils ne seraient pas decores de 
sculptures. M. G. croit a tort que les stupas iudiens component un passage pour ac- 
eeder a la chanibre au:. rehques. Li cellule de Sambbr Prei Kuk estentourde de lon- 
dations de briques, restes d'une construction qui l'abritait [BEFEO, XIII. 1, 251. La 
porte uui precede la ceilult de Hancei etait, tile aussi. percee dans un mur qui n’est, 
selon route apparence, que le vestige d'un prasat ( IK., I, 233 ; BEFEO , XIII, 1, 13). 
L’auteur a ess.i. ede tourneren taveurdesa these une objection que souleve la cellule 
de Hancei. Dans ce petit monument, le linteau porte une representation de Visnu 
couche sur Ananta : comment ce motif aurait-il pu etre destine a un stupa bouddhlque ? 
M. G. se tire d'aii’aire, en affirmant que dans les grottes bouddhiques, le Min ana est 
represent e do cette neon. Mais voici une nou voile dirliculte : le Buddha n’a que deux 
bras ; alors que le personnage de Hancei en a quatre. lei mtervient opportunement 
le bodh'sattva Avalok'tecvara qui. lui, peut a\oir quatre bras. Enfin le linteau porte 
trois lleurons, .. emblemc habituel des trois joyaux ». 

II nous semble que le resume qui precede peut tenir lieu de refutation. Obsenons 
seulement que le Buddha n’est jamais couche sur le N'aga; qu'Avalokitecvara, dtant un 
bodhisatna, ne peut etre represent) entrant dans ie Nirvana ; enfin que les medallions 
des iinteaux ne son: pas l'embleme habituel des trois joyaux. L’lnpothese des cellules 
ententes dans les stupas est une idee malheureusc qu'il n’v a pas lieu de retenir. 

I’. 364. Sur quoi se 1'onde M. G. pour pretendre qu’en 1 'an 1000 A D. le Bavon 
etait en cours d'edjficjtiim i- II etait acheve depuis un siecle. 

P. 3-nj. En 1293, Tcheou Ta-kouan semble en parlor kl’Ahkor Vat sous la 
inysterieusc appellation de tombeau du grand P’an >•. Non : ie tombeau dont il 
oarle est celui de Lou-pan et non du grand P'an. 

P. 374 « Preah chitapon ■> (taute pour Chctapont ne signitie pas ancienne pagode » : 
c’est u 1 nom propre emprunte au cdlebre monastere du Jetavana. a Cravastr. — 0 Vat- 
aram » n'est pas Ctcrama , mais drama, pare. — lomnu khan 4 as prah ne signitie pas 
u bien tenir tout dieu ou tous les dieux », mam : <■ demeure renfermant les Buddhas >>. 

Dans sa conclusion, M G a resume les idees maitresses de son livre. Xotons celles 
qui nous paraissant sujettes a rexision. 

P. 377. L’idee que l'art ne peut tleurir que dans la paix est une conception moderne 
et occidentale. Dans tous les pavs d’Orient, la guerre est le metier ordinaire des rois : 



c'est elle qui procure le butin destine a paver les temples et qui, par suite, loin d’entraver 
le progres des arts, le favorise piutot. Rien done n’empeehe que le Cambodge ait 
developpe son art dans les limites chronologiques qu'on lui assigne ordinairement, et 
il est inutile de supposer pour cela une civilisation plus ancienne. 

L'influence du Nord de 1 ’Inde n'est aucunement prouvee et a du etre minirae. 

11 est possible que les industries d’art modernes appliquent des precedes chinois ; 
mais dans Tart religieux du Cambodge l’influence chinoise est nulle. Rien absolument 
n’etablit que l'art indien, en arrivant dans l’lndochine meridionale, ait trouve un art na- 
tional preexistant. 

II est exact que la presque totalite de l’architecture est d'origine bouddhique ; il en 
est d’ailleurs de meme dans l’lnde ; mais en fait les architectes et sculpteurs travail- 
laient inditieremment pour tous les cultes ; il n’y a pas un art bouddhique et un art 
brahmanique, mais un art hindou ; par consequent l'expression d'art hindou au Cam- 
bodge est exacte, reserve taite des transformations locales que cet art a subies. 

Nous ajoutons ici quelques rectifications de detail qui n'ont pas trouve place dans 
ce qui precede. 

P. 2. La & hache » de la stele de Kompon Cam est plus probablement une feuille 
de lotus. 

P. 24. chora ba k, lire carobdp, = siamois j'.erabub, qui vient du persan zarbaf, 
tissu d'or. 

P. 34. Pvat kata torn, lire: Pliya Kathathni n. 

P. 35. II faut lire sur les monnaies cambodgiennes Indapcith et non Anthdpdt. 

P. 44. Kaumin, lire klutmu : c'est le mot siamois khcio ma. 

P. 63 etc. mokotii, lire : mokot — Sang ka kola, lire : Sungaloka ou Sangkhald k 
( Sajjanalaya'l 

P. 91. Pkheak, lire : phkeak. 

P. 272 etc. On d it une Apsaras et non une Apsara 

P. 307. « Civa accompagne de $a laksmi ■>. Lire: cakti (?i. 

P. 321, 1 . 30. Rudracrama, » ermitage d'Indra », lire: de Rudra 

P. 323, 1 . 32- La fig 58 ne represente pas des religieux 

P. 369. " Sur son rocher sculpte qu'on appelle la peine d'Arjuna >>. Lire : la 
penitence. Il est d'ailleurs admis aujourd’hui que Cette scene represente, non la 
Penitence d'Arjuna mais la Descente de la Gahga. Voir a ce sujet : V. Goloubew, La 
Descente de la Gahgd sur terre d Mavalipuram, dans Ars Asiatica, 111 , 23. 

' En depit des impertections que nous avons du signaler et qu’il sera facile de faire 
disparaitre dans une seconde edition, les Recherches sur les Camboclgiens sent un 
des ouvrages les plus importants qui aient paru dans le domaine de l’archeologie 
khmere et les travaux futurs devront tenir grand comptedes fans qui vsont rassembles 
et des idees ingenieuses qui \ abondent 

L. Fixot 

Art ct Arclu'ologic khnicrs. — Paris, Challamd. 1920-1921, in— 4^. Illustre. 

Dans la nouvelle re\ue qu il Dnce. M. Grosber, poursuivant l'etlort qu’il a entrepris 
awe tant d ardeur et de suite, se propose de eonstituer un organe de recherches sur 



les arts, les monuments et l’ethnographie du Cambodge depuis les origines jusqu'a 
nos jours. La publication est fort bien eomposee, joliment presentee et admirablement 
iilustree. Elle parait en quatre numeros par an et deux fascicules sont deja sortis. Le 
corps en est constitue par une serie d'articles de tres bonne tenue scientifique qui 
restent d'une lecture facile pour un public non prevenu. Une partie documentaire 
suit, pieces offkielles, rapports, etc., et le numero se termine par une serie de plan- 
ches en heliogravure d'oeuvres dart ancien ou moderne, qui suftiraient a assurer le 
succes de la jeune revue, meme si le lecteur se montrait rebelle au texte. Ces planches 
ne se rapportent pas toutes aux articles publies, mais quand elles sont independantes, 
elles sont accompagnees des indications necessaires a les faire comprendre. Ainsi 
conque, cette publication sera certainement un preeieux inoven de propagande pour 
la diffusion de l’art khmer encore trop ignore en Europe et meme en France. 

Pourquoi faut-il qu’elle debute par une introduction ecrite d’une facon si hative 
et si a l’etfet ? Sa premiere page est toute d’affirmations qui seraient inquietantes 
pour la suite, si on n’v reconnaissait de ces grandes phrases qui font trop bien 
quand on les ecrit pour qu'on en serre ensuite le sens. La route normale de Chine 
en Inde par terre n’a jamais traverse le Cambodge, au grand dam des renseigne- 
ments preeieux que les vieux pelerins chinois nous eussent laisses sans doute sur la 
periode la plus obscure de son histoire. Dire que le royaume khmer fut le plus puis- 
sant et le plus vaste etat de l’Extreme-Orient, e’est faire bon marche de la Chine et 
des larges empires de Sumatra ou de Java. Et tl semble que l’auteur de cette introduc- 
tion ait oublie que le bouddhisme commence a pericliter dans Linde au moment meme 
oil nous constatons sa presence en Indochine et qu’il s’effondre dans l’une quand il 
triomphe dans l’autre. C’est beaucoup d’erreurs pour une premiere page et d’introduc- 
tion. Faut-il attribuer a la mdme hate Fextraordinaire jargon dans lequel cette partie 
est ecrite, comme « cet epanouissement. . . qui efface des frontieres. . . s’abreuve a 
des sources... et compare des tormules » (p. ql ? 

A part ces quelques taches, toute cette introduction est bien pensee et annonce un 
programme interessant ; on n’v peut reprendre qu’un parti pris un peu nail de denigrer 
les ceuvres passees pour faire valoir la nouvelle. Ainsi du systeme adopte de nier toute 
participation de notre Bulletin a Fetude de l’art khmer e: de reduire son effort a un 
simple travail d’epigraphie. Quoique quelques-uns soient de moi, il me faut bien 
cependant rappeler les cinq ou six articles importants qu’il a consacres a Fart lui-meme, 
articles qui, avec les notes parues dans la chronique, font quelque 700 pages de texte, 
sans compter les planches, soit, reunis, un volume et demi sur une vingtaine de 
tomes. Et pour une revue qui ne peut se consacrer au seul Cambodge, cela me parait 
assez honorable. Ankor, tout naturellement, attire d’abord l’attention. Aussitot Ankor 
n’est plus qu’une vetille en pays khmer ! 11 est sage de remettre ce point celebre a son 
juste rang, mais il ne faut pas exagerer en sens inverse et opposer « Ankor, un temple, 
une ville » , a «. plus de 800 temples et chapelles que contient le pavs » (p 2). En realite, 
on a bien inventorie pres de 900 points areheoiogiques, mais un bon tiers ne sont que 
des ruines informes ou des inscriptions isolees et Ankor a lui seul represente 75 numeros. 
Le huit-centieme devient un simple huitieme, et c’est deja beau. Aegliger les sept 
autres serait certes une erreur et nous sommes heureux que la Revue nous en promette 
Fetude; mais il serait facheux de lui voir oublier que l’Ecole francaise Fa precedee 
dans cette voie, par l’lnventaire de M. de Lajonquiere et ces articles memes du 
Bulletin. 



Le premier fascicule contient une excellente etude de notre collegue. M. H Marchal, 
sur la construction des temples khmers, dont la conservation d'Ankor lui a revcle les 
mille secrets ; la publication du Prah Khan, la fameuse epee sacree qu’il etait si dif- 
ficile de voir utik-ment, avec une description complete, d'admirables photos, et la 
scrie des legendes qui se rapportent a ce palladium ; une bonne etude de M Groslier 
sur le monument de Phnom Cisor, claire et precise avec tons ces plans, coupes, 
croquis, cliches, dont nous ne cessons dereclamer Fadjonctiot ace genre de travail ; 
enfin un histonque du service des arts cambodgiens par M. Xecoli : recueil surt 'tit de 
discours oiTiciels mais qu'il \alait de publier, car ils marquent bien les exccllentes 
directives de la nouvelle organisation. 

Le second numero cure au debut une tres tine etude de la psychologic de 1'artiste 
cambodgien, ou M. Groslier le defend a piste titre coutre le reproehe. qu’on lui fait 
souvent, et a tort, de Duresse et de decadence. L’auteur mu.urc combien il taut se 
garder de le juger avec des conceptions europeennes : chez nous, 1 'artiste est uvant 
tout un chercheur, un inventeur de motifs ; au pa-s khmer. c'est le fidele gardien 
d’u ne \ leille et precieuse tradition, lei, dit-il justement p. 131 , la ■ personnalite de 
1 'artiste git dans la conscience du decorateur et l'habilet: du praticien >. 

Une autre etude sur le Ta Prohm de Bat: . de M. Groslier encore, montre les memes 
qualites quo celle du Phnom Cisor, avec un pen moms de clarte peut-etre dans Fex- 
position. Cel.a r i 0 n t a ce que Fatreur n'a votilu reoeter aucun des tabs cites par ses 
predece-seurs que s'd etait oblige d’\ contredire. Je crois qu’ : l serait preferable, 
pour des tiavaux de ce genre, de reprendre Fexamen dans son ensemble au prix de 
quelques redites. Les conditions aetuelk- permettent a Cette heure d'etablir de \cri- 
tables petite- inonographies, coniine 1 est 1 etude du Pnnoin C.su,, et qu* servirontde 
base nouveile au\ recherches futures ; il est utile par suite que cette base suit com- 
plete, r acheu\ d'impo-er un retour aux travaux anterieurs : ces reoorts coupent 
Fexposition, deja latigante pour qui n'\ est p a e habitue; les biancs rendent difficile 
la lecture des leves. De simples notes au bus des pages suttiraient a accuser les Simili- 
tudes avec les descriptions anterieures ou a justilier les diiierences. Er.tin, dans le cas 
meme de cetre seconde etude, il -emble qu"l cut mieux vain la falre J’emblee 
toiale et ne pas laisser pour plus tard — 5 ils viennent jamtus — Fexamen de la partie 
septentrionale et celui de 1 enceinte exteneure. La revue est trop jeune pour manquer 
depi de copie, et ce serait Ccpendant la seule justification d'une telle hare a paraitre. 

Je -ignale a M. Groslier, t[ u 1 ne le nienri 'line pas. one les p-Fers isoles ne sont pas 
propres .111 seul la Prohm de Ban; on les retrouve dans des monuments du meme 
temp- . au 1 a Prohm d Ankor, a Ban'ay Kdei, a Bantav Chmar, sans qu'ils nient encore 
livre le secret de leur destination. Ont-ik porte ies curieu-es dalle- a 34 mortaises 
trouvees a Bati et cellcs-ci seraient-elles les tables d'hote des corneillcs 1 Mfis ii est 
plus v raisembl.ibie de voir dan- ces dalle- comine dans certains d-.s a 13 trous, des 
socles ile lihgas multiples. 

Suit une sene de matenaux pour 1 etude de la ceram que locale, encore S' peu 
connue au Cambodge comma dans toute Find "dime. e* un hi”or.qu c du Musee khmer 
jusqu'a [’organisation du Mu-ec Albert Sarraut Duns ce'te longue r.u'e, M. Xecoli 
conte avec humour ies tribuLrions de la seen m kimere des jeuiies collections de 
notre Ecole. quand Fexode de cdie-ci au Tonkin unposa la division du .Musee archeo- 
lugique de FIndochine en musees regionaux. M. \eo.ii se garde bien de mentionner 
ce fait e: prend Fhistoriuue au pur ou FnFtia-.ve de M Morel nous tit esoerer entin 
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leur trouver uti asile favorable. II oubhe (crovons qu'il I’ignore) le tenps oil ces :nai- 
heureuses pieces, sauvees d’un peu partout, ne trouvaient, cor, me ies picrres nines, 
d’abri qu'a la Gendarmerie de Saigon et oil un musee khmer au Cambodae jpoarais- 
sau comme parfaitement indesirable. Et qu ;nd, en 1905, renait l'espoir, M. A'ecoli 
nous decnt lee mefaits de cette lacheuse Ecole t’raneaise d' Extreme-Orient qui ne 
veut rien savoir d’un mu.-ee general ; c'est I'abominable Chef du Service archeologi- 
que qui refuse de mettre la main a la pate quand il s’agit de mouUges il’enxoi fait 
l’annee d’avant au Trocadero le prouve abandamment) e: qui se deca^rge Incitement 
de cette besognc sur le pauvre conservateur du Musee de Phnom-Pefl. Enf.n tout 
s’arrange et nos pierres entrent au Musee Sarraut : elles v constituent dbuileurs a 
elles seules toute sa section lapiduire actuelle, avec telle piece admirable connv.e le 
Harihara de Prasat Andet donnee en excellente heliogravure dans le numeiu prece- 
dent et clout M. Necoh se aarde bien. comme du reste M. GroMle; dans it notice qui 
accompagne cette planche. de rappeler par qui il fut decouvert et sauve. Tout cela 
est de peu d’importance d’ailleurs et rentre dans i’espnt de l'introduetion, don: la 
Revue fera d’ailleurs bien de changer, si elie tient a garder son credit. 

Il est plus regrettable de voir M. Necoli si mal retseigne sur cer'ai.ta p-unis, 'gnorer 
jusqu’au nom d’un savant comme M Eoucher qu’il appclie '< ui M. Rouc'nei >. T), 
ecrire Merer le nom de M. Merav, dont o-' publie cependant citin' le mdine numero 
la belle cloche a elephant; til est vrui qu’on oublie de mentionnc-r ie amateur, Le 
numero n’a pas de chance du reste comme orthographe des norns propr c s ct 1’on sou 
paraitre, p. 197, un it Bomllevouz ■> qui latsse reveur. 

La parrie principale de la Re v ue se termine par uae note sur cite trouvaille de 
bronzes fjitc a Sna\ Puol iPrei Veit 1 p >rmi lesqueU >e tro.ive un ,rc t irnuctt cadre 
a une petite image boucluhiqne, d : sposi>ion frequente dans les bnm/c' du bud de 
l’lnde et qui repond au chevet que les sculpteurs kltmers, cams et m iojavanais pit? - 
cent a l’envi cL-rriere ieurs images de divinites. 

H. PaumenTiER 

Sculptures khmeres presentees par MM. H. Mahchal et ( Gc..r MiesTCHani- 
n'off ; preface de M. Henri Guerdon. P. rm. Librc ; rie .! .- Fr.mcj. . d . 
in-p\ 26 planche--. H. Mahchal. L' animal dans I’architcclurc cambod - 
gienne. (Arte: Decor 'don, septemhre 1922. pp. 65-741. 

La serie publiee par MM. Marchulet Miestch minolT ne fera pas beaueoun avancer 
dans le grand public la connaissance de Part khmer ; ies excmplesqui, a part un petit 
nombre (pi. xn, xiv, xx, xwn, n’ont rien d’extraordinaire, sent presentes en general 
d une fa? on assez mediocre et telle planche, commecelle du Riuidha couche du Bayon 
(pi. xxi), d’une sculpture deja si molle en elle-meme, 11’est menu p..s rachetee par le 
merite du cliche. La grande tete de Buddha de la pi. xui est pire encore et le detoura- 
ge maladroit acheve de la defigurer a plaisir. La documentation scientif.que est in— 
suffisante ; trop de pieces sont donnees sans indication d’urigine (pi. in, tv, xi, xnu 
et l’attribution aux deux religions qui se partagerent le Cambi dge est souvent su- 
jette a caution ( pi. in, iv, vn, vni). Enfin l’impression meme aurait gagr.e a e re sur- 
veillee d’un peu plus pres : on eut evite ainsi d agacantes ftiutes d impression 1 Oou- 
dard de Lagree, gakti, garondai, qui ne peuvent etre rectifiees par un public non 
orevenu Enfin on rearette une toss de plus de voir de nouveau Ankor presente comme le 



seul centre d'art khmer, et cela a l’occasion d’un recueil de sculptures, quand la sta- 
tuaire justeraent est loin d’v etre la part la meilleure de la composition. Les auteurs 
eussent pu connaitre les quelques pieces d'art khmer anterieur si remarquables que 
possede le musee Albert Sarraut a Phnom-Pen ou la Sociere des Etudes Indochinoises 
a Saigon et elles eussent donne au public de France une impression singuiierement 
plus forte que les elephants insignifiants du Prah Pithu (pi. xim ou les mediocres 
Apsaras de la Terrasse des elephants (pi. win) 

Plus heureuse est l'etude de.M. H. Marchalsur Vanimal dans I'architecture cam- 
bodgienne Les photographies sont excellentes et le texte ne donne lieu qu'a quelques 
menues critiques. P . 68, la capitale a laquelle se rapportent les legendes sur les origines 
du Cambodge ne saurait etre Ankor, fonde au IX s siecle. P. 73: «. les auteurs ont pris 
l'habitude d’appeler cet animal un lion ». Les auteurs ont simplement donne a cet 
animal le nom qui est le sien et que iui attribuent les indigenes. II n'est pas besoin 
d’aller chercher jusqu'en Perse I'origine de cette representation, puisque le lion se 
trouve dans Part hindou ; il v figure meme avec des deformations bien plus extraordi- 
naires encore que dans Part khmer, et dans les memes temps. 

H. Parmentier 


D 1 A. Pannktier. Notes cambodgiennes. Au cceur du Pays khmer. — 

Paris. Pavot. 1921. in-i6. 159 pp. 

R. Verneai’ et Pannftif.r. Contribution u l'etude des Cambodgiens. 

(Extra.it de Y Anthropologic. 1921. pp. 279-3171. 

Le D 1 Pannetiera reedite une brochure publiee a Saigon en 1918, oil il definit les 
caracteristiques de la race khmere et expose ses idees sur la meilleure politique indi- 
gene a praticjuer au Cambodge. Parlant couramment le cambodgien, familiarise par 
ses lonctions axec la vie. les ntteurs et la mentalite des indigenes, il a mis dans ces 
notes les resultats d'une protonde experience et les suggestions d'une ame genereuse. 
( )n peut penser que les espoirs qu'il place dans Pavenir du peuple khmer pechent par 
un certain exces d'optimisme ; ntais on doit lui donner raison quand il soutient qu'il v a 
autre chose a faire que d’assister les bras croises a la destruction graduelle de ce 
peuple, en se bornant a alleguer Pellet ineluctable de pretendues lois biologiques. Il 
faudrait avant tout ne pas Iui rendre la resistance impossible en lui retirant par une 
legislation irrationnelle les elements qui peuvent le fortifier, comme les metis sino- 
cambodgiens. Puis on ne doit pas desesperer de retrouxer en lui certaines sources 
d'actixite qu'on se hate un peu trop de declarer taries. Combien de gens ont proclame 
Pirremediable decheance de Part cambodgien avant que 1 'Ecole des Arts de Phnom- 
Pen eut ntontre, par un heureux effort, tout ce qu'il subsistait chez les Khrners de 
traditions \ ivantes, de gout et d'habilete technique ! Le D ! Pannetier a done bien 
raison de precher Paction ; quant au resultat, il est sur les genoux des dieux. 

Le meme auteur a publie en collaboration avec le D>‘ Verneau une Contribution ci 
l'etude des Cambodgiens, dont la seconde partie icaracteres moraux n'est qu'un 
extrait de la brochure precedente. La prenuere (caracteres phxsiques) est fondee prin- 
cipalement sur l’etude d'une serie de cranes cambodgiens Cette etude est faite avec 
toute la surete qui distingue les recherches du saxant D‘ Verneau ; mais peut-etre 



admet-il un peu trop facilement les assertions de tel de ses predecesseurs, comme le 
D 1 Maurel. Quand Maurel dit avoir mis a part an groupe de 27 hommes « qui lui ont 
ete signales comme avant conserve le mieux le tvpe khmer ancien », on se demande 
ce que son informateur pouvait bien connaitre des anciens Khmers ; quand il ajoute 
que la province de Siemreap est celle «.dans laquelle le type mongol a le moins in- 
fluence la race », on aimerait a connaitre sur quoi se fonde cette assertion pour le moins 
hardie ; enfln quand il pretend avoir retrouve le « tvpe hindou » dans les vingt-sept 
vieux Khmers de Siemreap, il n’est pas temeraire de supposer que la theorie a ici 
influence l’observation. 

L'etude de Verneau et Fannetier apporte quelques nouvelles donnees, mais qui ne 
font que confirmer le schema admis pour la succession des races au Cambodge : 
Negritos, Khmers dolichocephales apparentes aux Indonesiens, Khmers brachycepha- 
les modifies par les races mongoliques et mongoloides. 

Ces pages sont precedees d’une courte introduction historique, qui e?t facheusement 
arrieree. L’auteur s'imagine que les renseignements sur le Cambodge ne remontent 
qu’au XIII e siecle ; il connait fort mal la relation de Tcheou Ta-kouan et ignore qu’elle 
a ete traduite par P. Pelliot ; il croit a Fauthenticite de Cristoval de Jaque, mais ne sait 
rien de Gabriel de San Antonio ni des autres sources rnises au jour par A. Cabaton ; 
il parle des inscriptions, mais ne cite pas le Corpus de Bergaigne et Barth. Il enonce 
avec le plus grand serieux des assertions comme celle-ci: << Selon la tradition, les pre- 
miers Khmers venus de l'lnde au Cambodge y seraient arrives vers l’an 430 avant 
notre ere. Les Annales chinoises mentionnent des 1 ’an 2874 avant notre ere la pre- 
sence en Indo-Chine des Tiams. » Il est regrettable qu'un travail par ailleurs estimable 
et serieux soit depare par une absence aussi complete de connaissances historiques. 

L. Finot. 


Charles Rkgismanset. Le Miracle fran<;ais en Asie. — Paris, 1922. in-8°. 
358 pp. 

Ce litre arbore un pavilion trop eclatant sur une cargaison assez neutre. 11 aurait 
pu s'intituler plus simplement : F oeuvre francaise en Indochine. Cette teuvreest assez 
belle pour se passer d'hvperboles romantiques. Elle n'est point un miracle et on amu- 
serait fort les bons ouvriers qui Font laite en leur decernant le titre de thaumaturges. 
Je suppose d'ailleurs que l’auteur n'y attache pas plus d'importance qu'il ne cunvient : 
il a voulu attirer Fattention d’un public insouciant, et c’est tout. La difliculte n'est pas 
d’attirer Fattention, mais de la retenir. Ce Iivre y reussira-t-il ? Xous le souhaitons, car 
il contient un ensemble de renseignements utiles et d’idees justes, dont la connaissance 
ne peut qu’etre profitable a la cause indochinoise. Mais il souffre d'un defaut grave qui 
est de nature a decourager beaucoup de lecteurs : c’est une compilation. Il lui man- 
que le don inestimable de la vie. L’auteur s’est honnetement renseigne : il s’est adresse 
aux meilleures sources (dont quelques unes cependant, comme Fexcellent Atlas d’Henri 
Brenier, commencent a dater) ; il a dispose ses materiaux avec habilete et talent. Mais 
les choses dont il parle, il ne les a pas vues et il ne peut les peindre avec leur raouve- 
ment, leur couleur et leur relief. On peut d’ailleurs se demander si ce n’est pas pour- 
suivre deux buts contradictoires que de s’adresser a la t'ois aux hommes d’affaires qui 
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veulent etre renseignes et au grand public <j ui teut etre interesSo. Eu cherch.tnt a satis- 
t’aire les uns et Jesautres, on risque d’abouur a une nwienik- qui nx sat.sla't personne. 

Ceci dit, prenons le livre tel qu'ii est. En des chapirres au\ t.tres non moins rutilants 
que celui de l'ouxrage lui-meme ( Le Miracle, ie Passe millcnarne. le* Nuages, etc i, 
1’auteur etudie successitement Eorganisation administrate e ct k-s rcssou-o^ econonu- 
ques de l’lndochine, sa place en Extreme-Orient, s >n -ul et ses races, son LiStoire et 
les icuvres litteraires qu’elle a inspirees. 11 decnt ensuite !es Joei'ses lunetions de 
l’Etat : cedes qui poursuivent <i la conquete d- l'esprit et des c _uis ", c mime I en- 
seignement ; cedes qui assurent « la paix kanca'se runme la jus'iee et 1 armee. 11 
acheve ce tableau par 1’analvse des mecamsmes qt; send: a metn'e c’l taleur les 
ressources du pavs : main-d' euvre, banques, impdis, emprunts, Noie- terrees, coloni- 
sation, Surce tableau brillum il apercoit quelques - images >: la question nmuetaire. 
la question de l’opium, les \eileites revolutionnaires ; ma.s ces nuuges tie lui paraissent 
pas reedier d’orages destructcurs. et la c inclusion du livre est d'ui reconlortan: 
optiniisme. 

Nous atolls d t que M. R puisait gene; dement Scs iniuiman oi- i u \ oonr.es sour- 
ces ; mats il n’est pas toujours au courait de det.it a^'uc! des clioses, Amsi 
il ignore qua Eadminift 'ution d^s vdlages tonkino's est Jepii'S quclq'.ms a.inees en 
\oie de sa transformer c impletem ear id 2020 il «.r.nt qua les mandarins continuent 
a se recru'er par le an ,en des grands eoncours luteni’vs ■. p 203 ,, r.lo'a que le der- 
nier coneours de Mam-Jinh a eu lieu en 1015 L imporan'e Ec. .e das ar.s da P.nnont- 
Penh 1 etc- utilise ip. 21 si. 

Qtieiqu.'s rectifications sont a faire, proicipaL'nent bt. is ii pj.tia histoaique 
P. 24. Gi. ,-long n'a demands l’appui du roi a _• F-virce entr.- le : Chino. s, mens 
contre les fa\ -so-n P. 25 Fouraiie ne iuus tut na 5 euete, mas 11 iu' aoandonne 
par 1 ', mural Rui.ult de Geiiouillt. P 20 F-jiicis G.rut.e' ne pent uu dan' u i guet- 
apens, inns au cuurs d'une sortie imprudctite. P. 27 Riviere ue tomba pas ■■ uu jour 
qu'ii et.ut sorn de Nam-dinh en ■-etuiiia.’t Fiirnmbrabie multitude qui assiegeait cette 
place 'i : d kit tue a Hanoi, pro? du Pont-du-Papier. le iq nio k S ,S 3 — Le traite du 
23 a out 1883 ne fu; p 5'gne par Fu'-da'c, mort le 19 judlet, in. .is ;.u mail de son 
succeeseur Hidp-lioa 1 30 juille’-orj 11 J\enibre 1883.. P. 28 Ham-rgi.i ru r pris en 
novembre 1880 et non en 18S8 P. 30. Lesprninces de Battambang, Me.ureap et 
Sisoohon ne lurent pas resuruees nu Cambodtre, mais cedees a in France par le traite 
du 23 mars 190-. P. 36 a Si le Cimbuige ,i une ruble sortie de r.7 , le Tonkin a 
atte nt 250.000 tonnes. >• D'apres M. Gravelle 1 Le Cam <ni' 0, 1Q21. p 01, le Cam- 
bodge exporm 25 1.000 a 300.000 t.mn.'S, autaut que le Tonkin P, 126. Puen n’m- 
dique que les Chains aient jamais occupe les pouches du Mekong. P 127. Ce Test 
pas le roi du Fou-nan, mats une ambassnde eiivovee par 11. i uui 'e rendit dans 1 hide, 
au pats des Mur .ndas — kaunilinva et Crtravai man ne s>.i: pas le mc-me person- 
nage. — Jamais au Cambodue li couronne ne s est trtr.snr.se ct Imiie feminine. P 
lag, Angkor Vat lut d’abord uu te:n jie vishnoure et non evti.e. P. 182. K.er 1 n’a 
jamais rempii de mission en Indochrie. P. 2 14. Il n est pas ex .ct que le coniucianis- 
me ’gnore route espece de ciivn r e : il comp >rte ie cuite da Ctei et de li Ferre. P. 
23 j. On ne von pas en qmi F administration indigene est plus conpbquee que la 
notre. . Ces diver- m mdarins torment treize classes I ■> s’-xelame Fauteur. Les man- 
darins francais des Services civil- en torment, je crois, douze. La diii’erence n’est pas 
grande. 
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Les fautes tvpographiques sont ires nonbreuses. P. 25. Charigneau, pour Chai- 
gneau ; le temple de Plunig-Tien, pour Phung-Tien. — P. 128. Beauteai' Chmar, 
pour Banteai Chmar. — P. 129. Divakava, pour Dlvakara. — P. 130. Chadoumkh. 
pour Chadomukh. — P. 132. Mac Cieui, pour Mac Cum, Oitev, pour Outer. — P. 
138. « Le-cong-nan, fondateur de la dvnastie des Le p Mterieurs n, pour Li-Cdag- 
Uan, tondateur de la dvnastie des Li. — P. 1 43. Thien toi, pour Thieu-tri. — P. 148. 
Prahi-Vihar, pour Prah Vihear — P. 149. Lumet de Lajo aquierc, pour Luuet . . . P. 
150. Bong-duong pour Bj tg-dirorng ; Mi-sor pour Mi-sou. — P. 172. Pujarmsirc 
pour Pujarniscle. — P. 182 Legrand de la Lvruie, LiaJe, leaneau, Dutreud de 
Rheims, Dimontier, pour L. de la Lirave, Landes, Janneau, D. de Rhi-.ts, Dumoutier. 

Ce sont la de menues erreurs, mats qu’il sera b 1.1 de eorriger dans la prochatne 
edition, car elles risqueraient de creer un orejuge deravnruble a un litre oirailleurs 
utile et dont la rl illusion tie peut que ser\ir les interets Je la France e: de I’lndochme. 

L. Finot 


Iphigenie. tragedic de Racine. Essai de traduction on qudc-agir per £>o- 
Thuc. — Hanoi. Imprimerie Tonkinoi.se. 1922, in-S\ 161 pp. ;Evn\ht du 
Bulletin de la Societe d’Enseignement mutuel du Tonkin, n - i -2. .made 
1922 ). 

Depuis quelque temps, ies revues annamites Hb'vg-diro-ng tap chi :*• et Sun- 
phong tap chi \-) publient avec un zele louable des traductions ou adaptations de 
classiques 1 ’rancais. Elles sont en general tres sotgneusement iaites et se lisent a\ec 
faeilite et plaisir. Oserions-nous dire que certaines d'entre elles sentent un peu 
l'huile ? Le stvle en est correct, mais il v manque ce quelque chose qui denote les 
vrais podtes. Le may pour ngir.n, dans la traduction du Cid, semble prosaique. 
D'autre part, nous craignons qu’une oreille annamite ne trouve trop dure la traduc- 
tion de certains vers, celle, par exemple, de : 

Et pour leurs coups d'essai veulent des coups de maitre 

par: v« ra tciy thu- chu-i cun g thdnh ncn thu ttoan. Mais, en somme, l’ensemble est 
reussi : les tradueteurs ont fait preuve d'habiletc et d'une connaissanee approfondie 


l 1 ) Moliere. L’Avarc icsem. iqi - , p. 12S1., Tartufe .2' sem. 1913. p. '41;- . Le 
Bourgeois gentilhomme 1191 5, ]'• 393, 1369': Le Milnde imaginaire 2 1 scm iqi p. 1 4.x 1 
cf. M G Di'fressp. Moltere che~ les Annamites. dans • Revue inclochinoise. r' 1 sem 
1920. p. 523’. Li Fox r vine. Fable t '1913-1914:. Ft.vtLOx. Les .{venture • de Telemuque 
11915, p. 757. 1345'. Morceaux choisis de Pascxl. Bossr~r.Lt BniM.nr, L\ Unc-in-or- 
CAl'LD. etc. 1Q14-1918:. 

1-1 Descartes, Discours de la methode : r'r sem. 191 p. 160 . <_oR\riL!.r. Le Cid. 
12’’ sem. 1920, p. 87, 1J9’. A. de View. Grandeur et servitude mihlaires ■ r' 1 ' sem. 191 7, 
p. 711. Marivaux, Les Jeux de l' amour et du h.a r ard '2' 1 sein 1921, jj. 5;? : ; ' sent 
1922. p.691. X. de M a ! s r r r , La jeune Siberieme o’" sein. 1922, p. 22 >. 317, jnj . — 
Sur le Nam-Phong, cf- BFFEO, XIX, v, 29. 
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de la langue francaise. II sortira certainement de leurs etlorts un progres notable, 
non seulement dans la diffusion, mais dans i’intelligence et la juste appreciation des 
chefs-d’ceuvre classiques. 

-Nous ne pouvons en dire autant du travail de M. Bb-Thuc, que vient de publier 
le Bulletin de la Societe d’Ensetgnement mutuel du Tonkin . Le traducteur se met a 
presque toutes les pages en contradiction avec la grammaire et la lexicologie. Des 
mots dont le sens est bien etabli sont etrangement travestis ; d’autres sont omis ou 
rendus par des a-peu-pres. M. D.-T. traduit, du reste, sans discussion, sans signa- 
ler les difficultes, sans meme donner a soupgonner que tel mot ou tel passage puisse 
etre compris autrement qu’il le fait. II serait trop long d’entreprendre ici un examen 
conunu de sa traduction ; nous nous contenterons de relever, dans la premiere scene, 
quelques erreurs qui prouveront la legitimite de nos critiques 

P. 18-19. ^es vers 

Recherche votre fille et d’un hvmen si beau 
Veut dans Troie embrasee allumer le flambeau 

sont traduits par Bay gi& ong ay can lay bd cong chiia con ngcii, vet lai muon nhan 
gip (sic) ket hon tot dep nlur the , Md dot bo dude 6 ■ trong tlidnh Troie sang rog 
ce qui litteralement veut dire : Maintenant il recherche la princesse votre fille et 
veut, a 1 ’occasion d'un h_\men si beau, bruler des torches (! 1 dans la ville de Troie 
resplendissante de beaute. 

P. 20-21. v II est vrai » dans « Ce long calme. il est vrai....» est rendu par That 
nine vcly, (« e'est reellement comme cela s ). Pourquoi ne pas emplover Bd detail rang, 
« il est \rai » senant ici a preparer une restriction ? 

P. 22-23. Pourquoi traduire « Surpris, comme tu peux penser, » par Ta nghe lay 
lam la let chirng ncio (« Que je suis surpris d'entendre cela ! »)? 

.\ous pourrions multiplier ces observations ; mais nous nous arretons, en signalant 
les variations singulieres que M. B.-T. fait subir a certains mots annamites, dont 
l’orthographe a ete universellement adoptee depuis la publication du Dictionnaire 
annamite-fr angais du P. J. F. M. Genibrel (1898). Il serait trop long d’en dresser 
la liste ; mais comment passer sous silence des fautes du genre de celles-ci ? P. 19, 
giang dong pour rang dong 1 « aurore ») : la torme giang ne s’emploie que dans gicing 
chan uecarter les jambes ») ; — chong pour trong (avoirs) : chong signifie a lance, 
pieu » ; — sir AuliJe pour xir Aulide : sir a le sens d’« envove, messagers. 

Ces erreurs et ces inexactitudes rendent assez dangereux Pusage de la traduction 
de M. B -T. Il ne s'ensuit pas qu’il faille la rejeter. Mais il est necessaire que l’auteur 
en soumette les details a une revision rigoureuse. Une seconde edition prepareedans 
ces conditions ne pourra manquer d'obtenir les suffrages des annamitisants et du 
public annamite. 

Nguyev-van-To. 


- Le dernier compte-rendu publie par le Service geographique [An nee 1921. 
Compte-rendu des travaux executes par le Service Geographique de Tlndochine. 
Hanoi, 19221 a une ampleur exceptionnelle. 11 est divise en deux parties. La pre- 
miere est consaerce a une etude d'ensemble contenant un historique des travaux de 



geodesie, topographie et cartographic depuis l'origine, un expose critique par le 
commandant Gleizes des methodes suivies et des resultats obtenus, enfin des ren- 
seignements sur l’organisation du service. La seconde partie est le compte-rendu 
proprement dit des travaux executes en 1921. On v remarque une note du capi^aine 
Laval sur la region levee au Laos par la i re brigade topographique au cours de la 
campagne 1 920-192 1 et une autre sur 1’emploi de la photographie aerienne pour les 
leves. Enfin la brochure se termine par deux cartes donnant, au 31 decembre 1921, 
l’etat de la triangulation generale de l’lndochine et l’etat d'avancement de la topo- 
graphie. Cette publication fournit des informations completes et de premiere main sur 
l’oeuvre d’un service dont la science et le devouement sont au-dessus de tout eloge. On 
regrette seulement de n’v pas trouver un catalogue general des cartes publiees par lui. 

— Sous ce litre : « L’lndochine », la Vie technique, industrielle, agricole et colo- 
niale a publie un numero special (decembre 1922) consacre a notre colonie. 11 se com- 
pose de notes redigees par la Direction des Services economiques et par celie des 
Travaux publics : c’est dire que les renseignements fourriis sont en general exacts, 
precis et parfaitement au courant ; c’est dire aussi que la critique n'v a pas sa place. 
Les sujets traites sont les suivants : I. Renseignements generaux (organisation admi- 
nistrative, finances, commerce exterieur) ; II. Movens de communication (routes, che- 
mins de fer, navigation) ; III. Agriculture; IV. Forets ; V. Industrie. On remarquera 
que ce plan ne couvre pas tout ce qu’annonce un litre aussi general que celui de ce 
fascicule ; il ne s'agit pas ici de l’lndochine en general, mais seulement de l’lndo- 
chine agricole, industrielle et commerciale. Des services aussi importants que 
l’enseignement. la justice, le service medical, l’armee, les erablissements scientifiques, 
etc , ont ete laisses de cote. Les diverses parties du tableau n'ont pas non plus ete 
traiteesavec un soin egal Mais, dans l’ensemble, c'estun precieux repertoire d’intor- 
mations et certainement une des formes de publicite les plus intelligentes qui aient 
ete realisees jusqu'ici. 

— Notre correspondant le P. E Kemlin, superieur de la Mission de Kontum, a 
reuni en une plaquette de 24 pages les articles qu’il a donnes a un journal local sur 
1 ’ Immigration annamite en pays mo'i, en particulier dans la province de Kontum 
(Quinhon, Imprimerie de la Mission, 1922). 

Entre les deux theses extremes : [’eviction des Mo’i au profit des Annamites et 
l’interdiction a ceux-ci de penetrer en pays mo'i, le P. Kemlin preconise une solu- 
tion moyenne, consistant a etablir des villages annamites sur les terres incultes (9, to 
du terrain cultivable). Cette immigration n’aurait nullement pour consequence la 
disparition du Moi, comme le montre l’experience faite a Kontum. Elle servirait au 
contraire a le tirer peu a peu de sa paresse inveteree, de ses folles superstitions et 
de ses habitudes sauvages. II est a remarquer que le P. Kemlin se rencontre dans 
cette opinion avec les meilleurs connaisseurs des Moi : Odend’hal et Henri Maitre 
Lui-meme a une experience trop complete des conditions du probleme pour que son 
jugement ne pese pas d’un grand poids dans les decisions de [’administration. 

— L'Agence economique de l’lndochine publie une conference faite par M. Pham 
Quynh a l’Ecole coloniale, le 31 niai 1922, sur revolution intellectuelle et morale 
des Annamites ( Publications de I'Agence economique. IV. V Evolution intellectuelle 
d morale des Annamites, par M. Pham Quynh, avec une introduction par M. Yves 



Chatel. Paris, 1922, In— 8 0 . 24 pp.L L'auteur, qui manie supbrieurement la langue 
francaise, y a caracterise avec une franchise pleine cie tact les rapports de 1 'Annam 
t-.tec la France dans le passe et le present. 

— La Societc des Etudes indochinoises a edite le recueii de chansons eambod- 
j-icnnes que prbparait depuis longtemps M. Tricon {damsons camb r 'dgiennes , musi- 
cue recueillit par A Tricon, poemes tradu.ts par Ch. Bellan. Saigon, iqai, in-4- 1 , 
i 44 ppm Les chansons recueillies sont :-.u nombre de 54. II est foil regrettable qu'on 
ne tes ait pas imprimees «.-n caructeres khmcrs, car une transcription approximate e 
ct ri’t exempte de fautes ne pent Jonner qu'iin texte incertain. M. Charles Regis- 
nianset sTst charge de la pictnce et, contormement a une regie inviolable, il n’a pr.s 
manuue I'oecas.on de debitor quelques fantcisies stir 1 'histoire ancttnne ua Cam- 
Lodge. Cette dots . nous upprer.oiis que .. c'est de 312 a\ant Jesus— Christ a 1364 de 
notrc- ere que la puissance des Khmers atteignit son plus haut degre de spk-ndeur ■ 
Et lr. s u:rce cl'ou tiennent ces admirables precisions, c'est « 1 'ancienne chronique 
gu Ca:n'j"Cige, chronique qui constitue line source preo.euse de 1 'histoire 0. 11 en est 
heurtusunent de plus serieuses 

— - Dans la Revue Musicals du in jui.Iet 1022, M. Louis Lalot, a proposcles deux 
leprcientations bu-inees it i’Opera par les dunseuses du roi du Cnmbodge, a liuement 
analyse Lo priiuip^s dc la danse cambod^itnne. 

— La Renaissance dc l' art franco's ei do industries dc luxe p.itre uu peu iuntt, 
mr.i> encore income-let. puisqu'il ne comprend pas les arts coloniaux a consacre un 
r.umero soecad ,atrii 10221 a l’Exposi; on colomale dc Marseille Divers auteurs nous 
Lint :.,.rc. Hint i'Aiiique du Nord ;oec ses mines roniaints, ~es ediriees r.iusulmans et 
ses „r:> inuustnels nioderiies. puis i'Afrique noire et l'Oceanie, J'-nt 1 art nous est 
pre'en'e en specimen' curieux, qui ront toutefois un c.Mitraste assez comique avec le 
'c.xte adm.'atit qui les uccompagne. LL - ecrivams irtgenleux ont trouve le moven de 
uurler de lL.it t des C"I.»nits qui n'en ont pas : c'est ainsi que M F rtunat Strowski, 
..van: a tra.ter de Fart sur la cute des Somalis, ioue en tres bons termes le directeur 
des cuennns de for etmopiePo et ie palais du gou\erneur de Djibouti ; et que .M. Julien 
comphmente la Reunion de ce que la nature a epargne a 1 homme. en s'en chargeant 
elle-meme, la tache de t.i'.re des cheL-dLeuvre Quant a Saint— P : erre et Miquelon. 
ious les ellor.s ont echoue a \ deeoutrir un autre art que la peche de la morue. 

O I n'en saur.ut dire autant de lTudochine : s'il n’y a pas un art indochino.s, c'est 
puree qu'il \ en a plusieurs, coniine le lait justement observer M. Georges Maspero, 
qui a C'-nmcre a cex arts des pages excellentes, I llustrees de belles photographies 
dues pour la pltip. rt a notre c->ilegue > 1 . Victor Goloubew. Les appreciations de M. 
Maspero s,,nt au?si ludicieuses que son mlorm .tion est solide : cependant quand il 
■declare, parlant dc-s broil tes luotiens.qu’.. il n.'est pas de bronze japonais qui puisse leur 
etre d.-clnre sup.ir.eur ", nous crotons qu'il \ a la au moins une forte exaueration 

Si Farticle de M M ispero est d'un auteur bien intornie, il en est autrement de 
celui que M G Jd veau a consacre aux ecoles indochinoises dart decoratif. L'au- 
teur n'a etidemmeni puisa ses renseignements qua une seule source : ce qui fait 
que, s'il est aoond'.mm ent rens eigne sur les trois eeales d'art de Coehinchine, il a 
sur tout ie reste des noti.ns et des ignorances egalement smgulieres. C’est ainsi q u' 1 1 
paile des .. grands temples d' Angkor et dc Phno-n-p..;v' ... ninis qu'il ne souffle mot 



ni de l'iniportant niusee, ni de l’interessante ecole d'art de la capitale du Cambodge. 
Par contre, ll croit que « le Goucernement general a londe a Hanoi un niusee d'art 
khmer en menie temps qu'a Paris meme le Palais duTrocadero reeueillait les emou- 
vants chefs-u’reuvre et les instructils moulages rapportes d’Angkor par le lieutenant 
de vjisSeau Deiaporte ■>. Le musee de 1 ’Eeole francaise, qui n’esc pa; un niusee 
khmer, n’a pas ete funds a Hanoi, mais a Saigon, en iqoo, c’est-a-dire non pas en 
meme temps, mais vingt ans apres que les collections de M Deiaporte eusser.t ete 
recueillits, non au Troccdero, qui n’existait pas encore, mais au palais de Com- 
piegne. Quand on se donr.e pour tac'ne de renseigner le public sur un sujet, ne 
serait-il pas a propos de s'en instruire d’abord r 

— Le Fogg Art .Museum de l'Universite Harvard et le Museum of Fine Arts de 
Boston possederr quelques tetes de statues khmeres, dont M, Denman \V. Koss nous 
donne la repruducti 1:1 photograpliique a\ec line courte notice i An Example of Cambo- 
dian Sculpture, clans : Fogg Arc Museum Xoics, vol. I, Xr. 2 Cambridge, 1 q 2 2 ) . M 
Ross se 1 u du Cambodge, qu’il dir cependant avoir visite, une idee assez singuliere. II 
le considere coniine a une jungle p >ur les elephants sauvages, les tigres et les serpents »; 
Anakor est a ses veux un lieu d’acce; difficile oil pen de \o\eceurs sent allcs : » II 
n’est pas aise d’arriver a Angkor et il n'est jamais tres sur U'y Sc|ourner. Je crois 
qu'd n'v a pas soos le soleii d'enciroit aussi chaud. <> Par con'.re, ia tele de Buddha 
conservee au Fogg Museum lui inspire une admiration sans borr.es : <■ Elie n'est pas 
;euiemen: L- plus beau de tot s ees specimens Me Boston], mais le plus beau que faie 
vu, salt a Pari;, suit ..u Cambcdge Eilc ne represents pas seulement ce i;u’il \ a de nreux 
en ce genre- cans la sculpture khiiniic, mais elie est, dans moil opinton, un des chels- 
d'reuvre de la sculpture to/Zc. or cue supreme achievements uj tin art of sculpture'. 1 
On ne peut s'empecker de sour ire c-n votantla photographie de la tete ainsi glori- 
tiee. Mais il taut respecter I'cnihousiasme. Observons que les tetes * et 8, qualifiee; 
dubitath en ent de cliair.es, sunt khmeres conime "outes les sutres 


Birmanie 

Report of the Superintendent, Arcluvnlngicul Survey. Burma, for the rear 
ending 3 nt Match 1021. — R. ngoon. 1921. 

Id. for the year ending 3 1st March 1922. — Rangoon. 1922. 

A List of Inscriptions found in Burma. P. r:i. The List of Inscriptions 
arranged in the order of their dates. — Rangoon, 1921. x-216 pp. 

Le Rapport du Service archeol-igique de Birmanie pour 1 annee 1920-1921 est 
eonsacre pour la plus grande name a 1 Arakan, oil M. Duroiselle a pu taire cette 
annee-la une tournee d’autant plus necessaire que ce district nacait pas ete nsiie 
depuis Forchhamm.-r, trente ans auparavant. If Vrakan est cependant pour le Seruce 
archeologiqtie une terre .['election : non seulement il renferme des ruines aneiennes 



— 20*5 


et des emplacements pleins de promesses, mais la population parait tout a tait exempte 
des sottes preventions qui regnent chez les Birmans contre les travau \ d'exploration 
et de conservation des edifices religieux. En Birmanie, il a fallu rapporter des deci- 
sions de classement pour ne pas exasperer le fanatisme populaireten Arakan, au 
contraire, on solhcite l'intervention du Gouvernement pour reparer les temples, et 
les pieux bouddhistes ]oignent liberalement leurs souscriptions aux credits budgetaires. 
En outre le Service archeologique v est represente par un fonctionnaire local tres 
actif. Dans de telles conditions, il n’est pasetonnant que le Superintendent ait trouve 
en Arakan « une reception enthousiaste >). Il a examine principalement les monuments 
de deux anciennes capitales : Vesall et Mrohaung. Vesall, d'apres les chroniques, fut 
fondee en 78c) A D. et abandonnee en 1018. La premiere date s'est trouvee confirmee 
par la decouverte, dans cette region, d’un.e inscription de deux lignes en caracteres 
gupta, probablement du VIII e siecle, et encore inedite. Mrohaung, la derniere capi- 
tale de l’Arakan, fut fondee en 1430 par Min Savv-mwan qui, chasse de son pavs par 
les Birmans en 1406, se refugia aupres des rois musulmans du Bengale et tut retabli 
par eux dans son rovaume apres 24 ans d'exil. L’Arakan se eouvrit, au XV d et au 
XVI e siecles, de monuments d’un style special ou, a la difference de l'architecture 
birmane, le gros de la construction est en pierre, la brique etant reservee aux stupas 
qui couronnent les voiites et les angles. On trouvera d’utiies informations historiques 
et archeologiques tant dans le rapport de M. Duroiselle que dans celul de San Shwe 
Bu, a honorary archaeological otficer lor Arakan": celui-ci decrit notamment les 
grottes bouddhiques de Kudaung sur la cote Xord de Hie d’Akyab, determine 1 'origine 
du nom de Mug, par Ieqjel les Bengalis designent les Arakanais, rectifie les lecits 
courants sur les troubles causes en Arakan par Shah Shujah (1660-1663), enfin 
retrace l’histoire de la celebre route dite « Buywetmanyo u, qui resta jusqu'au XVI 1 ' 
siecle la grande voie de communication entre la Birmanie et l’Arakan. 

Le rapport pour l’annee 1921-1922 ne mentionne guere d’autres travaux notables 
que les fouilles de Sameikshe (township de Thazi, district de Meiktilai. L’attention 
avait ete attiree sur ce site, en 1920, de la tacon la plus singuliere : un habitant du 
village fut averti par un reve que le Buddha etait dans son champ ; il creusa la terre 
ettrouva, dans une cellule de briques, un Buddha de bronze ainsi qu'une trentaine de 
tablettes votives en terre cuite La fouille methodique entreprise l’annee suivante, sans 
donner les resultats esperes, a prouve tout au moins que la region de Thazi fut un centre 
important du Xl e au X 1 1 l e siecle. 

Mais si ce rapport n’annonce aucune trouvaille insigne, il contient par contre 
des pages interessantes sur diverses decouvertes laites precedemment. C'est 
ainsi qu'un fragment de sculpture trouve a Vesall (Arakan) et datant du lX e ou du 
X e siecle a donne a M. Duroiselle i'occasion d’examiner la legende du temoi 0- na° r e 

c DC 1 

rendu par la Terre au Buddha, legende sur laquelle M. Ciedes avait deja ecrit un 
excellent memoire i 1 ). Le fait lui-meme n'est pas ignore des textes indiens : le Lali- 
tavhtara precise meme que la Terre sortit a mi-corps du sol pour s’adresser au 
Buddha A Sarnath, on la volt ainsi liguree et tenant un vase a la main (-■. Mais en 


{'■) Me moires concernant i’Asie oriental e 11 , p. 14- : A propos d’une stele sculptee 
d'.\ngkor-Yat- 

(-) Catalogue of the Museum of Archiuology at Sarnath. pp. qi et 94. 
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Indochine elie est representee tordant sa chevelure d'ou ruisselle 1 'eau des donations 
taites jadis par Gautama et dont le ftot engloutit Mara avec son armee. Le recit cor- 
respondant se lit dans la Pathaniasambodhi, ouvrage compose au Siam, avant le XVII s 
siecle, tres repandu dans ce pays et au Cambodge, mais peu connu en Birmanie ou la 
legende de Wathundaye (Vasundharl, pour Vasundhara) est consideree comme hetero- 
doxe. Les auteurs birmans en rapportent 1 ’origine soit a i’imagination populaire, soit aux 
moines de Xieng-mai, auxquels on endosse volontiers toutes les doctrines suspectes. 
Cette attribution n'est peut-dtre pas sans fondement, car Xieng-mai a ete, au XV“ 
et au XVI s siecles, un centre fecond de litterature religieuse ( BEFEO , XXI ,i, 318). 
Quoi qu’il en soit, la sculpture de Vesall prouve qu’en Birmanie,' comme au Siam et 
au Cambodge, l’histoire de Vasundhara tordant sa chevelure, si elle n’est pas ortho- 
doxe, est ancienne et populaire. 

L’invasion mongole, qui amena la chute de Pagan en 1287 A. D., a laisse sa trace 
dans quelques peintures murales de la grotte bouddhique de Kvanzittha a Pagan : les 
plus caracteristiques representent un Mongol assis, tenant un faucon sur le poing, 
et un autre tirant une fleche. Ces faibles vestiges d’un evenement si considerable 
dans I’histoire de la Birmanie meritaient d’etre mis en lumiere et on sera heureux de 
les trouver ici (pi. I). II faut sans doute rattacher a la meme origine les croix grecques 
et latines qu’on trouve peintes sur les parois de la meme grotte et qui eurent probable- 
ment pour auteurs ou instigateurs des chretiens faisant partie de l’armee mongole. 

En general, les temples de Birmanie ne trahissent pas l’influence europeenne ; ceux 
d’Amarapura (capitale de 1 783 a 1 857) font exception. On y trouve de curieuses repre- 
sentations d’anges ailes, dont la ntaladresse revele au premier coup d’oeil la copie 
d’un modele etranger (pi. II). 

Signalons enlin d’interessantes observations sur le palais de Mandalay par M. Du- 
roiselle, qui prepare un guide destine aux visiteurs de cet edifice, — et deux notes 
de son assistant Maung Mya, l’une sur un Buddha de l’Endawya Pagoda, a Mandalay, 
1 ’autre sur un petit caitva au Nord de la pagode Patodawgvi, dans la meme ville. Le 
Buddha est une copie de Bodhgava et it fut envoye par le mahant de ce temple au roi 
Bagvidaw (1819-1837) : c’est une ceuvre de l’art indien medieval qui, d’apres 1 ’auteur, 
pourrait remonter aux IX e -XI e siecles. Le caitva est orne, aux angles du soubassement, 
de lions dont l’aspect realiste contraste avec le tvpe conventionnel de cet animal dans 
Part indochinois : Maung Mva croit que le sculpteur a pris pour modele une lionne que 
le roi d’Ava avait recue en present de 1 ’imam de Mascate et qui se trouvait a la capitale 
en 1824. 

Outre les rapports analyses ci-dessus, M. Duroiselle a publie un volume qui est 
destine a fournir aux historiens un instrument de travail des plus utiles : c’est une 
liste generale des inscriptions trouvees en Birmanie. Nous avons naguere decrit dans 
ce Bulletin (XV, n, 129) I’etat des sources epigraphiques dans ce pavs : six enormes 
volumes formant pres de 2.000 pages de texte, dont un seul est utilisable grace a une 
mediocre traduction. La liste de M. Duroiselle fournit un fil conducteur dans cette 
jungle : elle contient 1457 inscriptions rangees par ordre chronologique. En trois 
appendices sont inventoriees les inscriptions mones (48), pyu (15) et diverses (5). 
Pour chaque inscription sont donnes : le lieu d’origine, la situation actuelle, la lan- 
gue, l’objet de l’acte, le nom de son auteur, enlin une reference bibliographique. II 
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cut die bon d'ajouier a ces precisions eeile de l’objet ou est tracee l'inscription : car 
la valeur d'un texte pour fixer l’epoque d'un monument est fort differente suivant 
qu'il est grave sur Fedifice lui-meme ou sur un objet transportable tel qu’une cloche, 
une plaque de cuivre ou meme une stele. 

L'appendice C : Miscellaneous (Siamese, Tamil and Pali Inscriptions), mentionne 
deux inscriptions en siamois, une en tamoul et sanslcrit, et deux en pali. Ce dernier 
chuYre surprend au premier abord, si on se rappelle que l’inventaire des inscriptions 
palies donne en 1912 par M. Duroiselle dans ce Bulletin (XII, vui, 19; comprenait 
51 numeros. C’est qu'on n'a insere dans l'appendice que les deux textes bouddhiques, 
sur feuilles d'or et sur briques, de la region de Prome, que j’ai publies en 1912 dans 
le Journal Asiatique (*). Les autres, et non seulement les textes mixtes (pali et bir- 
man, pali et mon), mais meme ceux rediges entierement en pali, ont ete compris dans 
la liste generate (n ls 66, 76, 652, 104.6, 1118, 1 129, 1 136, 1 140, 1228 1303 a 1307, 
1312, 1315, 1317, 1320, 1323, 1370). Le litre de l'appendice n’est done pas exact 
en ce qui touche les inscriptions palies. 

Les plus anciennes inscriptions trouvees en Birmanie sontles formules bouddhiques 
en pali, provenant de Prome, dont il vient d'etre question et qui peuvent remonter au 
VI 8 siecle de notre ere. Viennent ensuite les inscriptions pyu, qui paraissent dater de 
la fin du Ml® siecle et du commencement du VHP. Au VII I e egalement appartien- 
nent deux inscriptions de deux lignes chacune, trouvees a Vetall (Arakan) : l’une en 
Sanskrit mixte, sur une cloche de bronze, et dont le dechilfrement semble assez dou- 
teux (Rep. 1819, p. 56) ; Fautre sur la base d'une colonne, encore inedite. M. Duroi- 
selle fait justice en passant des informations erronees qu’on trouve dans certains 
ouvrages au sujet de pretendues inscriptions sanskrites du V e et du Yll e siecle. Pour 
l’une au moins (-), l’auteur de Fimposture est connu : c’est le trop fameux D r Fiihrer, 
dont la tournee archeologique en Birmanie (1893) et le rapport qui suivit (1894) 
marquent les debuts dins cette scandaleuse carriere de faussaire qui devait, quelques 
annees plus tard, trouver son terme a Kapilavastu Mais il y en a deux autres, qui 
sont decrites en ces termes dans le Ga-etteer oj Upper Burma, Pt. I, t. Il, p, 186 : 
h. Les decouvertes les plus importantes faites jusqu’ici a Pagan sont deux longues 
inscriptions sanskrites sur deux steles de gres rouge, actuellement gisantes dans la 
cour de l’ancienne Kuzeit Pagoda. La plus ancienne est datee de Gupta Samvat 163 
ou 481 A. D. et commemore [’erection d’un temple par Sugata ou Rudrasena, chef 
d’Arimaddanapura. Le second document est ecrit en caracteres du Nord de l’lnde et 
date de Saka Samvat 582 ou 610 A. D. ; il a pour objet Foffrande d’une statue de 
Sakya Muni par deux religieux norames Bodhivarman et Dharmadasa, originaires de 
Hastinapura sur l’Eravati Tagaung), a FAsokarama d’Arimaddanapura, sous le regne 
du roi Adityasena ». 

Ces deux inscriptions n’ont jamais existe. « Il n'est pas tres clair, dit M. Duroiselle, 
ou Sir George Scott a pris cette information erronee. >> On peut tout au moins le 


1. 1 1 L’analyse du second document et la bibliographie ne sont pas au courant ; elles 
auraient du etre completees d’apres l'lntroduction, p. in. 

1-} Inscription de Jayapala, roi de Hastinapura (Tagaung!. datee de Sam. 108 = 416 
A. D. 1 Gazetteer of Upper Burma. Pt. I, vol. II, p. 193, d’apres le Report de Fuhrer 
pour 1894; Gerini. Researches on Ptolemy’s Geography, pp. 471 et 746). 
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conjecturer: si on observe quedans le second document il est question de Hastinapura 
sur l’Eravati, tout comme dans la fausse inscription de Fiihrer, on ne risque guere de 
se tromper en attribuant a une communication orale ou manuscrite de la meme 
source la mystification dont Sir George Scott a ete victime. 

A part les quelques inscriptions palies, pyu et sanskrites enumerees ci-dessus, il 
n’existe qu’une seule inscription birmane anterieure au XI e siecle : celle de Malun, 
de 984 A. D. (n<> 1 de la liste). La premiere inscription originale est de 1058 (n° 
23) : celles qui precedent sont des copies sur pierre de Bodawpava ou des copies sur 
feuilles de palmier. 

La liste doit etre completee par un index des noms de personnes, lieux, monuments, 
qui formera un repertoire inappreciable pour l’etude des antiquites birmanes. M. 
Duroiselle aura rendu, par cette publication, aux historiens et aux archeologues un 
service eminent, dont ils ne sauraient trop le remercier. 

L. Finot 


Archaeological Survey of Burma. Epigraphia Birmanica, being lithic and 
other inscriptions of Burma, edited by Chas. Duroiselle. Vol. II. — 
Rangoon, Superintendent, Government printing, Burma, 1921, i 1 '* partie, 
xvi-210 pp. ; 2 e partie, 174 pp. etjBy planches, in-4 0 . 

L ’ Epigraphia Birmanica, 4 ditee sous les auspices de 1 'ArchaeoIogical Survey of 
Burma, et brillamment inauguree en 1919-1920 par la publication des quatre inscrip- 
tions du pilier de Myazedi et d’une serie de huit inscriptions mones inedites, consacre 
son second volume aux inscriptions sur briques emaillees des etages superieurs de 
l’Ananda. On sait que les galeries du fameux temple de Pagan sont decorees de 
plaques representant des scenes de la vie du Buddha et la serie complete des Jata- 
kas (*). Celles des galeries superieures se rapportent aux dix dernieres naissances, 
et comportent en tout 389 numeros, accompagnes chacun d’une courte legende en 
langue mone : ce sont ces legendes que publie M. Ch. Duroiselle, en deux parties. 

Dans la premiere partie, l’auteur donne successivement, pour chaque numero : 
le texte en caracteres, la transcription, la traduction, un commentaire litteraire expli- 
quant le sujet represente, et un commentaire philologique. Le tome se termine par un 
index des mots m6ns anciens figurant dans les inscriptions, et un index des mots mo- 
dernes cites dans le commentaire a titre de justification. La seconde p3itie contient 
la reproduction photographique de toutes les scenes. 

Il convient de feliciter M. Duroiselle pour ce travail d’une belle tenue scientifique, 
veritable mine de donnees linguistiques nouvelles. L’apparition de YEpigraphia Bir- 
manica marque une date dans l’histoire de la linguistique mone et de la gram- 
maire comparee des langues indochinoises. Au P. \ V. Schmidt, dont les travaux sur la 
phon 4 tique des langues mon-khmeres sont d’ailleurs fort precieux, il avait manque 


(') Cf. Ed. Huber, Etudes indochinoises, VI : Les bas-reliefs du temple d’Ananda a 
Pagan, BEFEO. XI, 1. 
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la connaissance des formes anciennes des langues qu’il comparait. On peut lui re- 
procher — je crois l’avoir fait moi-meme (') — de n’avoir pas tire parti des premiers 
materiaux extraits par M. Avmonier de l'epigraphie khmere, dont les plus anciens do- 
cuments remontent comme on salt au Vll e siecle. Pour le mdn, un pared reproche 
eu t ete absolument deplace, car on ne possedait aucun texte ou fragment de texte en 
mdn ancien asant que M. Blagden eut public en 1909 [’inscription du pilier de 
Mvazedi < JRAS , 1919, p. 1017). 

Le khmer, a part l’assourdissement des occlusives sonores (accident commun a la 
plupart des pariers indochinois' et le changement du timbre de certaines vovelles, 
est remarquablement bien conserve, non seulement dans 1’orthographe, mais rneme 
dans la prononciation. A la finale par exemple, il admet encore les liquides dis- 
parues en mon moderne et transformees en nasales par les dialectes thais, et les 
occlusives palatales que ces dermers transforment en dentales, le mon moderne en 
dentales ou en gutturales, et que les langues indonesiennes n'ont jamais admises en 
cette position. Possedant par surcroit une Literature epigraphique ancienne extreme- 
raent abondante, le khmer est appele a jouer un role eminent dans les etudes de pho- 
netique comparee. 

Le mon, lui, a subi au cours des huit derniers siecles une serie de degradations, 
enregistrees en partie par 1'orthographe actuelie, qui rendent souvent Iaborieux et 
hvpothetiques les rapprochements entre cette langue et les dialectes apparentes. Les 
materiaux nouveaux que nous apporte Y Epigraphia Birmanica, et qui nous font con- 
naitre l’etat de la langue aux XI e -XIl e siecles, sent destines a renouveler les etudes 
de linguistique indochinoise. 

Ainsi qu’011 poutait s’y attendre, bon nombrede formes mones anciennes sont tres 
proches des formes khineres correspondantes, quand elles ne leur sont pas tout 
simplement identiques. Le vocalisme de mots tels que himo' « nom >> (mod himu), 
yok « soulever <j (mod. yuik, pron. yiik 1, dow •( courir » (mod. dau , pron. teo ), 
uiruh fftomber« (mod. saruih, pron. saruh } est identique a celui des mots khmers 
correspondants : jhmoh ipron. chmuh), yok, dau (ecrit quelquefois dans les ins- 
criptions dot', pron. mod. lou), jruh (pron. iruh). Le vieux mon ecrit encore a la 
linale des occlusives palatales et des liquides, par exemple dans kumlac «voleur» 
tmod. kamlitt, pron. kamlot) dont Li racine se retrouve dans v.-kh. Ivac a voler >; 
(mod. luoc t, etc udemander" (mod at 1 = kh. cic npou\oir>) (y), kwil « charrette » 
(mod. k no) = siamois kvien, ou Yn final represente une ancienne liquide, dal 
h obstruer » (mod. daw, pron. to) — kh. dal « appuver, contenir \> (pron. tol), cirmil 
i> regarder » (mod la ml) — kh. romil. Ces quelques rapprochements pris au hasard 
suffisent a montrer l'etat de conservation du mon au XI s siecle. 

Mais ce 11’est pas seulement au point de vue phonetique que ces textes en vieux- 
nion seront precieux. Le khmer, nieme le khmer des anciennes inscriptions, a une mor- 


: ! 1 BEFEO. VIII. p. 250 sqq. 

!-) Que. malgre la difference de sens, il VagUse bien du meme mot. e’est ce qui 
r&sulte de sa synonvmie avec v.-nion pan « demander = kh. ban « pouvoir ». Les 
deux sens convergent, en quelque varte. dans le dense khmer amnac. « permission, 
taculte. pouvoir • 
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phologie assez rudimentaire ; les prefixes et infixes que {'analyse v revele n’ont a aucun 
degre la souplesse et la vie que presentent les mdmes elements dans les langues in- 
donesiennes. A ce point de vue, le mon semble plus proche de ces dernieres ; il Test 
aussi par l’emploi de particules de coordination dont l’usage est inconnu en khmer. 
Des phrases comme : Mahos mun na s' dr « Mahosadha dit qu’il ira » 1183), Widhir 
gulcih na s’dr « Vidhura dit qu'il ira » (249 ), dc tliar na skil dan ail demande de 
l’or pour donner en aumdne » (2671, dans lesquelles la particule na correspond 
exactement au frangais « que », et le prefixe s (abrege de sisu) donne aux verbes dr 
« aller » et kil « donner » le sens du futur, ces phrases sont d'un grand interet. 
C'est en vain qu'on chercherait en khmer quelque chose d'analogue ; je crois, par 
contre, que les langues indonesiennes ont des precedes morphologiques et svntaeti- 
ques paralleles. 

On voit tout l'interet qui s'attache aux travaux epigraphiques de MM Blagden et 
Duroiselle. Leur nom nous est un stir garant que l ' Epigraphia Birmanica continuera 
dans ses numeros futurs a nous apporter de precieuses contributions a la linguistique 
indochinoise (*). 

G. Coedes 


R. Halliday. A Mon-English Dictionary. Published under the auspices ot’ 
the Siam Society. Bangkok, 1922, in-4 0 . xx.K-512.1-) 

Le besoin d’un dictionnaire mon se faisait depuis longtemps sentir. Le petit voca- 
bulaire publie a Rangoon en 1874 par J. M. Haswell ( Grammatical Xotes and Vocabu- 
lary oj the Peguan language) et reedite en 1901 par E O. Stevens etait d'une si no- 
toire insuffisance qu'on peut s'etonner qu’il ait regne seul pendant un demi-siecle. C'est 
done avec une grande satisfaction qu’on accueillera la publication du dictionnaire de 
M. Halliday, qui, s'il ne realise pas tout ce qu'on aurait pu en attendre. aura du 
moins le merite de preparer la voie a des travaux plus approfondis. 

La reserve que nous sommes oblige d'exprimer s'imposeen effet des la lecture des 
premieres pages. II semble que M. H ait fait completement abstraction du point de vue 
scientilique pour se continer dans celui de la pratique la plus terre-a-terre. Ainsi, 


(i) Aux equivalences mentionnees ei-dessus, on peut ajouter celles-ci qui sont 
particulierement nettes : 

n° 258 : v.-mon tos « preeher » (mod. twah) = kh. toh ipron- dbh 1 « delier, 
expliquer » tune traduction du ptili en khmer. a l usage des pnklicateurs. s'appelle 
comnnmement sarnrai/. de gray. •< delier ■ is.-entendu : le sensi; 

n° 300 : x .-mon Ase/i .i cheval " 1 mod. khyeh. pron.c/ieht — v.-kh. aseh 1 mod. sehr. 

323 : v.-mon ahea « lac « imod. lacn) = v.-kh. ahean (Stele de Sdok kak thorn. 
D, 49. 115. traduit hypothetiq uement douve » par M. Finot, BEFEO. XV, u, 101 . 1 

i- 1 Les Mons se partagent entre la Birmanie et le Siam: pour ne pas sSparer les etu- 
des qui les coneernent, nous les rangerons toutes sous la rubrique « Birmanie memo 
si elles ont leur origine au Siam. 
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on sait qu’il y a dans la langue mone d’importantes differences dialectaies : j ad- 
mets que M. H. n’ait pas juge utile de les relever pour chaque mot; mais au moins 
eut-il ete necessaire d’enumerer dans I’introduction les divers dialectes et d’en fixer les 
caracteristiques. Or void tout ce que i’auteur trouve a en dire (p. II) : « La pronon- 
ciation suivie dans la transliteration est tres generate et correspond plus ou moins 
ace qu’on appelle le dialecte de Martaban. Bien qu’il v ait des differences dialectaies 
dans le mon parle, elles ne sont pas assez grandes pour empecher les gens des divers 
districts de se comprendre aisement. » 

La transcription et la phonetique ne paraissent pas non plus traitees avec toute la 
precision desirable. Les dentales et les cerebrates sont notees par les memes signes ; 
de meme les deux b. La nasale palatale est transcrite par ny qui, nous explique-t-on, 
equivaut a h : alors pourquoi ne pas employer cette derniere notation qui est la seule 
exacte ? La transcription des voyelles est peu logique. La graphie oe correspond a 
deux sons : une diphtongue oe et une vovelle 6 (franpais « heureux »). Le trema est 
employe avec les valeurs les plus diverses et les plus inattendues : e est un e muet 
(franqais u le ») ; 6 est le son de a dans angl. « fall », mais coupe brusquement ; a 
est « a modified a pronounced with the lips formed as for au in law ». Cette der- 
niere definition est peu intelligible. Le tableau de la p. Vlli nous apprend que d 
correspond au mysterieux signe vocalique u-i suivi d’un -w final ; mais dans le corps 
du dictionnaire, il est employe pour ledit signe avec ou sans w final ou devant d’au- 
tres consonnes. 

Le vocalisme du mon est assez complique : le timbre et la quantite des voyelles 
sont fonction de la consonne qu'elles affectent (consonne de la i re ou de la 2 e serie) 
et de la finale (gutturale, consonne tvpique t, y, w, h, ’). Ce systeme a ete claire- 
ment expose par M. Blagden, dans un excellent article, dont M. Halliday aurait bien 
du s’inspirer ( l ). Au lieu de cela, il donne dans son vocabulaire des prononciations 
empiriques dont les principes ne sont pas enonces dans l’introduction et qui ne 
repondent pas non plus a ceux poses par Blagden, quoique, chose curieuse, ce der- 
nier ait tire la plupart de ses renseignements de M. Halliday. En particulier, la 
distinction fondamentale des deux series de consonnes est ignoree dans l’introduction, 
sauf en ce qui concerne la vovelle inherente a ou e (encore le timbre de cette der- 
niere voyelle est-il fort mal determine : il serait ferme selon Halliday et ouvert selon 
Blagden) ; mais les autres voyelles ne sont enumerees que dans des syllabes « avec a 
initial)) [ajouter: ou avec initiale consonantique de la i re serie]. Quant aux syllabes a 
consonne initiale de la 2 e serie, rien, sinon la lecture du dictionnaire, n’avertit qu’elles 
different parfois des premieres ; et cette difference n’est pas toujours observee. Ainsi, 
tandis que les voyelles i, du, do de la premiere serie seraient, suivant Halliday, 
identiques dans la seconde, elles y deviendraient, ei, 6 , eo, d'apres Blagden ; et ce 
dernier est un linguiste trop soigneux pour qu'on ne tienne pas le plus grand compte 
de ses affirmations. 

Le tableau des compounds consonants est precede de cette remarque : « The 
compounds are as far as possible pronounced as one svllable. » Aussitot apres, nous 


0 « Quelques notes sur la phonetique du talain cl son evolution historique, dans 
. 4 ., mai-juin 1910, pp. 477-505. 
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trouvons t + dai> tada ; t + na > tana ; t -r ma > tama Ce ne sont pas la preci- 
sement des monosyllabes. En fait, il est probable qu’il intervient entre les deux con- 
sonnes une voyelle indecise equivalente a l’e malais (Blagden, p. 497), et qui est 
assez mal rendue par a. Ce tableau presente en outre une grave lacune: il ne tient 
compte que de l’ecriture et non de la phonetique Or la comblnaison des consonnes 
donne lieu a des phenomenes de sandhi tres interessants ; ainsi c + w, w + h, 
s J rw>Jw; c+n>hn; c + ri>s\ r+h>s-. par exemple, ewe se prononce 
fwe ; whop, jwop ; swa, fwa ; cnok, hnok ; crum, sum ; arhan, ason. Cela aurait 
merite quelques explications. (Cf. Blagden, p. 480.) 

La prefixation est traitee (p. XII) d'une fapon singuliereraent incomplete ; il v a 
d’autres prefixes que a, l, m. Par contre tetoh est un nom et ne peut etre mis sur 
la meme ligne que les prefixes proprement dits. Plus loin (p. XIX), les prefixes cau- 
satifs dans les verbes sont introduits par cette singuliere formule : « Verbs are tran- 
sitive or intransitive.. Transitive verbs have the longer form. » (!) Suivent des 
exemples de verbes causatifs formes par prefixation de k, p, s, ce qui est juste ; mais 
ce qui Test rnoins, e’est de donner sous le titre de prefixes et d'attixes des mots et 
des particules independants, coitutie kaha, aller. 

Une partie notable du vocabulaire mon est constitute par des mots Sanskrits ou 
palis diversement transformes : artha > aratha ; araha > aranva ; ayuta > 
ayul ; ayah > ayauk ; anicca g> anicci ; kuttham > kdt ; kanima ~y> ka, etc. 
Il est regrettable que l’auteur n'ait pas songe a enoncer les regies qui president a ces 
changements. 

L’introduction n'est done pas ce qu’elle aurait pu etre : elle laisse subsister la ne- 
cessite d’une phonetique et d’une grammaire. Quant au dictionnaire lui-meme, il ne 
pourra etre apprecie que par 1 ’usage. Notons seulement que I’origine des mots em- 
pruntes au pali n’est pastoujours mentionnee ou n’est indiquee que par la lettre P, et 
seulement dans une partie des cas par la forme palie elle-meme ; que I'etymologie 
n’est pas toujours suffisamment precisee et que les traductions laissent parfois a desirer. 
Par exemple : amphiikdsa, « a paved courtyard », n’est pas ambho-akasa, mais am- 
bho-okdsa ; on, «fevv» = una; kdt, «cell'> = kuti ; kamangkd, a a mythical fish v 
= ka 4- makara ; akhaophani akkhobini et ne signifie pas * immeasurable », 
mais un nombre enorme, I’unite suivie de 42 zeros. 

Ces quelques exemples laissent croire que l’ouvrage aura besoin d’etre revise et 
sans doute complete ; il n’en constitue pas moins un precieux instrument de travail et 
la Siam Society merite la gratitude des philologues pour en avoir assure la publication. 

L. Finot. 


R. Grant Brown. The Pre-buddhist Religion of the Burmese. (Reprinted 
from Folk-lore, june 1921.) 

L’objet de cet article est de grouper les faits de survivance d’une religion ante- 
rieure au bouddhisme dans les croyances actuelles des Birmans. Il debute par relever 
quelques donnees relatives au\ origines, sans distinguer suffisamment les originesde 
la race et cedes de la religion. Les premieres seraient a chercher en Chine pareeque 
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le Birman « prie » tourne vers l'Est, qu’il doit dormir la tete a l’Est ou au Sud, jamais 
a l’Ouest ou au Nord, et qu’«il est invariablement enterre la tete a l'Est)). Ces indi- 
ces sont d'autant moins surs que les ai'finites linguistiques indiquent plutot le Tibet 
que la Birmanie, done le Nord et non l'Est. Quant a la pretendue dependance du 
bouddhisme birman a I'egard de la Chine, elle ne s’appuie guere que sur les etymo- 
logies fantaisistes de M. Taw Sein Ko, dont il ne devrait pas etre question dans un 
travail serieux (cf. BEFEO, XI, 5851. 

Les vestiges du culte pre-bouddhique se trouvent d'abord dans le culte des Nats 
Les Nats sont des dieux et surtout des manes divinises : cette classe comprend les 
personnages les plus heteroclites, depuis les devas de l'hindouisme jusqu’a des genies 
de basse extraction et d’epoque recente. Elle se recrute particulierement parmi les 
hommes qui meurent de mort violente : e’est ainsi que le Forgeron et sa sceur, deux 
Nats tres populates en Birmanie, ont ete promus a cette dignite pour avoir ete brules 
vifs par un roi. II est curieux de constater que ces apotheoses paraissent sans rela- 
tion avec l’innocence des victimes ; ainsi les Deux Freres, honores a Taung-byon, 
pres de Mandalav, furent mis a mort par Anuruddha (XI e siecle) pour n’avoir pas con- 
tribue a l’edification d’une pagode ordonnee par le roi ; Nga Pyi, autre Nat, fut tue 
par le seigneur auquel il appartenait pour une grave negligence. On obtenait ainsi sans 
peine des esprits protecteurs pour les villes, les palais, les ouvrages nouvellement 
construits : il suffisait de tuer le premier venu et de l’enterrer sous les fondations. 
Les Nats repoivent des sacrifices, souvent des sacrifices sanglants et parfois des 
sacrifices humains ; ceux-ci n'ont pas entierement disparu. M. G. B. signale non 
loin du district du Haut Chindwin, la coutume d'egorger tous les ans un enfant et 
d’arroser de son sang le riz des semailles. Les Nats communiquent la faculte de 
divination a des femmes qu’ils sont censes epouser. 

Certains Nats ont une legende dont les elements sont empruntes a des contes 
populaires indiens : tels sont Udeinna (Udayana) et le Dragon de Tagaung, qui fut 
tue par un roi novice, mais muni de trois bons preceptes : aux versions de cette 
legende signalees par M. B. il faut joindre la version laotienne que j'ai resumeedans 
mes Recherches sur la litterature laotienne (BEFEO, XVII, v, 106). 

Aux coutumes pre-bouddhiques appartiennent aussi divers rites avant pour objet 
de fertiliser les champs ou de faire tomber la pluie, quoique certains aient pu prendre 
une forme bouddhique : e’est ainsi qu’Upagupta, sous le nom de Shin Upagok, 
est devenu une sorte de genie de la pluie, qu’on traite avec le meme sans-gene qu’un 
saint napolitain, par exemple, en 1 exposant au soleil, jusqu'a ce qu’il se decide a faire 
tomber la pluie. 

Cette coutume et la plupart de celles mentionnees par M. G. B. n’ont d’ailleurs 
rien de specifiquement birman et se retrouvent un peu partout. Il n’en est pas 
moins utile de relever en detail ces usages populaires qui, anterieurs a la naissance 
de la religion officielle, continuent a vivre a cote d’elle d'une vie souvent plus pro- 
fonde ; et il faut savoir gre a M. Grant Brown d'en avoir donne un resume substan- 
tiel qu’on aura toujours profit a consulter. 


L. Fixot 
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Mrs. Leslie Milne. — An elementary Palaung Grammar. — Oxford, 1921, 
in- 16. 188 pp. 

Mrs. Leslie Milne, qui a fait un sejour prolonge dans les Etats shans et a qui on 
doit un interessant travail sur ces contrees ( The Shans at home. Londres, ic)io),vient 
de publier une grammaire palaung, qui est une interessante contribution ala linguis- 
tique extreme-orientale. Les Palaung occupent le bassin moven de la Salouen : leur 
langue, apparentee au mon-khmer, a ete etudiee par le P. Schmidt dans un appendice a 
ses Grundyilge einer Lautlehre dev Khasi-Sprache (Munich, 1904.). Le dialecte decrit 
par Mrs. Milne est celui de l’Etat de Tawng Peng, situe a une centaine de milles au 
N.-E. de Mandalay. Ce petit ouvrage contribuera utilement a la connaissance d'un 
idiome qui, malgre son domaine restreint, n'est pas sans importance pour la grammaire 
comparee des langues austro-asiatiques. On peut y regretter seulement quelques 
transcriptions singulieres ( ^ pour e ouvert, nv pour h) et une excessive fidelite aux 
cadres de la grammaire europeenne. II est precede dune introduction de M. Blagden 
ou on trouvera de judicieuses remarques sur les aflinites lingtiistiques du palaung. 

L. Finot. 


— L e Journal 0} the Burma Research Society, vol. XII, Pt. I (1922', contient quel- 
ques articles a signaler : Pe Maung Tin combat les conclusions de Particle de M. Finot 
sur Buddhaghosa, mais sans apporter d’arguments nouveaux a Pappui de sa refutation. 
Deux articles de Maung Kyi O et de M. Furnivall fournissent quelques notes interes- 
santes sur 1 histoire de Mergui. Enfin M. G. H. Luce examine le recit de la ohronique 
mone de Thatdn sur une pretendue expedition des Krom (= Khmers) contre Thaton 
dans la 1 re moitie du XL siecle et il la juge avec raison peu vraisemblable : le Hmannan 
Yazaxvin contient la m 4 me histoire, mais ici les agresseurs sont des Gvxvan (_ Yuon ?) 
et la ville attaquee est Pegou. 


Siam 

Siam. Numero special de l’«Eveil economique de 1’Indoehine ■>. (Pnr H. 
Cccherousset. ) — Hanoi, s. d., in-t'ol. 100 pp. 

En consacrant au Siam tout un numero de YEveil economique de I'Indochine, 
M. Cucherousset a voulu combler une Iacune et oll'rir au public franyais une etude 
d ensemble sur ce pays. Jusqu'alors on ne disposait guere, pour se renseisjner sur le 
Siam actuel, que d’ouxrages en langue anglaise. tels que le Bangkok Oirectorv (an- 
nuelj, le Catalogue de la section siamoise de PExposition de Turin 119111 par G. E. 
Gerini, le Siam de W . A. Graham, etc. 11 etait bon que la connaissance d’un Etat qui 
nous touche de si pres iut popularisee par une publication franyaise. Celle de M. C. 
n’est pas un livre, mais une serie d’articles dont la plupart ont paru dans YEveil 



economique. Ces articles sont nombreux et varies : geographic, histoire, agriculture, 
industrie, commerce, chemins de fer, armee et marine, education, religion, moeurs et 
coutumes, etc., tous les aspects de la vie materielle et morale des Siamois se succedent 
de page en page avec une rapidite cinematographique. M. C. a ecrit un certain 
nombre de ces etudes et, pour les autres, il a puise un peu partout : dans les vieux 
ouvrages du XVIl e siecle, dans Pallegoix, Lajonquiere, Madrolle, Graham, etc. On 
peut mdme s’etonner qu'un publiciste si attentif a suivre l’actualite dans son journal 
le soit assez peu dans ce recuet’l pour nous presenter, par exeraple, non les mieurs 
et coutumes des Siamois d’aujourd’hui, mais celles de leurs grands-peres contemporains 
de Ms r Pallegoix. Tout cela sent un peu la compilation hative. II est vrai que, dans 
sa courte introduction, M. Cucherousset a pris soin de preciser le caractere de son 
entreprise, en disant qu’il ne s'adresse pas a une :< elite de lecteurs » mais au « grand 
nombre », dont il se propose seulement d'« attirer l’attention ». Ceci toutefois n’excuse 
point le manquede precision et d’unite qui se degagede l’ensemble de cette publication. 

Les nombreuses photographies qui en illustrent les pages ne sont pas toutes de 
premier choix et sont trop souvent sans rapport avec le texte. Certains articles sont 
singulierement incomplets (par exemple celui sur l’education, p. 39'). 

Il est regrettable que M. C. n’ait point consulte les divers memoires parus dans 
notre Bulletin avant de rediger son paragraphe sur Yhistoirc du Siam. Au lieu 
d’ecrire qu’«on n’a que de tres vagues indications sur les evenements qui se passe- 
rent entre le milieu du VII s siecle... et le milieu du XVII® siecle, c’est-a-dire 
l’etablissement de la dvnastie d'Avouthia qui regna de 1350 a 1767 » (phrase qui ne 
devient intelligible qu’en corrigeant XVII s en XIV e ), il aurait pu, grace aux don- 
nees tres sures des inscriptions et des textes palis recueillies dans les memoires susdits, 
t'aire remonter cette histoire jusqu’au commencement du XI I I e siecle (cf. Petithuguenin, 
BEFEO, XVI, in ; Coedes, BEFEO. XIV, in ; XV, m ; XVI, m XVII, 11). 

D’autre part, il eut ete interessant de completer le recit A' une ambassade jrangaise 
au Siam sous Louis XIV, emprunte au chevalier de Chaumont, par les interessantes 
recherches de Lucien Lanier ( Etude historique sur les relations de la France et du 
rovaume de Siam de 1662 a ijof, Versailles, 1883), et de donner, en outre, des 
extraits de la remarquable Description du Royaume du Siam de La Loubere. 

Dans les Notes sur la mission catholique du Siam, M. C. aurait pu, en partie, 
ceder la parole au P. Adrien Launay, des Missions etrangeres, qui a ecrit l’histoire 
de la Mission du Siam de 1662 a 1 8 1 1 . 

Quant au paragraphe intitule La langue et la litterature siamoises, on eprouve 
une certaine stupefaction a trouver sous ce titre une etude d’un eleve du College de 
l’Assomption, etude parfaitement vide et qui, assurement, n’eveiliera aucune curiosite 
dans l’esprit du « grand nombre », alors qu'un resume des chapitres sur la littera- 
ture siamoise de la Grammatica linguae that de M- 1 ' Pallegoix, emaille de quelques 
citations de contes et de proverbes. aurait certainement donne une idee plus complete 
et plus precise du sujet. 

Entin, pour terminer, on s'aperqoit, a regret, que le redacteur, qui s’etait propose 
« d’inciter ses lecteurs a chercher par ailleurs une documentation plus approfondie », 
ne leur a point facilite la tache en dressant une liste d'ouvrages a consulter. C’est 
en vain egalement qu’on chercherait a la fin de cette brochure une table des matieres : 
Paute.ur s’en est abstenu, peut-etre pour ne pas faire apparaitre dans une lumiere 
trop crue la methode assez capricieuse qui a preside a 1'arrangement des chapitres. 
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Les sujets que M. C. a etudies lui-meme, tels que les routes et les chemins de fer, 
ont fait l'objet de chapitres documentes : il faut regretter qu’il n’ait pas eu le temps 
de faire sur les autres une enquete analogue et qu’il ait du se borner, soit a les 
effleurer, soit a les traiter au moyen d’extraits de seconde main. Le jour oil il voudra 
nous donner sur le Siam le fruit de ses propres observations, nul doute qu’il ne reus- 
sisse a en tracer un de ces tableaux solides et vifs auxquels sont habitues les lecteurs 
de I’Eveil economique. 

S. K. 


— M. Georges Ccedes a communique a la Siam Society de Bangkok, le 2 octobre 
1922, une « etude sur les ex-voto, amulettes et autres empreintes bouddhiques en 
terre cuite et en metal », dont un resume a paru dans le Bangkok Times, 9 octobre 
1922, pp. 6-7 et 10-12. 

— Dans le numero du 29 janvier 1923 du meme periodique, le major E. Seidenfaden 
a consacre au fascicule de notre Bulletin contenant 1 ’histoire de l’Ecole franpaise un 
compte rendu conpu dans les termes les plus obligeants. Il termine son article en emettant 
le voeu que la creation d’un Service archeologique au Siam permette d’y realiser 
d’aussi bons resultats que ceux qui ont ete obtenus ici. C’est un vceu auquel, dans 
l’interet general des etudes indochinoises, nous ne pouvons que nous associer plei- 
nement. 

Dans le meme numero on trouvera le rapport annuel sur I’activite de la Siam 
Society pendant l’annee 1922, dont les principaux resultats ont ete la publication de 
quatre parties du Journal, celle du Dictionnaire Mon-anglais de R. Halliday, et 
l’organisation de l’enquete ethnographique dont est chargee une commission speciale 
presidee par notre collaborateur le major Seidenfaden. Le programme pour 1923 
comprend le commencement de la publication d’une Flore du Siam par le Prof. W. 
Craib d’Aberdeen, qui paraitra en fascicules et dont l’achevement demandera sans doute 
trois ou quatre ans. 

— Le Journal of the Siam Society dans le n° 1 du t. XIV (1921) donne le texte 
d’une note envoyee par le gouverneur de Petchaburi sur les Larva de sa circonscription 
avec une traduction et d’interessants commentaires de M. Seidenfaden. 

Dans le n° 2 du meme volume (1921) M. G. Ccedes edite plusieurs documents 
siamois conserves au Ministere des Colonies a Paris, et qui se rapportent a l’ambassade 
de La Loubere au Siam en 1687. Ce sont : i« deux lettres des envoves siamois accom- 
pagnant l’ambassade franpaise, adressees au marquis de Seignelay et a M. de Lagny, 
directeur de la Compagnie des Indes ; 2° le traite de commerce signe par La Loubere 
et Ceberet a Lopburi, le 11 decembre 1687, avec les representants du roi de Siam. 
M. Ccedes a joint au texte et a la traduction de ce precieux document d’excellents 
facsimiles et toutes les explications desirables. 

— Le vol. XVI, Pt. 1 (1922) du meme Journal contient un interessant article de 
M. W. A. Graham sur la ceramique au Siam, ou l’auteur soutient que les poteries de 
Sawankalok ont ete faites sur place par des potiers chinois ; tandis que, vers la fin 
des Ming, la Chine commenpa a importer au Siam des porcelaines executees d’apres 
les dessins envoyes par la Cour. — Un autre article de M. Halliday traite des fune- 
railles chez les Mbns. — Les Karens blancs ont fait l’objet d'une notice envoyee de 



Xieng-mai en reponse au questionnaire de la Societe. — Enfin M. Coedes a savam- 
ment commente une statuette de bronze de l’epoque d’Avudhva, ou il a reconnu, 
d’apres un texte du Kot Mandirapala (' i 4 5 S A. D.), une des princesses petites— filles 
du roi, caracterisees par une veste croisee sur la poitrine et un chignon rond. 

— La Siam Society a decide de se partager en 5 sections pour letude de divers su jets 
scientifiques : Technologie et Beaux-Arts, Sociologie, Anthropologie, Archeologie, 
Agriculture, etc. La section d’Archeologie a pour president et secretaire nos colla- 
borateurs MM. Coedes et Seidentaden. Ce sectionnement est un signe certain de 
1 interet croissant que les recherches scientifiques excitent dans la societe europeenne 
de Bangkok et il est de bon augure pour l’avenir. 


Inde 

Annual Report of the Archeological Survey of India. Part I, 1916-191J. 
By Sir J. Marshall. Director General, and by Dr. D. B. Spooner, Officiating 
Director General of Archaeology in India. — Calcutta. 1918. in-4 0 1 planches. 

/(/. 1917-1918- Bv Dr D. B. Spooner, Officiating Director General of 
Archteologv. — Ibid., 1920, in-4 0 : planches. 

hi. 1918-1919 ■ By Sir J. Marshall, Director General. — Ibid.. 1921, 
in-4 0 t planches. 

Id. 1919-1920. Par le meme. — Ibid. 1922. in-4 0 : planches. 

Annual Report of the Archeological Survey of India. Frontier Circle, 
for 1918-1919. By M. Wasi-ld-din, Officiating Superintendent. — Peshawar. 
1919, in- 4 0 ; planches. 

Id. 1919-1920. Par le meme. — Ibid., 1920. in-4 0 : planches. 

Id. 1920-1921. ParH. Hargreaves, Superintendent. — Ibid., 1921, in-4 0 ; 
planches. 

Annual Progress Report of the Superintendent , Archeological Survey. 
Hindu and Buddhist monuments. Northern Circle, for the year ending jist 
March 1920. By Daya Ram Sahni, Superintendent. — Lahore, 1921, in-4 0 ; 
planches. 

Id. for the year ending 9 1st March 1921. Par le meme. — Ibid., 1922, in- 
4° ; planches. 

Id. Muhammadan and British Monuments, for the rears ending 91st 
March i9i;.i9iS. 1919. Pari. F. Blakiston. Superintendent. — Allahabad, 

1921. in- 1° ; planches. 

hi. tor the year ending March 91st. 1920. Parle meme - Ibid., 1921. 
in-4 0 ; planches. 

Annual Report of the Archaeological Survey of India. Eastern Circle, 
1917-1918. By K. M. Dikshit, Officiating Superintendent. — Patna, 1918, 
in- t°. 
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Id. 1918-1919. Par le meme. — Ibid., 1920 ; avec supplement. 

Id. 1919-1920. Bv V. Natesa Aiyar, Officiating Superintendent. — Ibid., 

1920, in— 4^ ; planches. 

Id. 1920-1921. By K. N. Dik-Shit. Calcutta, 1922, in-4 0 ; planches. 

Annual Progress Report of the Archaeological Survey of India. Central 
Circle, 1920-21. By Hirananda Sastri, Officiating. Superintendent. — -Patna, 

1921, in-40 ; planches. 

Progress Report of the Archaeological Survey of India , Western Circle, 
for the year ending 9 1st March 1918. Bv R. D. Banerji, Superintendent. — 
Bombay, 1918. 

Id. for the year ending 91st March 1919. Par le meme. — Ibid., 1920, 
in-40 ; avec planches. 

Id. for the year ending March 1920. Par le meme. — Calcutta, 1921, 
in-40 ; avec planches. 

Id. for the year ending 31st March 1921 . Par le meme. — Bombay, 1922, 
in-40 ; avec planches. 

Annual Report of the Archaeological Department, Southern Circle, 
Madras, 1918-1919. By A. H. Longhurst, Superintendent. — Madras, 1919. 
in-40 ; planches. 

Id., 1919-1920. Par le meme. — Ibid., 1920, in-40 ; planches. 

Id., 1920-1921. Par le meme. — Ibid.. 1921, in-40 ; planches. 

Government of Madras, 29 Sept. 1921. Epigraphy. Annual Report for 
1920-1921 of the Assistant Archaeological Superintendent. Par M. G. 
Wenkoba Rao, Ass. Superintendent. — Sans lieu ni date, in-40; planches. 

Annual Report of the Archeological Department of H. E. H. the Ni~am's 
Dominions, 19 18-19 19. R v G. Yazdani, Superintendent. — Calcutta, 1920, 
in-4 0 ! planches. 

Annual Report of the Mysore Archaeological Department for the year 
1920. By Narasimhachar, Director of archteological researches in Mysore. 
— Bangalore, 1921, in-4 0 '■ planches. 

Id. for the year 1921 . Par le meme. — Ibid., 1 922. in-40 ; planches. 

Nous rendrons compte en meme temps des divers rapports publies par l'Archaeolo- 
gical Survey de l'lnde pour la periode 1916-1921 dont il n’a pas ete parle dans le 
Bulletin, nous reservant de completer ces notes dans les numeros suivants pour les 
rapports de ces annees qui ne nous sont pas encore parvenus. Nous laisserons de cote 
ceux de Birmanie, signales plus haut. Comme d'ordinaire nous nous attacherons 
davantage aux renseignements d'ordre purement areheologique, negligeant les indi- 
cations propres a l’organisation materielle qui, tout naturellement, tiennent dans ces 
publications une place considerable. 

Annual Report, Part I . — En 1916-1917, les depenses consacrees a la conservation 
des monuments iurent peu reduites ; mais en 1917-1918, la reduction des credits, con- 
sequence des besoins de la guerre, a diminue considerablement l’eftort areheologique. 
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Le tiers environ des fonds disponibles tut consacre a la protection des edifices d’art 
ntusulman ; le reste a ete employe aux travaux de fouilles et a la conservation des 
monuments des autres arts ; les deux groupes de travaux furent menes de pair. 

En 1918-1919, le defaut d’hommes et de fonds a conduit a reduire la conservation, 
eta plus forte raison les fouilles, au strict necessaire. Les efforts d'ordre general et le 
travail epigraphique en particular ont profite des loisirs ainsi crees au personnel par 
I’arret momentane des operations plus couteuses. 

Dans la troisieme annee (1919-1920), les difficultes ordinaires, nees toujours de 
1’insuffisance des fonds disponibles, ont continue a entraver l’ceuvre si necessaire de 
la conservation ; il n’est guere que dans le groupe de Bombay, le Western Circle, 
qu’un effort considerable du Gouvernement local, aide d’une contribution du Gouver- 
nement general, a permis d'agir dans des conditions meilleures. Dans le Nord de l’lnde 
au contraire, malgre divers dons genereux, la situation reste defavorable en raison de 
l’augmentation considerable du prix de la main-d’ceuvre : dans certaines provinces il 
s’est eleve en eft'et de 50 0 / o . 

Le Service Archeologique de 1 ’Inde a tente le nettoyage et la conservation chimique 
de nombreuses pieces de ses musees qui risquaient, par leur nature et les conditions de 
leur decouverte, de se desagreger rapidement dans la suite. Il acquiert la une experience 
dont nous pourrons sans doute profiter, la nature des objets mis au jour dans les fouilles 
et les conditions climateriques etant assez semblables dans l’lnde et en Indochine. 

Le temple de Pandrethan, au Kashmir, a ete debarrasse de la nappe d’eau qui l’en- 
tourait et qui en pourrissait les fondations ; mais le travail execute ne paraft pas 
encore suffisant. 

Frontier-Circle. — Les ruines de Takht-i-Bahi ont ete mises en etat de duree, 
tandisque le degagement de Jamalgarhi a continue (1917-1919); il a donne les bases 
des colonnes dans la salle de reunion du monastere. Quelques sculptures gandhariennes 
interessantes sont entrees au Musee. 

A Shahji-ki-dheri, pres de Peshawer, les tranchees creusees en 1908 et 1909 ont 
du etre comblees devant les pretentions exorbitantes des proprietaires des terrains 
fouilles etleurs reclamations constantes sur les prix des merveilleuses recoltes qu’ils 
n’eussent pu manquer de faire a ces places memes. 

Taxila, passee avec le district de Hazara dans le Frontier Circle, a fourni son habitu- 
elle moisson de decouvertes. Les fouilles de Jaulian ont donne de remarquables images 
du Buddha et de fines tetes de terre cuite. Un important memoire de Sir J. Marshall dont 
il sera rendu compte plus loin nous dispense d'un plus long examen des travaux 
effectues dans ce monastere. 

Au retour de Sir J. Marshall, les fouilles ont repris dans le Nord-Est de la ville de 
Sirkap ; elles ont mis au jour diverses constructions, dont l'une contenait encore tout 
le stock d’un bijoutier. Parmi les curieuses pieces qui furent decouvertes dans ce 
quartier, notons un flacon de verre de ton naturel, le premier recueilli intact dans le 
Nord de 1 ’lnde, divers morceaux de jade qui marquent les relations anciennes de 
l’lnde avec la Chine, et une gracieuse statuette dart gandharien, dont la matiere n’est 
pas indiquee : trouvaille importante, car les conditions de la decouverte fournissent 
pour ce specimen d'un art si important et de date encore si mal fixee, une limitation 
precise : sans doute bien plus vieille, la piece ne peut <kre posterieure au premier 
siecle de l'ere chretienne. 
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D'autres fouilles out ete entreprises dans le Bir Mound : les conditions moins favo- 
rables du champ de recherches interdisent d'avance l’espoir de trouvailles sensation- 
nelles ; cependant il existe en ce point trois couches de ruines successives. Un 
bizarre probleme se pose des le debut de la campagne : c’est la presence de puits 
fort profonds, d’une minceur extraordinaire (o m. 80 environ), et de colonnes de pierre 
dont le role ne semble pas a premiere vue etre architectural. 

Northern Circle. — Les travaux de conservation ont porte surtout sur le temple 
de Malot, dans le Salt Range, au Panjab, et nous devons louer la prudence archeolo- 
gique qui en lit retablir les acces en simples rampes de terre, au lieu d’y reconstituer 
des perrons de pierre, restitution qui fut reconnue trop problematique. Le manque 
de fonds est d’ailleurs pour quelque chose dans cette sagesse (Rep. 1919-1920, Part 
I, p. 5): voila un des rares cas 011 ilfaut reconnaltre que la pauvrete a parfois dubon. 

Des fouilles ont ete executees en 1921 a Harappa, jadis explore par Cunningham, 
qui l’identifie (Arch. Surv. Rep. V, i04sqq.)avec Po-fa-to, oil sejourna Hiuan-tsang et 
qui etait, au temps de ce pelerin, un centre important d’etudes religieuses. Ces fouilles 
n’ont presque rien donne comme restes d’edifices; toute cette region en effet a ete 
exploitee d'une faqon intensive et les vieux murs meme, a l’occasion, suivis en tunnel, 
pour I’extraction de leurs excellentes briques. Avant 1 853, on en avait deja tire le ballast 
de 200 kilometres de la voie Multan-Lahore et les terrains viennent seulement d’etre 
classes. On juge des pertes archeologiques qui ont du resulter de cette negligence. 

Fait inexplicable : depuis le passage de Cunningham qui en signale des milliers, 
aucune monnaie indoscvthe ne fut trouvee en ce point et les fouilles n’en ont pas 
donne une. Elies ont seulement degage un tres grand nombre d'objets de terre cuite, 
rouge et brune, rarement noire et jamais vernie, vases tournes et jouets. L’ensemble 
est considere comme prehistorique et analogue aux pieces trouvees a Tinnevelly. 
La presence des jouets et la riche coiffure des figurines feminines semblent reveler 
une civilisation plus avancee que celle designee d’ordinaire par le terme prehistoire. 

Dans les Provinces Unies, c’est le groupe de Sarnath qui tient la premiere place 
dans les preoccupations actuelles. Au monastere 1, le couloir etroit qui fut pris d abord 
pour un egout a ete degage dans sa totalite : c’est en realite un passage souterrain 
qui conduit a une salle, sanctuaire ou lieu special de retraite. 11 est interrompu vers 
son milieu par une chambre de passage eclairee par des soupiraux ; un escalier y 
donne une seconde entree. La premiere est au bout du couloir et Ton n’y penetre 
qu’en rampant, sans doute en signe de devotion. Le couloir avait un peu plus d’un 
metre de large et un peu moins de 2 metres en hauteur. La paroi est de pierre, le 
haut de briques, le tout revetu d’un enduit en grande partie disparu. 11 reste peu de 
chose de la salle terminate ; il semble qu’elle ait ete conque de faqon que personne 
ne put passer au dessus. 

Dans le m§me groupe fut decouverte une image du bodhisattva Vajrasattva, dont 
les representations, frequentes au Magadha, n’avaient pas encore ete rencontrees a 
Sarnath. La presence de diverses images qivai'tes montre combien ce lieu a ete brah- 
manise apres la chute du bouddhisme en cette region. Enfin signalons qu’un pavilion 
de pierre a ete construit pour abriter le venerable pilier d’Aqoka. 

Les fouilles de Sarnath ont ete suspendues en 1920-1921. 

A Mathura, quelques sculptures remarquables de cet art special furent mises au 
jour et sont entrees dans le musee local. Le rapport de 1921 signale en outre deux 
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curieuses statues, l’une d'un roi Rushan, 1 'autre d’une Yaks!, dont nialheureusenient 
la tete a ete denaturee par une absurde transformation effectuee par ses modernes 
adorateurs. 

Ces rapports presentent un certain no mb re d’illustrations interessantes, parfois trop 
petites. Le precede de reproduction employe n’est deja pas si bon qu’il n’y ait inte- 
ret a donner les cliches dans la plus grande largeur possible au lieu de les laisser se 
perdre dans 1 immense blanc des teuilles. Le monteur s’apercevrait peut-etre alors 
qu’il met les documents la tete en bas, comme dans la photographie 2831 de la 
planche III, rapport [921. 

Le rapport general de Sir J, Marshall pour 1918-9 mentionne les rentarquables 
decouvertes du D r Tessitori dans le desert de Bikanir, au Rajputana. 11 v a reconnu 
un grand nombre de steles installees comme temoins des sacrifices de veuves ( satl ). 
Ces tablettes sont tres communes dans le Sud de la region ; les plus anciennes 
remontent au X I I e siecle Leur role etait tenu auparavant par les govardhana, bornes 
ornees sur les quatre faces de representations de dieux hindous. Ces govardhana 
a\aient un caractere tuneraire qui a ete prouve par les fouilles de M. Tessitori. 

Celui-ci a trouve encore une serie de vestiges bouddhiques a Suratgadh et a 
Baropal, a 190 km. X.-E. de Bikanir, dans les materiaux de reemploi d'un fort cons- 
truit au debut du XIX e siecle. Tous ces debris, qui revelent [’existence d’un site 
bouddhique aux environs sont de famille gandharienne. II a decouvert, en outre, d’au- 
tres pieces anciennes : a Munda un fragment de rail, a Pir Sultan une belle statue 
feminine de terre cuite, en deux morceaux, autre specimen de l'art gandharien. Sa 
mort a Bikanir en 1919, peu de temps apres son retour dans 1 Inde, a arrete ces 
fecondes recherches. 

Le rapport sur les monuments musulmans et britanniques publie quelques vues 
rentarquables, prises en aeroplane, des celebres edifices d’Agra. 

Eastern Circle. — A la fin de 1919, il est ampute du Bengale et de 1 ’Assam 
qui constituent le nouvel E istern Circle, tandis que l'ancien, reduit aux Provinces 
centrales avec le Berar, le Bihar et l’Orissa, devient le Central Circle. X'alanda en 
reste le point Ie plus brillant. 

Le rapport de 1917-1918 v mentionne la decouverte au site 1 de masses metalli- 
ques qui paraissent les restes d'une cotte de mailles, parure probable de la statue de 
quelque donateur. Au site in, le degagement porte sur le dernier etat de l’edifice. 
Parmi les trouvailles faites est une curieuse figure de femme, le pied sur un Ganeqa, 
peut-etre une torme teminine de Mahakala, dont le cuite apparaitrait ainsi beaucoup 
plus ancien qu'on ne pouvait le penser. 

Le rapport de 1918-1919 mentionne 1 'arret des travaux amene par les depenses 
de guerre. Les touilles destinies a recoanaitre les vestiges de bois decouverts par le 
D 1 ' Spooner a Bulandi Bagh (rapp. 1913-10161, genees par les inondations, n’ont 
perrnis encore de recueillir aucune indication sure. A Belwa, dans le district de 
Tirhut, au lieu dit Bhairo K.a Stan, deux sanctuaires du VI e siecle dedies aux deux 
principales divinites hindoues furent reconnus sous les ruinesd'un temple vishnouite 
posterieur detruit au XIII e siecle. Le supplement consiste en un grand plan des 
vestiges de Xalanda qui fait le plus grand honneur a ses auteurs, MM. N. L. Mitra et 
H. Dutta. L echelle seule est assez incommode, au moms pour nous, etant de 1 /1200 
Sen realite 1 1 2091. 



Le rapport de 1919-1920 inaugure pour le cercle le nom de Central. 11 indique a 
Nalanda les trouvailles de trois etats de constructions successives sous le monastere 
principal du site 1 et la decouverte d’un nouvel edifice designe ici sous le nom de 
site i-a. Un plan du monastere principal marque les donnees nouvelles ainsi recueil- 
lies. De curieuses statues, dont il est puhlie de bonnes photographies, ont ete trouvees 
au cours de ces fouilles. 

Central Circle ( suite de l’ancien Eastern). — Le rapport de 1920-1921 mentionne 
de nouveaux travaux a Nalanda oil fut faite la trouvaille interessante d’une plaque de 
bronze inscrite de 892 A. D. Le roi Devapala, troisieme de la dvnastie Pala du Bengale, 
sert d’intermediaire au roi de Suvarnadvlpa (Sumatra), suzerain de Yavabhunti (Java), 
pour un don au monastere, curieux temoignage de la renommee du lieu et des rapports 
entre les trois etats susdits. 

Un plan clair et precis a la fin du rapport permet de se rendre compte des nouvelles 
parties degagees qui sont tout le rez-de-chaussee du nouveau monastere i-a ; il pos- 
s£de un puits plus ancien et un pavilion a multiples fourneaux, cuisine ou apothicairerie. 
Les batiments degages sont anterieurs au monastere principal qui fut detruit par le 
feu une centaine d’annees apres sa reconstruction. Cette courte existence justifie 
l’etat excellent de ses sculptures qui n’ont pas ete erodees aussi profondement qu’ail- 
leurs par les intemperies. Les trouvailles qui furent faites dans le monastere i-a ne 
peuvent etre anterieures au lX e siecle. Ce sont de curieuses statues de Yamantaka, 
avec une inscription de cette epoque, une remarquable statue de bronze du Buddha, 
des plaques de pierre ciselees a jour qui montrent des scenes de sa vie, des sceptres 
et une corne d’abondance en bronze, etc. 

Un delicat probleme s'est pose pour la conservation des cinq niveaux successes de 
construction dans le site n° 1. Il parait avoir ete resolu au mieux des interets du 
monument et des visiteurs. 

Eastern Circle .— Ce nouveau cercle de l’Archteological Survey (Assam et Bengale), 
a ete confiee a M. Dikshit, auparavant conservateur du musee de Lucknow. 

Parmi les nombreux renseignements fournis sur les divers points archeologiques 
qu'il contient, notons d’excellentes photographies d'interessaotes sculptures trouvees 
a Bhara, dans le district de Birkhum au Bengale. Ces gracieuses images mahavanistes, 
dont la date n’est pas fixee, ont les plus grands rapports conime stvle avec une serie 
de representations brahmaniques remarquables, provenant de divers points de la 
province et dont quelques unes sont entrees au riche musee ou\ert depuis peu a 
Rajshahi par la Varendra Research Society. Parmi ces dernieres pieces, une curieuse 
statue d'Ardhanarl, dont le double sexe est accuse d'ailleurs par d’autres details des 
plus explicites, otfre pour nous l’opposition interessante du denn-ceil frontal de la 
partie masculine avec un demi-losange au front de la partie feminine : ce losange, qui 
a ete pris parfois dans Part khmer pour le troisieme ceil de Qiva, doit done en etre 
distingue. 

Dans le dictrict de Rajshahi, les vestiges signales autrefois a Paharpur par Cun- 
ningham se confirment comme les restes d’un monastere bouddhique, par suite de la 
decouverte d'un pilier inscrit du XI° siecle conserve aujourd'hui dans le merne 
musee. 
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Western Circle. — Le rapport de 1918-1919, constate avec regret — et nous ne 
pouvons que nous associer a ce sentiment — que ies grottes d’Elephanta ont plus 
souifert de la visite du roi d’Angleterre qu’elles n’y ont gagne : on y a fait a cette 
occasion des restaurattons instables ou lacheuses ; aujourd’hui les grottes fameuses ne 
sont merae pas tenues proprement. Leur gardien, detail admirable, ne depend 
d’ailleurs pas du Service Archeologique. On s'occupe de remeiier aux risques que 
courent ainsi ces venerables monuments. 

Les vestiges de l’occupation des Portugais a Bassein et en particulier les grottes 
indiennes transformees par eux en chapelles catholiques, ont ete pris en surveillance. 

Le rapport donne ensuite une description detaillee des temples de Balsana, deja 
signaies par H. Cousens en 1892, de tombes musulmanes a Thalmer, de ruines dans 
un ancien port, a Sasui-Jo-Takar, parmi lesquelles se trouvent des stupas de pierre de 
la periode medievale (IX e -XlI e sieclesj encore honores aujourd’hui, sans que le moindre 
souvenir de leur premiere destination, sans doute bouddhique, ait survecu. Un autre 
stupa tres complet fut decouvert i'annee precedente a Landhi. Des vestiges d’un 
temple bouddhique furent retrouves egalement au Otak de Jam Bijar. 

A Jaso, d’interessantes sculptures jainas et brahmaniques furent reconnues ; mais 
l’interet principal se porte sur six temples de la periode Gupta, signaies en partie par 
Cunningham, a Nachna, a 1 1 km. au Sud-Est de Jaso. Des quatre nouvellement decou- 
verts, il ne reste par malheur que la base. Le principal des deux qui sont le mieux con- 
serves peut etre rapporte a la premiere periode Gupta ( i IV e -V' i siecles). Son sanctuaire 
carre est entoure sur trois cotes par une nef pourtournante fermee ; une seconde cella 
s’eleve au-dessus de la salle ainsi enclose. En avant est un petit mandapa dont la 
couverture est, comme ce lie de la nef pourtournante et de la salle superieure, for- 
mee de lourdes dalles. Des fenetres au centre de chaque face eclairent la nef du 
sanctuaire et la salle du premier etage. Une admirable porte sous le mandapa donne 
entree dans le temple. De bonnes photographies fournissent d’utiles renseignements 
sur ce precieux ensemble ; mais le moindre plan, meme en croquis, eut ete le bien- 
\enu et eut assure la precision de leur lecture. On n'en trouve un (et celui-ci est 
presque inutile, tant l’editice est peu complique) que pour le second temple conserve, 
celui du Sud-Est, sanctuaire civaite donne comme de la dermere periode Gupta. La 
masse carree legerement redentee est couverte par un sikhara aux formes simples, 
bien qu’a details minuscules. 

La ville de Un, dans le Sud de l'etat d’lndore, a une trentaine de kilometres a 
l’Ouest de Khargon, contient de nombreux temples en excellent etat, bien qu’un ou 
deux, et non des moindres, aient ete en partie demolis pour empierrer des routes. De 
la meme famille d'art et guere nioins ornes que ceux de Khadjurao, ils sont decrits 
dans ce rapport pour la premiere fois. Les uns sont hindous, les autres jainas, mais 
leur destination est leur seule diiference. 

Le principal temple hindou est le Chambara Deva, dont la cella et le sikhara ont 
ete en partie detruits par un entrepreneur musulman. C’est paver cher un precieux 
renseignement sur la construction intc-rieure de ce genre de batiments : la coupe 
brutale montre les parties obliques maintenues, au moins aux angles, par des coins 
d'entretoises en pierre ; un plafond encorbeile couvrait la cella en bas. Un riche 
mandapa, traite dans ie sxsteme des temples du .Mont Abu, precedait le sanctuaire. 

Les autres temples hindous, non moins interessants, sont moins importants. L'un 
d eux, le \lukheq\jra, montre l'interieur de son sikhara divise en etages inaccessibles 


par des plans continus de pierre. Les temples jainas ne different des precedents que 
par les representations sculptees ; parmi eux le Goaleqvara est presque complet, bien 
que lui aussi ait eu a souffrir des sevices du meme entrepreneur. Le style de ces 
divers edifices les date du XI e ou du XII a siecle. 

Kaman, dans le Rajputana, possede des monuments et des sculptures de la periode 
Gupta et quelques-unes furent transportees dans le Musee d’Ajmir. Tout cela 
est figure par de bonnes phototypies, dont l’utilisation est troublee par l’extreme 
rarete des renvois aux planches. 

Mais c’est bien pis encore dans le rapport iq 19-20. lei tout renvoi cesse des que 
Ton arrive a la planche X, et il y en a 33. Pourcomble de commodite, il v a souvent 
incoherence entre les noms portes dans le texte, sur les planches et dans les tables. 
Les designations des faces de tel linteau (pi. XV) sont contradictoires ; le temple de 
Seshasayin a Kethuli, § 104, p. 92, est appele temple jain n° 1 dans la pi. XVII et se 
dedouble en temple jain n° 10 et n° 1 dansles tables, tandis que l'unique temple jain 
du meme paragraphe devient temple jain n° 1 1 dans la planche XVII et la pi. XVIII 
et no 1 1 dans la table. Modi ou Maudi des §§ 1 1 2-1 14, pp. 94-95, qui reste Modi 
dans les tables p. ii, devient Mori dans la table de la p. iii et dans la planche XIX. 
J’en passe et en nombre. S’y retrouver est un casse-tete, et quand on y a perdu de 
longues heures, ii vous reste encore des cliches sur les bras, comme dans la pi. XXIV 
le temple jain de Vanedia dont je cherche encore la place dans le texte. 

Nous serions mal venu a nous plaindre de l’abondance d’une illustration aussi 
interessante, mais l'auteur ne perdrait rien a se convaincre du tort qu'il se fait a 
lui-meme par cette negligence. Il faut dans ces conditions une reelle vertu pour se 
reporter aux planches : encore n’est-on jamais absolument sur de ne pas se tromper. 

Le resultat est d’autant plus facheux que le rapport serait, sans ces inconvenients, 
tres remarquable. Il est rempli de details curieux et de notices detaillees et precises 
a la reserve de l’absence de croquis de plans, si regrettable dans toutes les descrip- 
tions anglaises ou mieux anglo-indiennes Relevons rapidement les notes sur les fouilles 
dans le Shanvvar Wada (Sanivara-Vada) de Poona sur l'emplacement des jardins d’un 
palais roval du XVlI e siecle ; e lies ont revele de curieux bassins et une enorme fontaine 
en bouton de lotus, tandis que la demolition de la face interieure des remparts d'un fort 
repare au XVI e siecle a Sholapur degageait les restes d'un joli temple Calukya du 
XI e ; il offre la particularite de posseder une chambre souterraine sans ouverture, 
dans ses parois au moins : on ne peut rien savoir du dallage qui la recouvrait et dont 
il ne subsiste plus que les quatre piles de soutien. 

Notons aussi la description des temples de Bhatkal conqus dans le meme invrai- 
semblable esprit de traduction de bois en pierre que les bastis de Mudabidri ( [ ) et 
que celui d’Ananteqvara a Udipi, signale plus loin dans le compte-rendu du cercle de 
Madras. Ces temples, montes sur bas pilotis de pierre et enclos de treillages de 
meme, sont du XVI 0 siecle. Un bon cliche du temple Khetpai de Narayan (Khetapai 
Narayana Devasthana) — combien un petit plan, meme en croquis, serait encore ici 
le bienvenu ! — marque le caractere special de ces compositions ; les curieuses per- 
siennes de pierre y reqoivent un decor tres remarquable. 


(1) Fergusson, History of I adian and Eastern Architecture, nouveile edition, t. II. pp. 



— 226 — 


Signalons encore une serie de temples Guptas et leurs idoles. Plusieurs sont nou- 
veaux ou n’avaient ete qu’insuffisamment signales. Ils contiennent de remarquables 
mukhalingas dont plusieurs semblent etre Guptas : tel celui de Nakti-ka-Talai (ou 
Nakti-ki-Talai) a Khoh (pi. XXIX b, § 146, p. 106) avec lequel ont de si grands rap- 
ports, tant pour la forme du svmbole masculin que pour le faire des sculptures, certaines 
pieces cames du VII* siecle ('). Le curieux et simple temple de Qiva a Sankargadh (pi. 
XXVII a, § 142, p. 104,) offre, a la reserve de la porte, d’etranges similitudes avec cer- 
tains monuments de l'art khmer primitif du Vl e ou du VIP siecle : ces rapports semble- 
raient controuver l’hvpothese de l'auteur sur la posteriority de l’espece de sikhara 
clresse sur l’ediiice. 

Nous avons mentionne au debut de ce compte-rendu [’augmentation des credits 
conties au Service Archeologique du Western Circle : ils ont et ; cette annee emploves 
surtout a la conservation des remarquables monuments musulmans de Bijapur. 

En avril 1920 le Superintendent du Western Circle visita l’etat de Rewa (Inde 
ceinrale; reste a i’ecart de toute investigation archeologique depuis une cinquantaine 
d'annees. Cette tournee aboutit a une riche moisson de documents encore inccnnus 
ou peu etudies. Parmi les localites decrites dans le Report de 1920-21 figurent 
Bharjuna, Bhuntkahar, Destalao, Dubia, Rewa, Gurgi, Gurh, Baijnath, Mukundpur et 
Chandrehe. Le temple de Deoguna, compose de trois sanctuaires distincts et celui de 
Baijnath avec son beau mukhalihga nous paraissent particulierement dignes d’atten- 
tion, de merae que le petit sanctuaire de Patalesvara qui nous offre un heureux 
exemple d’un temple hindouiste reduit a ses elements essentiels (i). Les ruines d’un 
couvent qivai'te turent reconnues dans les environs de Chandrehe (■>). Signalons 
egalement pres de Gurgi les restes d’un monticule artificiel, haut d’environ 70 pieds, 
sur lequel jadis s’elevait un temple representant le Mont Meru (t). A une hauteur de 
30 a 40 pieds on distingue encore les traces d’une vaste plateforme qui pouvait avoir 
jusqu’a 100 pieds de largeur. 11 est a souhaiter que l’exploration de ce site soit 
poussee a fond, vu le grand interet que presentent les monuments de ce type. Des 
fouilles fructueuses furent faites dans l’etat de Nagode dans la Baghelkhand Agencv 
(Central India'l, ou le debroussaillement d’un temple Gupta amena la decouverte 
de sculptures interessantes. Au nombre des edifices qui furent en 1920-21 1 ’objet 
de reparations plus ou moins importantes, se trouvent les mosquees du Vendredi et 
la N’agina Masjid de Champaner. les temples rupestres de Bhaja, ainsi que plusieurs 
tombes a Ahmedabad. 

Southern Circle, Madras. — Le rapport epigraphique contient, en dehors des listes 
descriptions recueiliies et de 1’etude de quelques-unes, plusieurs sculptures remar- 
quables et la description d'une curieuse peinture, representation de Prachanda 
Chand'ka, une forme de De\t. Cette peinture qui ne detonnerait pas au milieu des 
horrifiques images tibetaines, se trouve dans le temple de Mukhalingepvara, a Mukha- 
lifigam, district de Ganjam. 


A) H. Pvp.MEvTiER, Insentaire descriptif des monuments cams. 11 , fig, 83, p, 301 et 
Atlas, pi. CLXWii. 

(-) Cf, planches XX-XXII du Report pour l’aiuiee finissant le 31 mars 1921. 

( 3 j PL XIV du meme Report. 

(‘) Ibid., pi. XVII. 



Le rapport archeologique de 1918-1919 contient une interessante dtude sur [’archi- 
tecture Pallava et son histoire, donnant les resultats acquis a la suite des dernieres 
recherches, et notamment de celles de M Jouveau-Dubreuil. L’auteur classe a sa suite 
les monuments Pallavas en quatre periodes designees par les noms des principaux rois 
constructeurs. 

La premiere (Mahendra, 610-640 A. D.) n’otfre que des temples excaves avec une 
verandah munie a l’une des extremites d’une cella obscure ouverte a 1 'Est et plus sou- 
vent a l’Ouest. A une exception pres, ces sanctuaires sont tous qivaites. Les piliers sont 
carres avec sections intermediaires octogonales et les parties cubiques sont decorees 
de rosaces en lotus analogues a cedes du stupa d’Amaravati. Les chapiteaux sont de 
simples corbeaux avec motif de copeaux. La corniche porte des kudus a gandharvas 
avec epi en fer de pelle. 

Dans la seconde periode (Mamalla, 640-674) les edifices sont encore monolithes. 
mais non toujours excaves. II est possible, en raison de leur nombre, que ces monu- 
ments aient ete continues sous les regnes suivants, mais dans les memes formes. Les 
fapades des temples creuses sont plus ornees, les piliers sont remplaces par des colon- 
nes posant sur des lions assis, et munis de chapiteaux. Orientation et destination des 
temples sont les memes. A cette periode appartiennent les raths et les scenes sculptees 
a la surface des rochers. Ils sont propres au groupe de Mamallapuram, Mahava- 
lipuram ou Sept-Pagodes. Sauf pour Qiva parfois, les images ont un aspect humain sans 
addition de membres supplementaires et les symboles sacres, comme la conque et le 
disque, ne sont pas entoures de flammes. La sculpture de cette periode ne montre d’ail- 
leurs pas les conventions que les pilpa-castras lui imposeront ensuite. Contre l’habi- 
tude indienne, l’interieur de la cella est parfois decore d'un panneau ; il represente 
le groupe de Qiva, Uma et Skanda et occupe la paroi derriere le linga, Celui-ci cesse 
d’etre monolithe avec l’edifice et est taille a 8 ou 16 facettes dans un bloc de basalte 
importe pour cet usage. 

Les monuments de la troisieme periode (Rajasimha, 674-800) sont tous construits 
en pierre, quelquefois avec superstructure de briques enduites. En plan, la cella est 
entouree d’une circulation et fait face a l’Est. Elle est precedee d’un porche qui la met 
en communication avec un mandapa et s’encadre de chapelles contenant un linga; 
une tour a etages s’eleve au dessus de la cella. Le Kailasanatha de Kanchipuram est 
un bon exemple de ce type. 

Enfin le style Aparajita (800-9001 montre le developpement du tvpe d’edifice a 
abside qui est apparu a Mavalipuram dans le rath de Sahadeva. Les dvarapalas ont 
quatre bras ; les lions de support disparaissent ; les llngas redeviennent lisses. 

Une serie d'exemples de la premiere periode est donnee ensuite, excellentes des- 
criptions completees par des photographies et des plans clairs. L'un de ces temples, 
a Devahanut, montre le torana avec ses deux tetes de makara utilise dans le decor de 
I’entre-colonnement central exterieur ; il s'applique sur 1’architrave. 

La continuation de cette interessante serie est promise pour les fascicules suivants, 
mais sans que ce projet ait encore ete realise. 

Le rapport de 1919-1920 donne seulement la description de divers monuments 
visites par l’auteur. Une inscription d’un temple de Bezwada, signalee par M. Jouveau- 
Dubreuil, attribue au roi Mahendravarman 1 ’idee d’executer les temples dans la roche, 
sans briques, bois. enduits ou decors en metal. Un autre de ces temples eleve a Pana- 
malai par le roi Aarasimha\arman II surnomme Rajasimha otl’re un curieux exemple de 
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symbolisme en rapport avec le panegvrique de ce prince inscrit sur la plinthe. Elle 
donne peut-etre I’origine de la mode facheuse des supports de colonne en forme de 
lions qui heureusement est restee propre au Sud de l'lnde. 

Ce rapport contient en outre une description interessante de deux palais indo- 
arabes de Chandragiri, du XVII e siecle, qui, contre 1 ’ordinaire dans l’lnde, sont 
remarquablement construits et ont du a ce soin leur excellente conservation. Le bois 
v est partout remplace par la pierre, meme dans le support des auvents legers. 

Une note detaillee concerne les vestiges bouddhiques de Salihundam, dans le 
district de Ganjam. Des fouilles partielles y ont degage la base de divers stupas et 
d'un caitva de briques dont l’abside contenait une image de Qakyamuni assis, de 
quatre metres de haut. Ces batiments semblent anterieurs au VIII e siecle. Parmi 
les interessantes sculptures mahavanistes trouvees en partie sur 1'emplacement d’un 
sanctuaire dans le -village voisin est une belle image inscrite de Martel, de 2 m. de 
haut ; elle a trois tetes et six bras ; elle est dressee dans une pose de combat sur 
une plinthe constitute par un char traine par les sept chevaux du soleil et conduit 
par une femme. Martel parait ainsi personnifier l'aurore. 

Dans le rapport archeologique de 1920-192 1 , nous trouvons une description de trois 
temples abandonnes depuis une vingtaine d’annees dans la jungle du village de Da- 
navakankottai. Le principal, un temple de Visnu, olfre une importante serie d’inscrip- 
tions, repliques d'autres deja connues, de 1323 A.D. A Udipi, dans le South Kanara, 
le Service archeologique a pu obtenir des photographies du plus extraordinaire 
exemple de traduction en pierre d’une construction de bois C’est le temple d’Ananteq- 
vara, avec deux inscriptions du debut du royaume de Vijavanagar. L'edifice est eleve 
sur pilotis bas, il est vrai, et ses toils droits sont faits d’immenses dalles qui couvrent les 
bus-cotes et 1 ’abside demi-circulaire. Avec son pan de bois detache, en pierre, pour 
porter les rives saillantes du toit, au dessus du pignon superieur, il a une invrai- 
semblable allure d’eglise scandinave en sapin. Apres cet exemple, aucune hvpothese 
de traduction architecturale d’une matiere en une autre, quelque folle que puisse en 
paraitre l’idee, ne peut plus etre ecartee comme impossible. 

Le rapport donne deux photographies de monuments de satis a Barkur ; ils mon- 
trent en piece libre, pilier d’oii se detache le bras de la veuve, le tvpe mdme des 
piliers figures sur les mastikals signales dans le rapport de Mvsore {infra, p. 230). 

Une serie remarquable de temples tailles dans le roc, d'une parente franche avec 
ceux de Mavalipuram, a ete decouverte a Uddyagiri, dans le district de Nellore, au lieu 
dit Bhairaxakonda. Ils sont perces dans les deux fiancs d une etroite vallee rocheuse. 
L’un des moins anciens d'aspect, sur le versant S., a une inscription du IX e siecle de 
lere chretienne. Huit autres sur la pente opposee peuvent s’echelonner du YII e au 
V III e siecles. Ils sont dedies a Qiva et font generalement face a l’Est. Les documents 
tournis, texte et figures, a la reser\e des plans qui, meme en schemas, seraient pre- 
cieux et qui manquent toujours, permettent de sen faire une idee suffisante. Le premier 
et le plus ancien peut senirde type aux autres ; il otfre une cella avec sa porte 
gardee par deux dvarapalas de grandeur humaine, a deux bras, et coitfes d’une tiare 
a cornesde breuf. Deux niches sous la verandah contiennent des images de Visnu et 
de Brahma. En avant, un Nandin, tourne vers le temple, a ete reserve dans la taille 
de 1 ’aire. L’idole est un linga pris dans un bloc de basalte importe de beaucoup plus 
loin. Le piedestal, resend dans le roc, est d'ordinaire carre. Ici la verandah fut 
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constitute par des poteaux de bois et un toit de chaume ; les autres temples, d’une 
conception moins primitive, la montrent en pierre. 

A propos de 1 ’etrange coiffure des dvarapalas, l'auteur mentionne la decouverte 
qu’il fit quelques annees auparavant, en deux points des sables de Mavalipuram, de 
tetes de Qiva en ronde-bosse, munies en dessous d'un tenon et garnies du meme 
motif ; il voit dans cet ornement extraordinaire la trace d’une forme speciale du culte 
de Qiva dans le domaine Pallava et estime que ces tetes ont tenu sur l’autel la 
place du linga . 

Haiderabad. — Le rapport general ( 1917-18) signale la decouverte dans le district 
d’Adilabad, a Mahur, de deux viharas creuses dans le roc et qui paraissent dater du 
VII 0 au IX e siecle. I Is cortiennent quelques sculptures interessantes. 

Le rapport special (1918-19} nous donne une description des monuments de la ville 
de Haiderabad et — document precieux en raison delararete de ce genre de rensei- 
gnements dans l’archeologie anglaise — des plans du Char Minar, la colossale porte 
construite au XVC siecle sur la rue principale. II continue par l'indication des travaux 
de conservation concernant divers sanctuaires souterrains jainas ou brahmaniques, 
plusieurs tombeaux niusulntans, les temples indiens de Ittagi et de Kukkanur, la 
grotte-caitya de Pftalkora ; enfin il signale l’effort fait a Ajanta pour la sauvegarde 
des admirables documents d’art et d’archeologie que represented les fresques fameu- 
ses. Dans deux lettres publiees en appendice, MM. A. Stein et A. Foucher presen- 
tent leurs observations surl’etat de ces peintures, dont on pensaitalors que le second 
de ces archeologues se chargerait de diriger la reproduction en trois couleurs et de 
donner l’interpretation sous la fornte d’un guide a Ajanta : cette eventualite ne s’est 
pas realisee ( ). 

Les travaux des grottes de Pitalkora ont permis de degager deux viharas du pre- 
mier siecle de notre ere qui se trouvent a 1’extremite O. du groupe. 

Mysore. — Le rapport pour 1920, a cote de renseignements et de photographies 
concernant les edifices du pays, complement utile aux descriptions donnees dans les 
precedents rapports, publie des cliches et des notes sur une serie de monuments 
etrangers au Mysore et qu’on s’etonne de trouver ici. La suite est plus interessante. 
E lie concerne de curieuses sculptures jainas de Baski-Hoskote et un remarquable 
plan du Sangamepvara de Sindagatta, temple qui par malheur est en partie ruine. 
C’est un batiment compose de deux sanctuaires, unis par le meme mandapa aux 
nturs pleins, ouvert par deux porches dans 1 ’axe des deux cellas. C’est la disposition 
du celebre Hovsaleqvara de Halebid. 

D’autres temples ou sculptures sont decrits egalement ou, s’ils Font ete aupara- 
vant, cette documentation est completee par divers cliches. L’un des plus remarqua- 
bles temples est celui de Buchesvara. a Koramangala, dont une photographie est 
donnee au debut du rapport ; il date de 1173 A. D. et presente un bel exemple de 
l’art complexe calukva. De curieuses pierres rappellent le souvenir de satis. Ce sont 


( ! ) Ct. A. Foucher. F.ettre d’Ajanta. dans J.A., avril-juin 1921. p. 201. et une 
lettre sur le meme sujet, de V. Goloubew. ibid, janvier-mars iq 22. p. 137. 



— 23o — 


les if mastikals )>, dont la piece principale est le bras plie de la femme, en saillie sur 
le cote d’un pilier, le tout en bas-relief, Souvent sur la pierre est represente au des- 
sous le groups des deuxepoux. 

Le rapport indique en outre que 7 inscriptions nouvelles ont ete decouvertes. 

Le second rapport ( i <52 1 ) contient une suite interessante de cliches : les uns concer- 
nent le temple de Kesava, a Belur, et completent la monographic qui en a ete publiee ; 
d'autresse rapportent a divers monuments de Halebidetd’Amritapura. Le meme ouvrage 
donne le texte et la traduction d'inscriptions sur plaques de cuivre, trouvees six ans 
auparavant. L'une, de 963 A. D., contient d'interessants details sur la dynastie Ganga. 

H Parmentjer. 


Archaeological Survey of Cevlon. Annual Report , 1920-21, par A. Hocart 
Archaeological Commissioner. — Colombo, Cottle. Government Printer, 
1922, in- 4 0 ; avec planches. 

L’existence du Service Archeologique de Ceylan a ete suspendue depuis la mort 
de M. Ayrton, en mai 1914, et les monuments ont beaucoup soulfert du manque de suite 
dans la conservation. Le rapport, apres ces tristes constatations, porte presque en entier, 
au moins pour les figures, sur la protection du Lankatilaka, le monument connu 
d'ordinaire sous le nom de Jetavanarama, a Polonnaruwa. L'absence d’une docu- 
mentation serieuse sur l’etat du batiment avant les travaux de conservation fait craindre 
la perte des indications precieuses que pouvaient fournir les travaux de reprise sur 
l'histoire meme de Peclitice, en particular sur les reparations successoes qu’il a du 
subir. Souhaitons, sans trop l'esperer, qu'il existe a ce propos des documents non 
encore publics. Les peintures du Dewala Maha Sava ont ete abritees, au moins d’une 
tagon provisoire. 

H. Parmentier. 


Memoirs of the Archaeological Survey of India. Calcutta, Superintendent, 
Government Press, India, in-4 0 : avec planches. 

N° 1. Dates of the votive inscriptions on the stupas at Sanchi, par Ramaprasad 
Chanda. — 1919. 

Cette etude, toute paleographique, aboutit a des conclusions qui contirment les 
dates assignees par Sir J . Marshall aux plus anciens monuments bouddhiques dans 
son >• Esquisse des antiquites indiennes », qui forme un chapitre de la Cambridge 
History of India. Les sculptures du rail de Barhut seraient done du milieu du 
II s siecle av. J.-C. et cedes de 1 'entree seraient posterieures Les sculptures du rail 
inferieur du stupa 11 de Sanchi seraient du meme temps; la cloture de Bodhgaya 
appartiendrait au I er stecle av. J.-C. ; les decors des quatre portes du stupa 1 de 
Sanchi, a la deuxieme moitie du meme siecle. Cet ordre, comme Ton voit, interx ertit les 
rangs assignes longtemps aux rails de Barhut et de Bodhga\a et confirme la date 
presumes pour le^ portes de l'enccinte au stupa 1 de Sanchi. 
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N° 2. Varieties oj the Vishnu Images, par le Pandit B. B. Bidyabinod. -- 1920. 

D’apres les regies donnees dans trois puranas, dont 1 ’iin est d’un auteur du XlII e 
siecle, la place des attributs des quatre bras dans les images de Visnu caracterise les 
divers aspects du dieu. Le tableau precis que l’auteur de ce memoire donne de ces 
repartitions montre que la plupart des statues de cette divinite seraient, dans les musees 
de 1 'Inde, mal qualifies. J’ignore dans quelle mesure le tableau peut s'adapter a ces 
dernieres images et si le texte de ces puranas exprime des regies appliquees d'une 
facon universelle dans le temps et dans le lieu ; 1’lnde est grande et les sculptures 
y sont de dates parl’ois bien eloignees 1 ’une de 1 ’autre. Suivant ces tableaux, la plupart 
des images de Visnu en Indochine rentrent dans les tvpes de Janardhana et de Pra- 
dyumna. II ne m’appartient pas de dire si les inscriptions qui mentionnent ces images 
ou des images analogues conlirment en nos regions les indications fournies par ce 
memoire. 

N° 3. Tdlamana or Iconometry, par Gopinatha Rao. — 1920. 

C’est, dit le sous-titre, un resume des regies de proportion des images tirees des 
Agamas et autres traites hindous. Les Agamas donnent 30 classes de proportions 
rangeesen iogroupes de 3 ( uttama , madhyama, e t adhama, «superieure, moyenne 
et inferieure »). L’unite reelle est Vangula et les 30 series diminuent de 4 en 4 angulas, 
en partant de 124 pour finir par 8. Le nom de chacune des 10 classes est exprime 
par un multiple du tcda , mais cet element n’est pas, comme on pourrait s’y attendre, 
en rapport exact avec le nombre total d’angulas Le dasatCila (10 talas) de la 
classe superieure, par exemple, a 124 angulas, n’a en realite que 9 talas, tandis 
que le catustdla (4 talas) moyen en a 6. Le tala est la grandeur de la main, du bout 
du medius au pli du poignet, mesure qui eqjivaut a la face dans une stature ordinaire ; 
c’est done une constante ; le nombre des angulas que represente le tala est fixe par les 
Agamas dans chaque cas. II est de 13 1 '2 dans le premier cas cite ici. de 8 dans le 
second. Cette discordance entre le nom et le systeme de mesures n’inspire pas 
une grande confiance dans la valeur de ces regies des a authoritative works ». D’au- 
tres regies et un instrument special a fils a plomb donnent les saillies de chaque 
element du corps dans les ditferentes poses. 

L’auteur indique ensuite une serie de mesures speciales qui s’appliquent a diverses 
quantites et sont de diverses natures. IVous les negligerons ici pour resumer plutotles 
renseignements fournis sur les regies donnees par les Agamas pour I’execution des 
statues. t 

Elies ne sont pas absolument rigoureuses ; une erreur d’un angula est toleree quand 
le sculpteur les applique, et il s’en dispense si elles ne repondent pas a son sentiment 
artistique. Elles seiqblent done etre plutot un guide qu’un canon hieratique. 

Les Agamas reservent les ditferentes proportions aux ditferents dieux. Un resume 
de cette repartition a ete donne par M. O. C. Gangolv dans ses South Indian Bron-es, 
dont un compte-rendu a paru dans ce Bulletin (U- 11 est inutile de le reprendre ici, 


(i) BEFEO.W. iv. 15-20. 11 semble qu’une erreur ait ete commise par M. Gangolv 
dans la troisisme espece de daqalala. 1’ adhama, et qu’on devrait, suivant les renseigne- 
ments du memoire. le compter de 116 angulas. De fait la dimension du genou a ete 
oubliee et elle est justement des 4 angulas qui font detain. II faudrait alors dans le 



La Qukraniti exprime quelques idees a retenir : elie pose en principe que la 
meditation sur un dieu ( dhyana ) est facilitee par la contemplation d'une de ses images 
mieux que par la simple vue de l’esprit ; mais seules les figures sculptees suivant 
les regies sont d’un utile secours et leur adoration augmente le merite du fidele, 
fussent-elles laides ; par contre, la contemplation de la plus belle image d'un etre 
humain n’apporte aucun merite et celle d’une image divine laite contre les regies a 
de funestes consequences. 

Les images des dieux sont sdttvikl, rcijasl ou tamasl (i). De la premiere serie 
sdttvikl sont celles qui ont les mains dans les mudras yoga, abhaya et varada, 
c’est a dire de l'extase, de la securite et du don, ou sont venerees par d’autres dieux. 
Celles qui portent des armes etont les mains en varada et abhayamudra, si elles 
sont debout sur leur piedestal ou chevauchent leur vahana et sont richement parees, 
sont du tvpe rcijasl. Et celles dans une pose de combat avec les demons et d’aspect 
feroce sont du type tamasl. 

La pierre blanche convient aux statues sattvikf, la jaune ou la rouge aux rajasi, la 
noire aux tamasl. Une autre indication se rapporte aux dieux eux-memes ; la pierre blan- 
che convient a (Jiva, la noire a Visnu, la rouge a Surya, a Ganeca et a l’epouse de Civa. 

Un etre divin dont l'apparence n’est pas fixee par des textes speciaux aura quatre 
bras ; les mains interieures seront en varada et abhaya-mudrci, tandis que les mains 
hautes pourront tenir chacune l’un quelconque des attributs classiques, hormis ceux 
qui sont reserves aux grands dieux. Dans le cas de plusieurs fetes, elles seront de 
meme niveau et chacune sera complete a partir des epaules ; meme s’il v a plusieurs 
bras, la largeur de ces dernieres doit rester normale. 

Les images divines, sauf en cas de prescription speciale, doivent ressembler a des 
humains de seize ans, sans exces pileux a la face, les jointures souples et les muscles 
peu accentues ; les vdtements tomberont jusqu’aux chevilles ; les bijoux seront nom- 
breux et riches. 

La Qukranlti indique comme matieres utilisables pour la confection des images : 
terre, farine, sable, bois, pierre et metaux; les dieux peuvent etre peints sur les murs 
ou sur d’autres surfaces Seules les representations sculptees, et encore en materiaux 
durables, sont soumises aux regies ; 1’adoration d’une image irreguliere, si elle est 
d’une matiere impermanente ou en peinture, n'entratne pas de prejudice pour le fidele. 

Les Agamas exigent que les deesses principales, les caktis des grands dieux soient 
de la deuxieme des 30 classes. Lorsque leur seigneur est voisin, leur hauteur varie 
de celle de sa poitrine a celle de son nez. Cette hauteur peut etre determinee aussi 
en fonction de celle du linga principal du temple. Enfin les images feminines debout 
doivent avoir les pieds joints. 

La Brihat-Samhitd donne des regies pour l’image en place dans le sanctuaire. 
L’ensemble de la statue et de son piedestal doit (aire les 7/8 de la hauteur de la 


compte-rendu lire 116 au lieu de 112. — 7,42 au lieu de 7,17. — 72 5 au lieu de 
7 1.6, — et l’ordre de proportions devient: grands dieux, dieux inferieurs. deesses et 
femmes de saints, ce qui donne une gradation plus naturelle, eu 6gard a la difference 
de stature des sexes. 

(l ) C’est-a-dire oil predomine l'un des trois gunas fefements de l’univers) : 
saliva (lumiere et bontei. rajas 1 mouvement et passion!, tamas (obscurife et inertie'i. 
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porte d'entree dans la cella et le piedestal doit compter pour un tiers de la dimension 
obtenue. On tire de la hauteur ainsi determineeun nouvelangula auquel s’appliquent 
de nouvelles regies de proportions analogues aux precedentes. 

Suivant la Qukraniti, les dieux peuvent etre a I’occasion represents dans l’enfance, 
mat's jamais en vieillards, car la vieillesse et la mort ne peuvent les atteindre. Enfin 
elle stipule que des images irregulieres ou brisees ne doivent jamais rester exposees 
a l’adoration. 

N° 4. The archseological remains and excaoations at Nagari, par D. R. 
Bhandarkar. — 1920. 

Nagari est a 13 km. au Nordde Chitorgarh, dans 1’etat d’Udaipur, au Rajputana. 
II y existe une vieille citadelle, peut-etre de l’epoque Gupta, et les restes de deux 
stupas. II v fut trouve 5 inscriptions, dont 3 nouvelles, de nombreuses monnaies, dont 
quelques-unes des premiers siecles de notre ere, des sculptures separees, piliers de 
l’epoque Gupta, des fragments d'un rail ancien mais sans decor. Une carriere 
exploitee a cette epoque y fut reconnue : les sculptures etaient epannelees avant leur 
expedition surles points de commande. II est singulier que des terres cuites aient ete 
trouvees en ce lieu oil l’emploi de la pierre, aboniante dans le pays, est plus indique. 

Une sorte de pyramide attribute a 1’eclairage d’un camp d’Akbar en ce point a 
plus de 1 1 metres de hauteur. Elle est assez eloignee d'une curieuse enceinte rectan- 
gulaire du nom de Hathi-bada ; celle-ci est faite de murs a faces obliques constitues 
par des blocs enormes superposes par leurs aretes, tandis que les surfaces de lit, 
legerement concaves, sont unies par une couche de boue. Cette enceinte enigmatique 
est rapportee par 1’auteur a l’epoque d’un debris description trouve dans un puits 
du XV 0 stele a Ghosundi, a 6 km. de la, et qui est du IV 0 ou du I II e siecle av. J.-C. ; 
nous la reverrons, d’ailleurs, dans le memoire suivant, rapportee a une date un peu 
moins ancienne. Une des pierres porte une inscription du VII s siecle ap. J.-C.; la 
muraille est done au moins anterieure au VIII e siecle. 

La methode de fouilles appliquee ici est toujours le meme systeme deplorable dont 
nous avons eu deja trop d'exemples dans l’Inde et qui peut se resumer ainsi : etant 
donnee- telle hvpothese que dois-je trouver au point de recherche } Et tout naturelle- 
ment ce qu’on trouve doit rentrer dans l’hypothese : « Nothing precludes as for suppo- 
sing that » (p. 30, 1. 25) ; et le fait est ensuite tenu pour acquis (1. 39), puis ne 

tarde pas a servir de nouveau jalon a l’argumentation. C’est ainsi que des substruc- 
tions qui ne sont rien moins que claires, terrasse qui pourrait avoir re?u de 
simples constructions legeres, deviennent le soubassement d’un temple contempo- 
rain de l’inscription du puits (300 a 250 av. J.-C.J et que des substructions de terre 
enduite, trouvees au-dessous, tracees suivant un curieux plan a deux absides opposees, 
entourees d’une nef pourtourmante, sont les vestiges d’un edifice qui est au moins de 
350 a 300 av. J. C. Bien entendu, la « lampe d’Akbar » signalee plus haut a ete 
transportee de toutes pieces de ce point et c’est un ancien support d'une image de 
Garuda, puisque l’enceinte a enferme un temple vishnouite, comme il appert de l’ins- 
cription de Ghosundi. Tout cela n’est pas impossible a priori, mais demanderait d’etre 
presente avec beaucoup plus de prudence. 

Un monticule aujourd’hui couronne par un temple de Qiva, construit il y a une 
soixantair.e d’annees, a livre les restes d’une plate-forme aux murs de briques mou- 
lurees ; la decoration v a compris sans doute de curieuses pieces de terre cuite. 
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oiseaux et tetes humaines d'un reel caractere. Au centre de la terrasse, un massif 
carre forme le soubassement d’une construction disparue. L’auteur veut y voir la 
base d’un stupa carre et qui serait pivai’te. Du soubassement sort, ll est vrai, un soma- 
sutra ; l'auteur n’est pas sur qu’il y ait eu des stupas, et carres, et pivaites ; mais rien 
ne l’embarrasse. En avant furent trouves les debris d’un torana aux motifs givai'tes, 
dont les decors rappellent ceux de la grotte de Vipvakarman a Ellora, du V e siecle 
de l’ere chretienne, conime on sait. 

Sur les murs de la terrasse inferieure viennent en dedans buter d’autres murs et 
l’auteur veut v voir le treillage de maconnerie, dont nous avons ailleursdes exemples, 
et qui est destine a fixer le remblai interieur. Le plan semblerait plutot indiquer sur 
les bords de la plate-forme, des fondations pleines d’edicules d’axes et d'angles, et 
devant l’edifice principal, les soutenements en murs croises d’un mandapa. Plutot 
que les restes problematiques d’un stupa, ne pourrait-on pas voir ici les fondations de 
quelque groupe d’edifices legers, analogues au temple posterieur A de Mi-scrn, 
batiments peu durables dont la disparition totale serait moins difficile a imaginer ? 

No 5. Archaeology and Vaishanava Tradition, par Ramaprasad Chanda. — 1920. 

Dans cet article, qui est moins une dtude archeologique qu’un memoire d'histoire 
reliaieuse, M. R. Ch. a rassemble les temoignages que nous fournissent les monu- 
ments et les inscriptions sur 1’evolution du vishnouisme, des origines jusqu’au debut 
de l’ere chretienne. Les documents de cette periode sont rares et peu precis : l’auteur 
les a utilises avec habilete et en a tire une theorie assez \ raisemblable, qui peut se 
resumer ainsi. 

Le culte de Visnu-Krsna a pour berceau le Surastra (Kathiawar). Les tribus brah- 
maniques etablies dans cette region — Vrsnis et Andhakas — , appartenant a la grande 
famille des Yadavas, adoraient des heros nationaux Krsna, Vasudeva, Samkarsana, 
Pradyumna, Aniruddha. 

Une hierarchie s’etablit peu a peu entre ces dieux : la preeminence passa d’abord 
au couple Samkarsana-Vasudeva, oil ce dernier n'occupait que la seconde place. 
Puis Vasudeva prit la t£te, s’eleva au rang de dieu supreme (devadeva) et fut iden- 
ti fie a Visnu, dont il constitua, avec Samkarsana, Pradvumna et Aniruddha, les quatre 
vyiihas (manifestations). Cette forme evoluee du Vasudevisme est representee par la 
Hhagavadglta. La Bhagavadgita e st, selon M. R. Ch.. un texte fort ancien, anterieur 
au Mahabharata dans son ensemble, anterieur aux plus vieux sutras (vers le V e siecle 
av. J.-C.), ce qui placerait revolution du Vasudevisme au plus tard vers le VI I e -VI e 
siecle av. J.-C. Cette opinion s’appuie sur le fait que la Bhagovadgita enseigne le 
karmayoga, le salut par les ceuvres, en opposition avec l’ideal speculatif ( jndnayoga ), 
et que ces deux doctrines, apres s’etre assez longtemps affrontees, se concilierent 
plus tard dans la theorie des quatre dcramas qu'on trouve deja dans les Sutras : la 
Bhagovadgita , oil 1’une des deux theses apparait a 1’etat pur. doit done etre ante- 
rieure aux Sutras oil elle est amalgamee avec la these adverse A la verite nous sommes 
trop mal informes de la chronologie des doctrines dans 1'Inde pour qu'on puisse faire 
grand etat d'un tel raisonnement. 

La Bhagavadgita temoigne egalement de l’ancienne tradition qui associait Krsna 
aux Pandavas, ceux-ci etant consideres comme les propagateurs de son culte parmi 
les Kurus et les Qurasenas : ce point toutefois n’a ete qu’effleure par M R. Ch. et 
aurait merite plus de developpements. 
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L'idee maitresse de cet expose, c’est que la religion de Vasudeva est nee dans le 
sein meme du brahmanisme et non, comme on l'asoutenu, dans des tribus etrangeres 
aux cultes hindous : cette opinion a pour elle toutes les probabilites. 

Voici maintenant les documents sur lesquels s’appuient les conclusions que nous 
venons de resumer : 

1. Megasthene (commencement du III 6 siecle av. J.-C.) dit que Herakles etait 
adore par les habitants des plaines, notamment par les Sourasenai ( = (Jurasenas), dont 
les villes principales etaient Methora ( = Mathura) et Kleisobara (=• Krsnapura) et 
dont le pays etait arrose par le fleuve Jobanes ( = Yamuna). — Que Herakles soit 
Krsna, c’est cequi ne tail pas le moindre doute, et M. R. Ch. a refute aisement l’e- 
trange tneorie de Kennedy qui pretend y reconnaltre <Jiva. 

2. Le Kautillya Arthagastra (I I I e siecle av. J.-C.) parle d’ascetes voues specia- 
lement au culte de Samkarsana. 

3 - L’inscription de Besnagar (premiere moitie du II® siecle av. J.-C.) relate l’e- 
rection d'un Garudadhvaja (pilierde pierre surmonte d'un Garuda) offert a Vasudeva, 
dieu des dieux (devadeva) par le Bhagavata Heliodore, fils de Dion, habitant de 
Taxila, venu comme envove du roi Antialkidas au roi Kasiputra Bhagabhadra. 

4. Une autre inscription provenant egalement de Besnagar (fin du II e s. av. J.-C.) 
commemore le don fait par le Bhagavata Gotamaputa ( = Gautamlputra) au temple 
de Bhagavat, d’un Garudadhvaja, la 1 a e annee du sacre du roi Bhagavata. 

5. L’inscription de Ghasundi (Udaypur, Rajputana), a peu pres contemporaine de 
la precedente, mentionne la construction d’un mur de pierre (puja-gilaprakara), dedie 
par le Bhagavata Gajayana a Samkarsana et a Vasudeva. 

6. L’inscription de Mora (a I’Ouest de Mathura), anterieure a 1 'ere chretienne, at- 
teste un culte commun rendu a Krsna et aux Pandavas, si on lit avec M. R. Ch. (au 
lieu de Bhagavata Vrsnena) : Bhagavato Vrsneh pahca vlranam pratimah : 
k statues du bienheureux Vrsni (= Krsnal [et] des cinq herosv. 

7. Le dernier document est une inscription fragmentaire, au nom du mahaksatrapa 
^iodasa, trouvee en 1913 a Mathura et dont le texte est edite ici pour la premiere 
fois. Les 5 premieres lignes manquent et les 7 suivantes sont incompletes de la fin. 
M. R. Ch. a restitue les syllabes manquantes avec ingeniosite, mais non sans quel- 
que hardiesse, comme lorsqu’il complete.... lam en catuhgalam. II y a une grande 

probability pour les noms Vdsudevasya, Vasudevah , mais letexte ne porte que 

vasya, ... . devah. Pourquoi ve est-il restitue en vedikah au lieu de vedika et 

comment expliquer que ce motsoit suivi du masculin singulier pratisthdpito ? A la der- 
niere ligne, l’addition d’un e dans s amvart[ejydtdm n’est justifiee que par la longue 
yd ; mais justement le signe de la longue est peu net, et il est possible de lire sam- 
vartayatdm. Vedika est traduit par « a square terrace in the middle of the cour- 
tyard » (??). Rien ne prouveque mahastlidna soit le premier membre d’un compose, 
I’m de la desinence pouvant faire partie de la syliabe suivante qui est tombee. Dans 
1’ensemble, ce document, qui date du commencement de notre ere, est trop peu expli- 
cite pour autoriser des conclusions bien precises touchant l’histoire du Vishnouisme, 
et celles que M. R. Ch. pretend tirer de seul mot mahastlidna sont decidement dis- 
proportion nees au sens assez vague de ce ternte. [L. F.] 

N° 6. The temples at Palampet, par Ghulam Yazdani, Director of Archreology in 
H. E. H. the Nizam’s Dominions. — 1922. 
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Palampet est un petit village dans le district de Warangal, a 65 km. N.-O. de 
Hanamkonda. II possede un groupe de temples admirables, parmi ceux si remar- 
quables deja du Dekkan, mais ils sont presque inconnus en raison de leur eloignement 
des centres principaux. 

Le groupe le plus considerable est enclos de 350 metres de murs enormes, de 3 
metres de haut sur 2 metres de large ; cette enceinte est construite de blocs formi- 
dables, de 7 metres de long sur plus d’un metre de hauteur et pres de o m 50 d’epaisseur. 
Le couronnement lui-meme est constitue par d'autres blocs de 3 metres de large qui 
font saillie d’un pied sur chaque face pour former auvent. Mais, et cela est tout a fait 
indien, l’interieur du mur n’etait que de terre que les pluies ont dissoute, et tout s’est 
ecroule comme un chateau de cartes. 

La cour entoure quatre temples et une salle Le temple principal se compose d'un 
pavilion et d’un riche sanctuaire. Le pavilion traite en mandapa abritait un Nandin ; 
il est ruine. La cella est precedee d’un mandapa propre, aux splendides piliers et aux 
remarquables plafonds de pierre. Le soubassement forme une saillie de trois metres 
et laisse ainsi tout autour du temple un large promenoir; les pelerins le suivent pour 
y honorer les riches panneaux de sculptures qui ornent les parois, motifs aux sujets 
parfois des plus risques. 

De fines figures, mi-grandeur, constituent les jambes de force decoratives en pierre 
qui viennent soulager les immenses poutres de meme matiere, supports du lourd plafond. 

Au milieu du mandapa se pla?ait l’orchestre qui accompagnait les ceremonies reli- 
gieuses. Huit chapelles (') dediees aux di vinites secondaires se rangent entre les 
piliers du portique pourtournant. 

La cella est a plan simple et precedee d’un vestibule ; les parois exterieures sont 
decoupees en sortes de pilastres saillants. Pilastres et entrepilastres sont ddcores de 
reductions d’edilices et termines en sikharas. Une niche a triple etage orne chaque axe. 
Le tout est surmonte d’une construction complexe, coupee des rayures horizontales 
d’etages, striee des innombrables divisions verticales des multiples series d’antefixes. 
Ces superstructures sont construites debriques tres legeres, spongieuses, evidemment 
choisies pour diminuer la charge de cette masse centrale qui eut ete ecrasante en 
pierre. Celle-ci est un gres rougeatre qui a pris admirablement la sculpture ; elle n’a 
pas trop souffert du temps. Le basalte le remplace dans les decors du temple central 
en particulier pour former les poutres et les jambes de force du mandapa. Tres dur il 
est susceptible d’une taille tres fine et de poli. Ces qualites memes ont conduit a la 
maigreur. Des peintures, dont il reste des traces dans les plafonds, devaient attenuer 
la noirceur de cette pierre. 

Quatre autres temples se trouvent aux environs du groupe principal Celui du Sud- 
Ouest otTre trois cellas autour d’un mandapa, le tout d’un art aussi remarquable que 
le precedent. Il est dedie a Qiva, contient plusieurs lingas et un Nandin. Celui du 
Nord-Est est plus simple. Celui de l’extreme Sud-Ouest est pres d’un vaste etang ; 
il rappelle les dispositions du grand temple et est plus riche encore. Le dernier est 
a l’autre extremite du quai du bassin ; il presente une composition analogue. 


0 i L excellent plan de la pi. XXX 11’en donne que sept: v a-t-il la un simple oubli 
du dessinateur ? 
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N° 7. Excavations at Taxila. The stupas and monasteries at Jauliah, par Sir 
J. Marshall, Director General of Archaeology in India. — 1921. 

Ce memoire, premier de la serie de Taxila, donne en un tout les renseignements 
qui eussent ete dissemines auparavant dans les diverses parties de V Annual Report. 

Les travaux ont dure de l’automne 1916 au printemps de 1918 et ont compris la 
mise en etat des vestiges au fur et a mesure de leur decouverte. 

Le monastere est situe sur un eperon rocheux, a 1500 metres au Nord-Est du 
stupa de Mohra Moradu, a mi-chemin du village de Jaulian. Selon toutes probabilites, 
le groupe d’edifices degages a ete construit dans la periode kouchane, au debut du 
III e siecle de notre ere et leur destruction s’accomplit deux siecles et demi plus tard. 

Les monuments degages n’ont rien de bien particulier ou de bien nouveau, mais leur 
interet exceptionnel est dans leur admirable etat de conservation. Ils comprennent un 
monastere de dimensions moyennes, accompagne de trois cours, dont deux remplies 
de stupas. Le principal est dans la cour la plus haute, au centre d’un groupe d’autres 
stupas moins importants et de chapelles alignees le long des murs du quadrangle. 

Le monastere consiste en un espace carre entoure de cellules, avec une salle d’or- 
dination, un refectoire et autres services communs. La construction offre deux types 
de maqonnerie : dans l’un les moellons sont plus epais ; ils sont reunis par des lits de 
petites pierres et de terre ; piastres et moulures sont souvent pris dans des blocs de 
kanjur, pierre tendre du pays a surface tres grossiere ; un enduit fait de terre et de 
gravier couvre les parois internes ; la chau.x rempiace la terre pour les parties exter- 
nes. Les sols sont constitues par un blocage couvert d'un enduit de chaux. Des marches 
de pierre furent meme ainsi revetues et requrent un badigeon rouge. Les couvertures 
anciennes sur les chapelles et les cellules etaient constitutes par un couchis de terre 
supporte par des pieces de bois avec ferrrures. Des blocs entiers de cette matiere, 
transformes en terre cuite par 1 incendie furent trouves a terre. 

Le stupa principal ressemble a celui de Mohra Moradu, dome pose sur un tambour 
cylindrique soutenu par un soubassement important, rectangulaire, qui fait saillie et 
se transforme en rampe a un bout. Des decors de chaux le recouvrent et la superpo- 
sition d’ombrelles, signe du pouvoir supreme du Buddha sur l'univers, le surmontait. 
Les restes en place commencent a la partie inferieure du tambour. Le haut soubasse- 
ment etait orne d’une serie de buddhas de grande taille assis entre les pilastres, tandis 
que d’autres buddhas, assis encore, mais plus petits, se superposent devant ces pilastres. 

Les stupas secondaires rappellent en reduction ces dispositions etseule la decora- 
tion varie : elle consiste le plus souvent en etages de niches separees 1'unede l’autre 
par des pilastres corinthiens. L’un de ces stupas, le stupa A 1 1, au Nord-Est du grand, 
contenait une chambre a reliques ; il y fut trouve un remarquable reliquaire de forme 
tres allongee : 1 metre de hauteur environ sur o 1 5 de largeur en bas. Fait de chaux, 
il etait peint et orne de fragments de pierres precieuses. II contenait une serie d’autres 
receptacles et finalement une pincee d’une sainte poussiere. 

Quelques-uns de ces stupas presentent de courtes inscriptions concernant les 
images des buddhas qui ornent leurs faces et qui apparaissent ainsi comme autant de 
dons, ou mieux d’ oeuvres pies. L’emploi de la Kharosthi sur deux de ces stupas cons- 
trues ou repares au V e siecle semble montrer que cette forme d’ecriture s’est main- 
tenue dans I’lnde plus tard qu’on ne croyait. 

Les chapelles paraissent dtre une addition posterieure meme aux stupas accessoires ; 
leur position en plan l’indique clairement ; certaines sont reculees pour permettre la 
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pradaksina autour des divers stupas. L'une d’elles dans un recoin contient encore 
le groupe de ses images saintes en parfait etat. Dans un angle les donateurs sont 
represents au mur avec leurs fils, et l'image de ces derniers, faite de terre que le feu 
a cuite, est remarquablement conservee. 

Le monastere o.fre une cour entouree de cellules precedees d'une verandah legere. 

Une salle de reunion est adossee a l’exterieur d'une des faces ; une chapelle mi- 
nuscule interrompt la file des cellules, ainsi qu’un escalier qui desservait celles de 
l’etage superieur. Un angle de la cour est occupa par un petit pavilion d’ablutions 
isole, Un refectoire et divers magasins lurent ajoutes plus tard ; ils sont degages par 
les cuisines qui semblent ainsi avoir servi de vestibule mdme a la salle de reunions. 

Ces additions correspondent a une periode de inoindre austerite, ou la nourriture ne 
se coniposait plus des seules aumones recueillies. 

Les cellules possedent une porte en trapeze, basse et qui, si Ton tient compte de 
l’epaisseur du linteau de bois, n’avait pas plus de i m. 40 de hauteur. Elies sont pour 
la moitie munies d’une etroite fenetre en meurtriere destinee a laisser entrer un peu 
d’air et un supplement de jour sans donner passage a la chaleur. Sous la verandah, 
le mur olfre des niches enterntant des figures sculptes. Le sol entre les deux etages 
de cellules etait en plancher ; la verandah parait aussi avoir etede bois, ainsi que ses 
piliers et ceu.x de la salle de reunion et du refectoire. 

De nombreux ustensiles furent decouverts dans les ruines du monastere ainsi qu’un 
manuserit sur ecorce de bouleau ecru en caracteres Guptas du V e siecle. D'apres cette 
indication et les monnaies trouvees, le monastere semble avoir ete brule par les Huns v* 

blancs, qui enrahirent le Nord-Ouest de i'Inde dans la seconde moitie du V e siecle. 

Cette premiere partie ecrite par Sir J Marshall est suivie d'une note due a la 
plume de M. A. Foucher. II \ signale l’interet de cette fouille methodique ; elle 
accuse le rapport des tetes, trouvees isolees en tant de points, avec les images encore 
en place. Les corps sont de terre ou de ehaux, les tetes de stuc et par suite plus du- 
rables ; c’est pourquoi e 1 les apparaissent ailleurs en quantites anormales ; les corps, de 
terre enduite. ont disparu ; les tetes seules ont subsist. En ce point, ces corps sauves 
par l’incendie montrent parfois la mortaise ou s’encastrait le tenon de la tete plus 
soignee. 

L’usage du moule se revele ici d’une maniere certaine ; l’un d’eux fut d’ailleurs 
recueilli au Dharmaraj’ka ; mats on ne fit pas a Taxtla le meme abus de ce mode trop 
facile d’execution qu’au Turkestan chinois et il n’est guere utilise que pour les masses ; 
les parties les plus delicates. lace, cheveux, oreilles, etc. sont ajoutes a la main 

La variete des types est plus npparente que reelle et l’abandon des scenes a fige 
Fart du sculpteur en trois types a peine: le Buddha, a la coiffure et au costume 
simple, le bodhisatua oil l’un et Fautre sont des plus riches, enfin le Yaksa, employe 
au debut comme atlante. On ne voit guere en plus que quelques moines, quelques 
laics porteurs d’otfrandes, hommes, femmes, enfants, et enlin des animaux de support. 

Le type du Buddha et du moine est un souvenir du Gandha r a, v conipris la distension 
du lobe de 1 ’oreille : le moine ne se ditferencie que par son crane rase. Les femmes 
sont setues simplemer.t. Les atlantes sont les seules sculptures oil l’artiste indien a 
pu encore donner cours a sa ver\e sou'ent caricaturale. 

Pour fixer la succession chronologique de ces stupas, M. Foucher elargit la ques- 
tion et, se servant des observations faites dans le district de Peshawar, propose la 
classification suivante. 
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Au debut se placent les stupas en pierre du Gandhara, ornes de scenes en metopes 
carrees, empruntees a la vie du Buddha ou a ses existences anterieures. Les stupas 
posterieurs en stuc montrent parfois les memes motifs ; mais dans le Nord-Ouest et 
bientbt dans la vallee du Gange, ils tendent a remplacer les scenes par des groupes 
de statues, reductions d’dpisodes plus sobres, comme l’invitation a la predication ou 
au depart. L’installation de tant de statues sur les faces des stupas conduisit a la 
multiplication de celles-ci ; elles interesserent alors pour elles-memes et non pour le 
scenario abrege qu’elles devaient evoquer. De la a l’idee qu’en multipliant les images, 
le fidele augmente ses merites, il n’y a qu’un pas. On reussit a developper cette 
quantite de statues en multipliant les assises du decor ; leur hauteur reduite augmente 
leur nombre et permet une serie de panneaux plus grande ; mais alors ils deviennent 
trop longs pour leur hauteur : le decorateur y remedie en installant 1’image sous une 
niche en arc trifolie ou en trapeze et les assistants viennent se placer au dehors. Cette 
vue est, bien entendu, dit modestement 1’auteur, de theorie pure et dans chaque cas 
doit etre subordonnee aux observations propres a l’objet etudie ; — mais elle n’en 
donne pas moins un guide appreciable, et ces considerations sont d’un interet 
considerable au point de vue de revolution des formes. 

L’examen des sculptures trouvees a Jaulian confirme les premisses tirees de l'art 
du Gandhara ; les decouvertes faites en ce point montrent que cet art s'est prolonge, 
dans le travail du stuc et de la terre, jusqu’au V e siecle Mais l’interet majeur de ces 
decouvertes est dans la liaison qu’elles etablissent entre l'art du Gandhara, qui 
semblait s’eclipser au II s siecle, et l’art Gupta de Mathura qui jusqu’ici paraissait 
surgir brusquement au IV e . 

Le memoire, en plus des listes de trouvailles, se termine par une etude de Rama- 
prasad Chanda sur le manuscrit trouve dans le monastere de Jaulian : on ne peut guere 
en tirer beaucoup plus que le triple fait qu’il est bouddhique, en Sanskrit et en vers. 

La publication se termine par une belle serie de phototvpies precedees d’un plan. 1 1 
est regrettable seulement que le geometral soit reduit, ou peu s’en laut, a ce plan pour 
un travail de cette importance. Les details architecturaux sont donnes dans cette 
unique planche a de si minuscules echelles que les dessins de moulures s’y perdent 
en une tache noire. Les memes details en deux ou trois planches claires, a une echelle 
triple ou quadruple au nioins, eussent rendu la lecture des photographies bien plus 
sure et bien plus interessante : un profil de moulures est en lui-meme aussi instructif 
que la silhouette d’une tdte. L’archeologie architecturale de l'Inde a toujours trop 
manque d’architectes. 

N° 8. Six sculptures from Mahoba, par K. N. Dikshit. — 1921. 

Ces sculptures ont ete trouvees pres du Kirat Sagar Tank, a Mahoba, dans le 
district de Hamirpur, au Bundelkhand anglais. Elies sont, saul une, entrees au musee 
de Lucknow. Leur interet est dans le fait qu'elles confirment de precedentes decou- 
vertes, montrant la survivance du bouddhisme au Bundelkhand jusqu’aux XT’ et XIl e 
siecles. Elles sont datees de cette periode par la forme qu’offrent les caracteres des 
inscriptions portees sur deux d’entre elles. La matiere est un gres sombre, tin, 
susceptible de poli ; la facture est bonne. Ce sont quatre statues assises devant de 
riches chevets et les fragments de deux autres : on v reconnait un Buddha dans le 
geste du bhumisparga , deux Avalokitegvara et une Tara. Les chevets montrent 
des makaras qui sont presque du tvpe primitif. Dans le decor entrent de curieuses 
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representations de stupas en cloche juohes sur des pavilions legers : coitime 1’auteur 
le fait observer, le stupa s’aehemine ainsi a devenir le simple couronnement des 
pagodes modernes, dresse au-dessus du sanctuaire. 

N° 9. Mosque of Shaikh Abdu-n Sabi, par Maulvi Zafar Hasan, assistant supe- 
rintendent of Archaeology. — Delhi, 1921. 

Ce monument, de hepoque d’Akbar, d’un beau caractere, tombe en ruines. Son 
examen et le contpte-rendu de ce memoire sortent de notre cadre ordinaire, comme 
le memoire suivant. 


A° 10. A Guide to Siqamu-d Dirt, par le meme. — Ibid., 1921. 

Monographic des monuments de ce village situe a 6 km.’au Sud de Delhi et ren- 
seignements sur les personnages qui v sont enterres. 


,N it. Some recently added sculptures in the Provincial Museum, Lucknow, par 
le Pandit Hirananda Shastri. — 1922. 

De ccs pieces, tr>is sont bouddhiques, deux brahmaniques et trois jainas. Les trois 
bouddhiques sont un fragment de pilier de rail kouchan orne sur une face d’une fille 
de Mara ( ?) jouant de la vina, sur l'autre de trois tiges de lotus. Elle viendrait du dis- 
trict de Gurgaon, au Punjab D’apres hauteur, son stvle la rapporterait plutot a Part 
de Mathura. Une Tara de bronze avec une inscription en caracteres du V 1 1 I e ou du 
IX* sieclc donne ii hauteur ['occasion de fuire une etude detaillee des rapports de la 
I ata bouddhique et de la Tara brahmanique. La troisieme piece, de bronze encore, est 
un Buddha attestant la terre ; elle olfre le detail curieux d’un nimbe a jour, avec un 
bouquet de teuilles de pipal derriere la tete. Une inscription semblable au dos montre 
qu’clle C't de la meme epoque. Les autres pieces trouvees avec ees deux statuettes se 
rapportentau Mahavanisme et hauteur suppose qu'il faut voir dans cette figure plutdt 
Aksobhva tjue le buddha Gautama. 

Des deux pieces brahmaniques, hune est une representation en gres de I’Adi-Yaraha, 

1 1 troisieme incarnation de Visnu. (Test un sanglier de 1 m. 50 de long et de t m. 20 de 
haul Gette piece est connue depuis longteinps et provient de Lalitpur. Un naga, allon- 
ge sous lui. redresse ses tetes en avant. a cote d’une figure de femme debout, portant 
un chusse-mouche. Le dieu est convert d’lmages, plus ou moins grandes, representant 
diverges divinites du Pantheon htndou. v compris les autres incarnations de Yisnu. 
Mir chaque boutoir est une future de femme, sans doute Prthivi, la Terre. Le nasta 
est Qes.i, et la temme debout a cote doit etre encore la meme Prthivi. La piece, pour 
sa ressemblance a\ec une sculpture analogue datee du VlUsiecle. a Ghandpur, semble 
devoir etre rapportee a cette periode. 

L autre statue est une image en bronze de (jliva, assis la jambe gauche a plat, la 
droite pendante Des quatre bras, les deux inlerieurs sont dans les gestes de la securite 
et du d >n. les autres eievent la haclie et le daim tenus entre le bout des doigts. L’au- 
teur suppose que cette figure provient du Sud. 


L:s deux images j.iinas sont des statues de saints en marbre noir, si l'on en juge 
par le chche 1 hauteur dit cependant v albatre ••). Datees de 1151 A. D,, elles sont, 
comme it arrive sou'ent pour les representations de ces personnages, d’un art au 
dessous du mediocre Une plaque de bronte a jour sur six pieds avec 1’image du 
prenrer Tirihankara entre les 33 i nas est plus interessante pour la composition de 



1 ensemble que pour les details tout uses par les nettovages intensifs de la plaque dans 
Ie temple hindou qui l’abrita. E He porte une inscription qui perrnet de la rapporter a 
1 1 59 A. D. Elle est donnee en deux cliches ; mais avec la manie actuelle de « presenter y> 
les photographies, svsteme qui enleve au document de cette nature son seul merite 
scientifique, une exactitude materielle absolue, la disposition des pieds change d’un 
cliche a 1 autre ! Quand done se decidera-t-on a cesser de truquer les photographies 
ou de laisser faire les « detourages » par des ignoranls ? 

N° 12. Astronomical Instruments in the Delhi Museum, par G. R. Kaye — 1921. 

Astrolabes d’origine musulmane des XIil e , XV s et XVlI e siecles, et sphere celeste de 
1676. L’auteur donne une etude complete, au point de vue astronomique surtout, de 
ces diverses pieces, 

■ H. Parmentier. 


Archaeological Survey of India. New imperial Series. Vol. XL1. The Tile 
Mosaics of the Lahore fort , by J. Ph. Vogel. - Calcutta, 1920, in-4 0 ; 
avec nombreuses planches en cotileurs. 

Les plaques de revetement dmaillees (car e’est plutot ainsi que ces elements de 
decoration peuvent etre designes en franqais) sont dans 1'lnde un art d'importation. 
Le palais de Lahore en montre les plus beaux specimens ; 1 'interet pat ticulier de 
ceux-ci reside dans la place importante qu’v occupent les representations d'etres 
vivants. On sait que l'lslam ne fut rebelle a ce genre d'images que par simple tradi- 
tion : l’interdiction n’en est nulle part inscrite dans le Koran. Elle ne s’applique pas 
d'ailleurs aux objets usuels. Les Grands Mogols n’en tinrent guere compte et ils eurent 
a leur cour des peintres de portraits. Jehangir alia meme jusqu’a faire sculpter des 
statues d’hommes ou d’animaux dont il voulait perpetuer le sou\enir. Aurang^eb seul 
montra sur ce point sa bigoterie habituelle et lit detruire quelques unes des images 
exdcutees par les ordres de ses predecesseurs. 

Les panneaux de Lahore marquent leur caractere exceptionnel par l’inegalite de 
leurs parties : decors geometriques et ornementaux v sont toujours parfaits ; les etres 
vivants y sont souvent d’une facture deplorable. L'elephant est l’animal le mieux 
traite ; on sait d’ailleurs la place qu’il tient dans 1’lnde et dans son art ; mais j’avoue 
que je ne partage pas l’admiration de l’auteur pour une bonne part de ceux qu’il nous 
montre. Les chameaux sont parfois d'un dessin enlantin. Cet art a-t-il subi quelques 
influences exterieures et faut-il rattacher a la Chine les images, cependant si mediocres, 
de dragons, a l’ltalie celles des cherubins qui ne valent guere mieux - 

Ce svsteme decoratif est entre dans l'Hindoustan sous les Grands Mogols II y est 
venu par la Perse. Le meilleur exemple de la periode primitive dans l’lnde est la 
tombe de Ruknu-d Din qui vivait dans la premiere moitie du XIY e siecle. La deco- 
ration est toute de blancs et de bleus qui luttent avec le rouge de la brique ; ici les 
pieces de couleur font saillie de 1 a 5 centimetres. Ce mode de decor apparait a 
Delhi vers 1500. Les rev 4 tements emailles d'Akbar montrent deux bleus, le vert, le 
jaune et le blanc. Sous Shah Jehan, les facades sont souvent ornees ainsi dans leur 
entier. Le Panjab semble avoir ete le centre de dispersion de ce precede. La mosa'i'que 



est rempiacee par les carreaux dans les derniers exemples. L’origineet l’infiuence 
persanes se montrent par le fait curieux de la repercussion dans l’lnde des variations 
subies par cet art en Perse. 11 est possible que l’origine initiale soit chinoise. 

La presence de ce remarquable ensemble decoratif a Lahore surprend un peu, car 
cette ville ne fut jamais qu’une capitale secondaire. Le palais y est neanmoins impor- 
tant. 11 n’est pas d’une seule venue et 1’auteur, dans la description generale qu’il en 
fait, s'attache a reconnaitre et a fixer lesdiverses etapes de sa construction, jusqu’aux 
traces du pouvoir ephentere des Sikhs precedant de peu l’asservissement a l’Angle- 
terre. Dans l'histoire de Lahore la part des renseignements d’origine europeenne est 
taible. L’attention a toujours ete attiree par Agra et Fatehpur-Sikri. C’est done sur 
les ouvrages ntusulmans qu'on peut surtout s’appuver. L’auteur arrive ainsi a fixer 
avec une certaine precision l'epoque relative des diverses parties du Fort, puis il 
p.isse en revue les differents panneaux qui sont reproduits par de bonnes chromoli- 
thographies. il signale les parties les plus interessantes et en donne le sens. Le 
lecteur e^t un peu gene par l'absence de renvois aux planches. Ceux-ci ne concernent 
que les panneaux dont les series sont divisees suivant les combinaisons qu’imposent 
lour-. formes. (Juelques planches en outre sont reliees sans onglet et une part en est 
perdue dans le pli du broc'nage. Par contre le plan et les ensembles sont presentes 
d'une fa?on tres pratique. 

Apres cette revue rapide, 1 'auteur consacre. a propos des sujets represents, un 
chipitre tout entier a des recits de combats d'elephants a la cour mogole : leur ori- 
ginahte fait passer sur le caractere un peu accessoire de cette information. 

1 . 'etude se termine par la recherche de la date de ces travaux : M. Vogel, qui les 
place sans hesitation au WU° sieele, les suppose executes entre 1620 et 1630, fin 
du regne de Jehangir ou debut de celui de Shah Jehan. 

Une sene d'appendices competent cet excellent ouvrage : liste des monuments de 
Lahore et de Delhi qui oiTrent ce systeroe de decoration ; analyse chimique des 
carreaux, listes des personnages figures signales par M. Finch dans les tresques. 

H. Parmentier. 


The Cambridge History of India. V,.l. 1 . Ancient India , edited by E.-J. 
lUrsoN, — Cambridge. Unix er.'itv Press. 1922, in-8°. XXIV - 736 pp. 

iNou-' a' ions une (Oxford History of India ; xoici une Cambridge History of India 
qui ne reSsemble pas a son ainee. Celle-ci etait un abrege en huit cents pages environ 
de tout e 1 histoire de 1 Inde depuis les engines jusqu'en 1911; l’autre s'annonce comme 
dexant comprendre six volumes, dont le premier, qui traite de 1 'Inde ancienne jusqu’au 
milieu du l c - sieele de Fere chretienne, contient a lui seul a peu pres autant de pages, 
et de plus grand tormat. Le xol II aehevera la periode de YInde ancienne jusqu’aux 
conquetes musulmanes ; et les deux penodes suivantes, YInde musulmane et YInde 
h'Cannique. comprendront chacune deux volumes. 

Le tome l er se compxse de aochapitres reJiges par divers specialistes : I. Geogra- 
pme .Mackinder. — 11. Ethnographic, linguistique. sources de l'histoire (Rapson). — 
111 . Les C veils Giles.. — 1\, L'age du Rigveda qKeith) . — V. La periode des 
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Samhitas posterieures, des Brahmanas, des Aranyakas et des Upanishads. — VI. Histoire 
des Jainas (Charpentier). — VII. Histoire ancienne des Bouddhistes (Rhys Davids). — 
VIII. Conditions economiques d'apres l'ancienne litterature bouddhique (Mrs. Rhys 
Davids). — IX. La periode des Sutras, des epopees et des codes (Hopkins). — X. 
La vie de famille et ies coutumes sociales dans les Sutras (Id). — XI. Les princes et 
les peuples dans les poemes epiques (Id.). — XII. Le developpement du droit et des 
institutions juridiques (Id ). — XIII. Les Puranas (Rapson). — XIV. Les possessions 
perses dans le Nord de l'lnde jusqu’a l’invasion d’Alexandre (Jackson). — XV. 
Alexandre (Bevan). — XVI. L’lnde dans la litterature grecque et latine (Id.). — 
XVII. Les royaumes helleniques de Syrie, Bactriane et Parthie (Macdonald). — XVIII. 
Chandragupta (Thomas). — XIX. Organisation politique et sociale de l'empire 
Maurva (Id.). — XX. Aijoka (Id). — XXI. Etats indigenes apres la periode de 
l’empire Maurva (Rapson). — XXII. Les successeurs d'AIexandre (Id ). — XXIII. Les 
invasions scvthes et parthes (Id). — XXIV Histoire ancienne de l’lnde meridionale 
(Barnett). — XXV. Histoire ancienne de Ceylan (Id.). — XXVI. Les monuments de 
l'lnde ancienne (Marshall). 

Ce sommaire permet a lui seul de se faire une idee gendrale du livre. C est assure- 
ment une oeuvre de grande envergure, qui rendra aux etudes indiennes des services 
eminents ; mais c’est moins une histoire qu’une suite d'essais sur 1 'histoire et la 
litterature de l'lnde. Un tel parti, qui sans £tre un vice essentiel, constitue neanmoins 
une serieuse inferiorite, etait sans douie impose par la multiplicite des auteurs ; quinze 
savants ont contribue a ce volume. C'est un systeme ; on peut douter que ce soit le 
meilleur, et le regrette Vincent Smith n'avait peut-etre pas tort d'ecrire en tete de sa 
modeste et agreable Oxford History a j India : « En depit du truisme evident que 
personne ne peut etre maitre a un egal degre de toutes les parties de la longue histoire 
de l’lnde, il est, a mon avis, desirable qu'une histoire generale soit 1’ceuvre d'un seul 
auteur. Les histoires composites formees de chapitres rediges par des specialistes 
souflrentsi cruellement de manque d'unite litteraire et d’absence de pensee directrice 
que ce qu'elles gagnent en erudition est contrebalance par leur insipidite. » 

M. Rapson n'a pas craint de repeter ['obvious truism de V. Smith (p. \r, : « La 
litterature du sujet est devenue si vaste et croft avec une telle rapiditti que le meilleur 
espoir de realiser un veritable progresdans 1'etude reside dans une division du travail 
entre les savants qui ont explore de premiere main les sources d’information. » 

L’argument esfspecieux, mais peu convaincant. Certes un savant ne pourrait au- 
jourd'hui qu'a grand'peine explorer de premiere main toutes les sources d’une histoire 
ancienne de l'lnde, mais il peut controler et utiiiser avec critique les travaux d’autres 
specialistes. On peut faire usage du Veda ou des monnaies grecques sans etre un 
vediste consomme ou un numismate de premier ordre. Une histoire generale n’a pas 
pour objet de realiser des progres dans 1'etude de telle ou telle partie de l'histoire, 
mais de permettre une vue generale des faits dont les travaux speciaux ne donnent 
qu'une idee fragmentaire. Et nous crayons que, reduite a ces limites, une histoire de 
l'lnde ancienne peut etre T oeuvre d'un seul homme : et si elle peut l'etre, il est 
preferable qu’elle le soit. On echappe ainsi au risque de produire une ceuvre d'aspect 
quelque peu incoherent, denuee d'unite organique, ou les points de vue different et 
meme s'opposent parfois, ou trop souvent un chapitre repete quelque chose d'un autre, 
quand il ne le contredit pas. On allegue que des specialistes apportent plus de vues 
personnelles : c’est exact, mais est-ce toujours un avantage ? Par exemple nous 



